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le  ferois  indigne  des  grâces  que  je 
i reçois  tous  les  jours  de  Vôcre'Altefle 
Seréniflîme  , fi  je  ne  luy  donne is 
quelque  w arque  vifible  de  ma  recen 
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noiffance  : Mais  voulant  éviter  t in- 
gratitude , je  crains  de  paffer  pour  im- 
prudent. En  effet , il  femble  que  je 
me  devois  taire , ou  choifir  un  Ou- 
vrage plus  portionnè  aux  mérités  de 
V.  A.  S.  qu'un  petit  Traité , dont  le 
Titre  femble  ne  pas  mériter  ï entrée  de 
Votre  Bibliothèque.  Tout  le  monde 
croit,  qu'il  faut  prefenter  aux  Héros 
des  Ouvrages  héroiques  , & que  les 
Armes  font  plus  agréables  que  les  Li- 
vres, aux  Princes  du  Genie  de  V .A. S. 
Pour  moy  , Monfeigneur,  je  ne 
doute  pas  de  ces  veritez, , & ffa)for* 
bien , que  files  Seigneurs  de  l'âge  & 
de  [ humeur  de  V.  A.  S-  s'appliquent 
volontiers  a la  eonnoiffance  des  Mai - 
fins  illufires  , ils  cheriffent  encore 
plus  le  récit  des  a fiions  des  Conque - 
rans.  Pour  cette  feule  raifon  > je  m'i- 
magine, que  pour  donner  quelque  fa- 
tisfaclion  à V.  A.  S.  il  auro'tt  falu 

% ■ 


Epiftre. 

luy prefenter  un  Livre , qui  trait  afl  de 
tadreffe , qu'il  faut  avoir  pour  bien 
afieger  les  Places , & pour  les  défendre 
encore  mieux . Elle  auroit  volontiers 
entendu  parler , de  P ordre  que  l'on 
obferve  dans  les  Batailles  rangées  , à* 
des  moyens  qu  on  peut  avoir  pour  re- 
JiJler  à de  grandes  forces , n'en  ayant 
que  de  médiocres . Mais  parce  qu'il  y 
a déjà  trente- huit  ans  3 que  je  ne  fon* 
ge  plus  aux  fanglans  Exercices  de 
Mars , & que  depuis  ce  tems-la  , j'ay 
donné  tous  mes  f oins  a la  paifible  Cal - 
liope  ; le  ne  puis  offrir  i V.  A.  S. 
que  des  Difcours pacifiques . Je  vous 

fuplie  donc  d'agréer , que  je  vous  face 
voir , que  les  grandes  Maifons  fe  con- 
fervent  plus  atfement  par  la  Prudence 
politique , que  par  la  militaire  ; & 
que  les  nôtres  d Allemagne  ont  fou- 
vent  recouvré  par  le  Confeil , ce  quel* 
les  avoyent perdu  par  trop  d impétuoji * 
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fé.  Ces  xonfiderations  n étant  f/ut 
indignes  d'un  jeune  Prince , fofe  ef- 
pi ter  que  V.  A.  S.  trouvera  quelque 
goût  à la  lefture  de  ce  petit  Ouvrage . 
Car  encore  que  je  parle  des  Voyages  & 
des  fruits  que  P on  en  peut  recueillir , 
je  ne  dis  rien  de  ce  qui  eFt  indigne  des 
perfonnes  de  haute  naiffante . le  laijfè 
pour  Us  buveurs , la  louange  des  lieux 
eu  l'on  trouve  le  meilleur  vin , & pour 
les  perfonnes  trop  délicates , celle  des 
auberges  où  l'on  peut  loger  le  plus  com- 
modément. le  ne  reprefente  âmes 
Voyageurs , fwon  ce  que  V.  A.  S.  a 
remarqué  dans  les  Provinces  où  Bile 
a été  y cejl  à dire , ce  qui  les  peut  ren- 
dre capables  de  bien  fervir  leur  Patrie , 
(jr  de  s'élever  aux  plus  hautes  Char- 
gesy  que  leurs  Princes puiffent  donner, 
le  ne  fçay  pas  fi  j'y  réüpray  ; mais  au 
moins  fuis-je  certain  , que  ceux  qui 
ont  obtenu  la  fin , pour  laquelle  les 
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perfonnes  prudentes  voyant  les  Pays 
Etrangers  5 y ont  appris , ce  que  je  fi- 
che d'enfeigner  à ceux  qui  vont  parle 
monde  pour  devenir  plus  habiles . V ô- 
trc  Alteffe  Serenifïime , verra  que 
je  ri  écris,  que  ce  quElle  a déjà  fait , <jr 
de  là  Elle  conclura  , que  mon  dejfcin 
ri  a été  que  de  luy  remettre  à la  mé- 
moire, ce  qu  Elle  a déjà  vu.  Elit  fc  ait 
tout  ce  quElle  vouloit  apprendre , lors 
quElle  partit  d'icy^pourvotrla  Fran- 
ce, 1 Angleterre , les  Pays-Bas  , le  Da- 
nemarc , la  Suede , l'Allemagne  & /7- 
talie  : & je  Itty  dédie  ce  Livret , parce 
quElle  ejl  très  capable  de  juger  des 
vérité ^ qriil  débité . Ceux  qui  ont 

l honneur  de  connoître  à fond  V.  A.  S. 
affeurent  qu'Elle  ri  a rien  négligé , de 
ce  qui  la  pouvoit  rendre  capable  d'ad* 
mïnïfirer  un  grand  Ejlat  : Et  cett , 
peut-être  pour  cela , que  la  Provide  n* 
ee  divine  luy  a mis  à la  main , en  ce 
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malheureux  tems , le  timon  d'une 
principauté  confiderable.  Oüy  , 
Monfeigncur  5 ce  Duché  avoit  be- 
foin  dun  Pilote , capable  de  vaincre 
Us  vagues  dune  rude  tempe  fie , & de 
conduire  le  Navire  au  port , qu  il  ri  au- 
roit  pas  rencontre , fans  l'aide  dun  fi 
prudent  Condutteur.  Ce  font  les 
Voyages*  & la  letture  des  bons  Livres 7 
qui  ont  donné  à V.  A.  S.  cette  heu - 
reufe  conduite , & qui  la  luy  augmen- 
teront de  jour  en  jour , fi  Elle  prend 
la  peine  de  fe  fouvenir  de  ce  q ri  Elle  a 
vu , de  ce  qriElle  a /*î,  & de  ce  qriElle 
a oüy  dire . Plufieurs  Princes , qui 
ont  lai  fie  apres  eux  la  glorieufe  répu- 
tation de  J 'âges , de  pieux , & de  pru- 
de ns  y avoyent  couru  le  monde  avant 
qriils  en  pofiedaffentune  partie . E»ie% 
de  qui  les  anciens  Rois  de  Rome  tirè- 
rent leur  origine  > avoit  vu  & confidâ - 
ré  quelques  Provinces  de  l'Afic , de 
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t Afrique  & de  l'Europe , avant  quil 
Arrivât  en  Italie  , où  il  régna . An  té- 
nor , qui  fut  le  Pere  commun  des  plus 
grandes  Maifons  de  l'Europe , travers 
fa  L'HellefiontJa  Grccetla  Pannonie& 
l'Allemagne , & s'informa  des  mœurs 
de  ces  peuples  3 avant  qu  il  vinjl  re* 
gner  fur  le  bord  du  Rhin . Otton  l'îl- 
luflre , à qui  la  Maifon  Palatine  doit 
Ja  naijfance , accompagna  l'Empereur 
Frideric  Barberoujfe , en  toutes  fis 
Expéditions  militaires , é1  ayant  ap« 

j pris  a bien  gouverner  un  Fjlat  > il  ob- 
tint l'invejliture  de  la  Bavière , où 
fis  Dêcendans  régnent  encore . Be- 

rold  de  Saxe  , de  qui  fin  Altejfe 
Koyalle  de  Savoye  decend  en  droite 
ligne  mafeuline  y apprit  à connoître 
l'Allemagne,  la  France  y $ PSJpa- 
gne y avant  quil  regnaft  fur  les  Al* 
lobroges . Antyrius  y de  qui  font 
finit  ks  Princes  des  Vandales , dr 
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tes  Ducs  de  Meklebourg , parcourue 
tout  l'Orient , toute  la  Mer  Mediter- 
ranée y & une  grande  étendue  de  l'O- 
céan, avant  qriil  entrajl  dans  la  Mer 
Balthique  pour  s'y  arrêter.  Et  Eme- 
ric , parent  de  la  bonne  Reyne  Clotil - 
dis,  duquel  V.  A.  S.  eft  dècenduè  de 
rnale  en  mâle , fut  Général  des  Armées 
de  Clovis  premier  Roy  Chrétien  , & 
confidera  bien  les  Ejiats  de  fis  voi- 
fws,  avant  qu  il  fijl  du  château  de 
Beuteljpach-,  le  fége  de  fa  réfidence  or- 
dinaire. Tellement , Moftfeigneur, 
que  les  voyages  font  utiles  aux  grands 
Personnages  > Et  leur  cofiftièration, 
prife  au  je  ns  que  je  luy  donne  dans  a 
Traité  , rie  si  pas  indigo  e des  Princes 
de  la  qualité  de  V.  A.  S.  En  effet , 
ïon  peut  voir  dans  cét  Ouvrage , com- 
ment les  Maifons  Souveraines  de 
VEurope  ont  acquis  leurs  Principau- 
Uz  , comment  quelques  unes  fi 
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font  avancées  à une  prodigieuje 
grandeur  , comment  quelques  au- 
tres font  tombées  du  plus  haut  de 
U roué  de  la  Fortune  , comment 
les  autres  fe  font  anéanties  , lors 
qn  Elles  (émbloient  immortelles  ? & 
comment  quelques  autres , qu'on 
croyoit  au  bout  de  leur  cour  Je , ont 
repris  l'effor  , & flonjfnt  plus  que 
jamais . Enfin  les  changement  ave- 
nus aux  plus  illuflres  Eflats 3 font 
les  ch  o Je  s que  f écris  avec  plus  de 
foin , parce  quelles  font  les  plus 
dignes  de  la  méditation  de  Vôtre 
Aireflè  Seréniflime.  Et  fi  toutes 
ces  chofes  étoyent  incapables  d'é- 
veiller fa  curioftté  , Elle  ne  latjji- 
roit  pas  de  voir  volontiers  ce  petit 
Traité  , parce  qu'il  publie  au  mon- 
de que  je  reconnois  le  bien  que  j'ay 
repu  de  Vôtre  Maifon  Sercniflî- 
nie.  Toutes  ces  confidé  rat  ions  me 
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perfuadtat  , que  Vôtre  Alteffe 
me  fera  la  grâce  de  lire  mon  Livre 
& quElle  emploiera  quelques  heures 
de  fon  loifir , à contempler  les 
V rimes  , de  qui  je  représente  les 
Ancêtres  , & parce  quElle  y trou- 
vera tous  les  fie  ns  , je  maflure 
quElle  me  fçaura  gré  y de  luy  en 
avoir  fait  une  peinture  fi  naïve . 
Au  furplus  , Monfeîgneur,  je  fu- 
plie  très -humblement  Vôtre  Altef- 
fe Seréniffime , non  pas  de  proté- 
ger cét  Ouvrage , parce  que  s'il  efl 
bon  y il  fi  défendra  luy-même  , & 
s il  efi  mauvais , il  ne  méritera  pas 
un  tel  Prote  fleur  ; mais  d'avoir  U 
honte  de  croire  qu  ayant  été  fait  dans 
cét  Eflat , il  ne  vife  quà  la  gloire  y 
& a la  fatisfaflion  de  Vôtre  Al- 
teffe Serenifiïme.  Oblige \ moy 

dien  être  afitiré  y & de  me  faire  la 
juHice  de  croire , que  je  fuis  avec 
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une  foâmiJTian  refiecïueuje , &av?c 
une  fine  évité  extraordinaire  , ^ 
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Le  tres-humbfe,  tres-obéiïî&it 
& tres-fidéle  Serviteur, 

louis  du  May* 
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Tubingue,lç//, 
dç  Mars  s68i. 


L'IMPRIMEUR 


LE  CEE  FR 


LE  defir  que  j’ay  de  donner  au 
Public  les  Ouvrages  , qui  luy 
peuvent  erre  utiles , m’oblige  d’en 
chercher  les  moyens > & je  n y é- 
pargneni  mes  foins,  ni  ma  peir 
ne,  ni  ma  bourfe.  Ayant  donc 
appris  que  le  C h £ y a l i e r 
nu  May  avoit  achevé  Ion 
Prudent  Voyageur,  qui 
cft  le  plus  accomply  de  fes  Ou-  i 
vrages  ; le  l’ay  prié  de  m’en  fai- 
xe  parc , & de  me  permettre  de 
luy  faire  voirie  jour.  I'ay  obtenu 


L* Imprimeur  au  Ltiïtur. 
cette  faveur  de  luy,  bien  qu'il  eût 
fait  deflein  de  le  laiflec  dans  (on 
cabinet,  jufques  apres  fà  mort; 
Et  je  ne  doute  point  qu'il  ne  me 
communique  fes  autres  Manus- 
crits. Tüfçais,  mon  cher  Le- 
âeur , que  tous  fes  Ouvrages  ont 
été  bien  reçeus , & qu’outre  fon 
Eftat  de  l’Empire , & trois  ou 
quatre  autres  Traitez,  qui  ont 
paru  en  François  ; il  a fait  voir  en 
Italien , les  Avis  Judicieux,  qui  ac* 
compagnent  , ôc  embéli ffent  les 
Obfemtions  Politiques,  que  Tra- 
jari  Bocalini  nous  a donnez  fur  Ta- 
cite. J’efpére  que  tu  auras  déjà  vd 
tous  ces  Traitez,  tu  ne  lésas 
point  encore,  je  te  concilie  de  les 
acquérir,  pour  y confidérer  une 
prudence  rafinée,  un  jugement  fb- 
lide  & une  fincérité  finguliére. 
Pour  ce  qui  concerne  le  prefenc 
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Ouvrage  , je  te  diray , qu  on  a vu 
des  Livres,  qui  enfeignent  à voya- 
ger commodément.  Mais  celuy- 
cy  a une  viféc  plus  relevée , & ne 
fbnge  qu’à l’eaibélifïèment  défa- 
ille. Pour  cette  caufe , je  te  puis 
affeurer,  qu’on  n’y  apprendra  point 
à parer  le  corps  de  nouvelles  mo- 
des ; Mais  celuy  qui  l’étudiera  a - 
vec  foin  , fe  rendra  capable  de 
bien  fervir  fa  Patrie,  & pourra  pa- 
«oître  habile  homme  en  toute 
forte  de  compagnies.  Pour  moy , 
qui  ne  fuis  au  monde , que  pour 
fervir  les  Sçavans  ; Sc  ceux  qui  dé- 
firent de  le  devenir  , le  t’ofo  a£ 
fourer , quon  ne  voit  gucre  de 
Livres  Modernes , d où  l’on  puiflfe 
tirer  tant  de  profit  que  de  celuy- 
cy.  L’on  n’y  voit  pas  feulement 
un  abrégé  de  Géographie  & d’Hi- 
ftoire  ; mais  auffi  fintereft  des 
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Princes  , leur  ancienneté , leurs 
Généalogies  > leur  revenu,  les  for-  ^ 
ces , & la  foibleffe  de  leurs  Eftats. 
Tous  les  notables  changemens , 
qui  ont  enrichi , ou  appauvri  les 
grandes  Maifons  y font  écrits  a- 
vec  tant  de  bonne  foy , qu’il  (cm- 
ble  que  l’Auteur  n’ait  aucune  pat  - 
lion.  Et  véritablement , je  ne 
m’étonne  pas  qu’un  Bourgeois  du 
monde , ufe  d’indiférence  en  c* 
qu’il  écrit , puis  que  tous  les  Pays 
font  fà  Patrie,  & tous  les  Souvc* 
tains  fes  Prote&eurs.  le  n’ofe 
pourtant  pas  entrer  dans  le  récit 
de  fes  loüanges  ^ parce  qu’il  vit  SC 
veut  qu’on  épargne  fa  modeftie. 
le  te  diray  feulement,  qu’entre 
toutes  fes  vertus , celle  de  fincére 
luy  agrée  le  plus , &:  qu’il  m’a  dit 
plus  cTune  fois  , que  ceux  qui  ont 
Ja  bonté  de  luy  faire  fçavoir  les 
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défauts  de  fes  Ecrits  , luy  font 
un  extrême  plaifir , &:  de  ma  parr, 
je  te  puis  affeurer  que  j’ay  bien  de 
la  joye , de  te  pouvoir  offrir  cet 
Ouvrage.  Reçois-le  d’aufli  bon 
cœur  que  je  te  le  preTente  , & ne, 
doute  point  que  je  ne  m’e'force 
de  te  faire  connoître , que  je  fuis 
tout  àtoy.  Vis  content,  lis  ce 
Livre  > & fi  tu  y trouves  quelques 
fautes  dans  l’ortographe»  attri- 
bue-les  à leloignement  de  l’Au- 
teur , &:  à la  négligence  des  Co- 
piftes , qui  ne  m’ont  pas  permis 
de  te  l’offrir  en  une  plus  grande 
perfection.  Adieu. 


FACE. 

ES  peuples  du  Sep- 
tentrion ont  une 
telle  inclination  à 
voir  les  pays  eftran- 
gers  , qu’on  croit 
X chez  eux , que  ceux  qui  ont  pafle 
^ leur  jeunefle  (ans  forcir  de  leur  Pâ- 
li trie , font  indignes  d’avoir  des  Of- 
fices à la  Gour,  & à la  Chancelerie 
de  leurs  Princes.  11  eft  pourtant 
i certain,  que  plufieurs  Voyageurs 
ayant  plus  de  foin  de  plaire  à leurs 
i yeux  & à leur  bouche , que  de  cul* 

I tiver  leur  efprit , apprennent  peu 
| de  chofes,  capables  de  leur  procu- 
rer de  leraploy.  C’cft , fans  dou- 
te pour  ce  fu jet , qu’on  voit  plus 


* 
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de  perfonnes  , propres  à parler  de 
bonnes  hoftell  cries,  dexcellens 
vins  de  de  beaux  Palais , que  de 
faintesLoix,  de  prudens  Princes, 
de  de  grands  Miniftres  d’Eftar. 
J'ayveudes  Gentilshommes  , qui 
avoyeuc  dépenfé  vingt  mille  écus, 
de  employé  vingt  de  leurs  meilleu- 
res années,  à voir  des  Maifons  , 
des  Vignes  de  des  Jardins  ; de  qui 
ne  fçavoyent  débiter , que  quel- 
ques fentences  d'Horace , tirées 
par  les  cheveux.  I'en  ay  connu 
d'autres  , qui  à l'imitation  des 
Courriers  , demeuroyent  rare- 
ment deux  nuits  en  une  même  vil- 
le, & ne  s’arrétoyent  en  aucun 
lieu  , que  pour  prendre  un  peu 
de  repos  , de  pour  en  donner  à 
leurs  chevaux.  Tous  ces  Voya- 
geurs employent  mal  leurtems  , 
de  pourroient  parler  du  mufeat  de 
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Frontignan  &de  Montefiafson, 
...  du  vin  d’Ay , d’Arbois , de  Bour- 
| deaux,  deRivadovia,  deCharez 
& de  Calabre , fans  acheter  à fi 
haut  prix , une  connoiflance  fi  peu 
| neceflaire,pour  ne  pas  dire,  û ridi- 
cule.Pour  moi,ie  fouhaiterois,que 
mon  Voyageur  apprift  des  chofes 
plus  foliées , & plus  importantes, 
\ & qu’il  employa#  deux  ou  trois 
'*•  ans  à s’inftruire , en  tout  ce  qui  le 
* peut  rendre  capable  de  parler  per- 
î tinemraent  des  Princes,  des 
Pays  Eftrangers.  Pcrfonne  ne 
peut  dire  en  vérité , qu’il  connoît 
1 la  France,  s’il  ne  fçaic  fon  écen- 
1 due , la  fertilité , fes  forces  , fes 
} Rivières,  fes  Ports  de  Mer,  fes 
J Parlemcns,  fon  intereft,  & les 
? Loix , qui  la  rendent  immortelle. 
Et  celuy  qui  fçaic  tout  cela,  ma  pas 
encore  pénétré  dans  Tintcrieur  de 
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cette  Monarchie  , s’il  ignore  la 
Généalogie  du  Monarque  , Ton 
authorité,  le  nombre  d:fon  peu- 
ple » (es  revenus , (on  genie , fes 
inclinations , te  les  moyens  qu’il 
a de  fe  de'fcndre  de  fes  Ennemis  , 
& de  les  attaquer.  Il  doit  mêmes 
connoître  le  fort  te  le  foible  de  fes 
" voîfins,  pour  juger  de  ce  qu’il  en 
^ peut  3 ou  crÿndre , ou  eiperer , 
en  cas  qu’il  entreprenne  quelque 
chofe  d’importance.  Celuy  qui 
voit  TEfpagnc,  ne  doit  pas  feule- 
ment examiner  les  caufes  de  (à 
ftériiité  , de  (a  foibleffe  3 te  de 
fon  dépeuplement  ; il  doit  con- 
fiderer  les  hommes , 8C  tâcher  de 
l comprendre  pourquoy  ils  sédi- 
ment plus  que  tous  les  autres, 
pourquoy  ils  aiment  tanta  paroî- 
tre  plus  grands  qu’il  ne  font  > 8C 
pourquoy  le  pays  eft  11  mal  pourvu 

de 


I ignorant , que  d'en  fortir  , fans 
avoir  pénétre  dans  les  affaires  ^ 
d’Eftat  ; il  s efforcera  de  fçavoir* 
pourquoy  la  plus  vafte  Monarchie, 
qui  ait  jamais  été , eft  en  nos 
jours , fur  le  point  de  faire  nau- 
frage ; Et  pourquoy  un  Prince  » >5 

J qui  a vingt  milions  d'or  de  revenu» 
eft  en  peines  de  trouver  dequoy 
entretenir  fon  Eftat.  Il  pefera  les 
caufesvque  les  Portugais  ont  eu 
de  fe  rebeller,  & pourquoy  les  r 
r # forces  de  cette  Monarchie  y ont 
! ^ échoué.  S'il  paflè  jufqu’à  Lifi*  . •5'- 
\ bonne,  il  s'efforcera  decompren* 

L dre  , pourquoy  cette  ville  , Ôc 
| avec  elle  tout  le  célébré  Royaume 
[I  de  Portugal,  fecoüa  le  joug  EC- 
fe  pagnoh  fan  mil  fix  çent  quaran- 
[\  ' ce  pourquoy  les  Portugais  ont 
’i:  rejette' le  Roy  Alphonfe  fixiéme*  l ; 
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&:  pourquoy  ils  le  tiennent  com- 
me prÜonnicr  dans  Tlfle  Ter- 


cere.  *r  •. , . r 

Geluy  qui  entrera  en  Italie  » 
admirera  la  beauté  de  ce  pays  ; 
inais  il  ne  s'arrêtera  pas  à la  con- 
templation des  orangers,  & des 
oliviers  qu’il  y verra.  Il  paflèra 
les  yeux  de  Ion  elprit,  iur  les 
Prfocipautez  qui  la  compofent , 

& fur  les  Princçs  qui  y régnent. 

Il  remarquera  la  magnificence  du 
Duc  de  Savoye,  la  richefle  du 
Grand  Duc  de  Tofcane,  le  bon 
ménage  du  Duc  de  Modenc  , la 
Noblefle  de  celuy  de  Manrouë , 
le  la  genérofité  de  celuy  de  Par- 
me. A Rome , il  tâchera  de  com- 
prendre la  Politique  du  Pape , à 
Naplçs  celle  du  Vice-Roy , 

Venifc  celle  de  cét  illuftre  Senat^* 
A Naples , il  s'étonnera  de  voir  > 
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robcïflancc , il  lü  faut  maltraiter* 
à Rome  , qu’il  la  faut  honorer  des 
jCharges  Eccléfiaftîques  > & à Ye- 
nife , qu’il  faut  faire  ferbblant  de 
ne  pas  voir  les  vices  de  la  JèuneP 
fe.  A Naples  il  dort  remarquer  , 
que  les  Vice -Rois  écorchent  le 
peuple:  à Rome,  que  1er  Cardi- 
naux Neveux  ne  luy  laiffent  que  la 
peau  : àc  à Venife , quë^Çonfeil 
de  Dix  empêche  qu’il  hé  ($mni 
trop  gras,  ni  trop  maigre.  En* 
fin  il  apprendra  , «qu’en  Italie  qti 
feu]  porte  le  Nom  de  Grand  Duc»  fl 
de  Dut  de  Savoye,  de  Modenc  » 
de  Mantouë , & de  Parme  > & t 
que  les  cadets  de  ces  Maifons 
Seréniflîmes  ne  prennent  jamais 
le  Nom  de  leur  aîné.  Tellement 
qu'ris  fe  contentent,  du  de  leur 
Nom  de  Baptême,  oudoceluyde 
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quelque  Terre*  félon  lebonplai- 
fîrde  leur  Souverain.  Il  remar- 
quera la  même  chofe  à Naples  , &c  ; 
à Rome,  où  jamais  deux  perfon- 
nês  ne  portent  le  même  titre. 
|ui  verra  la  Hongrie , aura| 
lesVronncr,  qu’un  peuple, 
qui  'a  été  lavant-mur  de  la  Chré- 
tienté , foupire  fous  le  joug  du 
Turc  5 & s’il  pafle  les  yeux  de  fbn 
ame,  fur  l’incroyable  fertilité  de 
ce  beau  Royaume , il  aura  le  dé- 
plaiiir  de  voir , que  les  ambitieux 
le  laiflènt  entre  les  mains  des  Infi- 
dèles, tandis  qu’ils  emploientleurs 
forcés  à la  conquefte  d’autres  Ter- 
res moins  belles  & moins  fertiles, 
le  voudrois  aufli  qu’il  confiderafl:, 
d’où  vient,  qu’on  le  contraint  de 
chercher  parmi  les  Ottomans , la 
Çberté  de  confoience,  qu’il  ne 
prouve  pas  parmi  nous , .mêmes  en 

v*  • % W 
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tin  Éefe's  auquel  nous  aurions  be- 
foin  de  fcs  armes.  Peu  de  perïbn- 
nes  vont  en  Mofcovie  mais,  fans 
ÿ aller.  I on  peut  juger , que^llri- 
te  reftdti  Czar  eft  de  s'appuyer  de 
fes.voîfins  , contre  l'ambition  du 
Turc  & du  Tartafe.  Et  fi  l'on  y 
veut  confidérer  le  peuple  , on  le 
trouvera  pauvre  , parce  que  le 
Prince  ne  luy  laiflè  que  la  langue. 
Pour  ce  qui  regarde  la  République 
de  Pologne , je  croy , que  mon 
Voyageur  y pourra  admirer  l'au- 
thorité  des  Gentilshommes , &la 
rnifere  de  leurs  Sujets.  D’autant: 
que  les  uns  y ont  tr^  de  liberté, 
& les  autres  trop  peu.  Et  s'il  tour- 
ne les  yeux  vers  le  Roy  , & vers  la 
Nobleffe  tout  enfemble , il  jttgera 
facilement,  que  le. Chef  de  ce  Ro- 
yaume fera  toûjours  me'prifé , s’il 
n’eft  aufii  vaillant, &:  auffifage quo 

m 4 
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Jean  troîfiéme,  qui  y règne  pre- 
fentement  avec  un  bonheur  extré- 
me.  ^çluy  qui  voyagera  par  la 
Suède  , ne  samufera  point  à con- 
| fide'rer  les  forêts  & les  eaux  qui  en 
couvrent  une  grande  partie  * rmîs 
il  pefera  la  prudence  des  Legifia- 
teurs , & la  juftice  des  ordonnan- 
ces , qui  ont  été  faites  depuis  que 
ce  Royaume  eft  fu cceflïf;  & con- 
clura 5 que  la  grandeur  desEftats 
dépend  plus  de  Tobfèrvation  des 
LoiXj  queKdu  tnanîment  des  at> 
mes.  Mais  parce'que  depuis  peu, 
cet  Eftat  a témoigné  plus  de  foi- 
bleffe,  que  p$us  n’en  efpérions  de 
luyi  le  Voyageur  pourra  en  éplu- 
cher la  caufe  , & il  trouvera  que 
les  titres  de  Comte  &;  de  Baron , 
qui  en-  augmentent  la  dépenfe  des* 
Gentilshommes  fans  accroître 
leur  revenu,  en  pourroic  bien  éuç 
. ' ••  W 
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la  caufc  ; fi  Ton  n aime  mieux  l’at- 
tribuer à la  paix,  qui  ayant  dure 
plus  de  vingt  ansà  rendu  fainéant» 
un  peuple  qui  de  fon  naturel  étoit 
extrêmement  belliqueux.  Ceux 
qui  entreront  en  Danemarc , pour 
en  comprendre  la  force , 6c  la  foi- 
bleffc,  auront  foin  de  confidérer  (as 
fitüarîdn,  & le  naturel  de  fes  habfe 
tans.  11  eft  certain  que  fa  fitiiation 
ne  fçauroic  etre  meilleure  , puis, 
que  tout  cet  Eftat  eft  compofé  d’u- 
ne grande  Preiqu’Ifle*  & dcplu- 
fieurs  l(les5  qui  femblent  imprena- 
bles » 6c  qui  abondent  en  tout  eo 
qui  eft  néceflaire  à leur  défenfc. 
Mais  les  hommes  , qui  font  excel- 
lens  Mariniers  6c  grands  Diiéliftes* 
femblent  craindre  le  feu  , 6c  doi- 
vent céder  à leurs  voifins  , où  i| 
s’agit  d o-s  Exercices  militaires# 
Toutefois  depuis  que  ce  Royaume 
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eft  fucceflîf,  il  eft  devenu  plus  â * 
guerry , parce  que  le  menu  peuple 
a obrenu- la  liberté  dé  porter  les 
armes,  & de  sy  exercer.  De  forte 
que  pour  en  juger  fainement , il 
faut  attendre  ce  que  l’expérience 
nous^en  enfèîgnera.  Pour  la  Nor- 
vége,qui  obéît  auflîau  Roy  de  Da- 
nemarc , c’eft  un  pays  feparé  de  la 
Suede,  par  de  hautes  montagnes, 
q^ii  la  rendent  quafi  impénétrable 
de  ce  côté- là  y Et  la  partie  de  ce 
.oyaume,  qui  eft  contiguë  à la 
‘rovincc  de  Halland  , eft  capable 
de  fe  défendre  d’un  puiftantenne- 
my.  Tout  le  refte  eft  environné 
de  la  Mer , où  les  defccntes  f >nt 
prefques  impoffibles.  Tellement 
que  le  peuple  y eft  en  feurcté,  tant 
à caufe  de  la  foliation  du  Pays,  que 
parce  que  les  Norvégiens  font  ro- 
buftes;,  & bons  Soldats  par  Mer  : 
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par  Terre.  ’ * 

Ceux  qui  liront  ce  que  jay  écrit 
de  nôtre  Allemagne , doivent 
prendre  garde  à p lutteurs  chofes, 
qui  leur  en  peuvent  faciliter  fin- 
telligence.  Ces  chofes  font , ea- 
tr’autres  , que-  chaque  Cercle  de 
J’Empire  a un  ou  deux  DiréÉteurs* 
qui  ont  pouvoir  de  convoq  ier  tous 
les  Membres  qui  y ont  féahee, 
lors  quedes affaires  d’importance 
les  obligent  de  prendre  leur  Con- 
fcil.  Alors  les  Députez  du  Dire- 
cteur font  la  proportion,  écoutent 
les  rations  que  chacun  apporte  fur 
Taftàire  -dont  il  eft  queftion , 8c 
l’ayanc  réduite  au  point  , quon 
pouyoit  raifonnablement  efpércr , 
ils  font  mettre  par  écrit  le  refulrat 
de  cette  délibération.  L’on  verra 
dans  ce  Traité  , qui  font  les  Dire- 
éteu xs}  Membres  principaux 

. ^ ff  * 


des  dix  Cerclés  ; Et  parce  qirïts 
fonccompoféz  de  Princes , & de 
Seigneurs»  , fine  EccléfkfHquesy 
que  Séculiers,  &de  Villes  , i on 
pourra  v oir  ce  que  j’e n dis.  Mon 
Voyageur  remarquera  auiiî , que 
tous  les  Princes  Seigneurs*  tant 
■ les  Cadets  quédfcs  Aînez , portent 
le  même  tîcre,  ôc  ne  font  düti li- 
guez, qupÿaï  le  nom  du  lieu  dé' 
L fleur  refidence  ordinaire.  ’Ec  bien 
quun  Cadet  n aie  pas  un. pouce  de 
terre  dans  une  Principauté,!*!  fc  pa- 
re du  nom  de  Duc  comme  s’il  cô- 
toie maître  abfolu  du  Duché.  Cet- 
te confîdération  fera  eonnoitre , 
comment  Ton1  doit  entendre  les  E- 
crits  de  ceux  qui  en  onttraicé.  Par 
4.  exemple,  la  Maifon  Palatine  eft 
partagée  en  plufieurs  Branches,  les 
; VPrinces  defqüclles  portent  le  cîtrc: 
de  Palatins  du  Rbia&;  d*  Ducs  d© 
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-Bavière.  Bien  quon  appelle  corn-  <- 
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mune'ment  les  Cadets  , les  uns 
Ducs  de  Neubourg  , les  autres 


Ducs  de  Deux-Ponts  5 les  autres 
Palatins*de  Simeren  , de  Lautrelç, 
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de  Sultzbacb?4  de  Birkeufeïd*  Üe 


> Veldents  , &cc.  C^Ue  de  Saxe  cft  - 
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V Elcdeur  Erne(t>  6c  l’autre  du  Duc 
? Albert  Ton  frère  ; -Et  ces  Branches 
% font  iou-divifées  en  plufieurs  a£- 
très,  dont  les  Individus  portent 
.tous  la  qualité  de  Ducs  de  Saxe5de 
Iulicrs,  4c  Cfcvçs  àc  de  Bçrg , de 
Marquis  de  Munie>j$e  Landgraves.  ;-4 
-de  Turinge,  & de  Bitfgraves  de 
Magdebourg.  Toutefois  les  Car  Æ 
decs  font  connus  fous  leNonxde 
•Ducs  deHai»  dé  Mersbourg,  de 
..Naumbourg  ou  de  Zciftd’Altemr 
faoüirgjde  Veyraar,  de  6otha,d’£i* 
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foriach;  de  Iena,  &c.  La  Mai  fan 
de  Brandebourg  n'eft  diftinguée  à 
{IréCenc , finon  en  trois  ou  quatre 
Branches  j qui  font  l’Eiedorale , 
cel  le  de  Bareuth  , de  Culbtfibaoh 
$C  d’ Anfpach.  HMais  apres  la  mort 
de  TEledeur,  chacun  de  Tes  fils  fe- 
> ra  Branche  à parc  , & portera  le 
nom  de  fa  refidenee.  A préfènc, 
ils  portent  tous  le  titre  de  Marquis 
de  Brandebourg, de  Ducs  de  Mag- 
dcbourg , de  Pruffe  > de  Scetin , de 
Pomeranie,  de  CafTuëie,  des  Van- 
dales, de  Crofferî , & de  Iegueren-  * 
dorf,de  Burgraves  de  Nuremberg, 
de  Princes  d’ Al berftad,  de  Min- 
den  & de  Camin.  Celle  de  Bronf- 
vic,  qui  eft  une  des  plus  puisantes 
de  l'Empire , n eft  parcage'e  qu  en 
deux  Branches  principales  , qui 
font  Bronfvic&r  Lunebourg.  Mais 
de  cinqPrinôes  quil  y a de  mariez, 
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J’üri  porte  prefentement  la  quali^ 
te  de  Dde  de  Zel , l’aucrede  Duc 
de  VVoîtembutel , & le  croilicme 
de  Duc  d’Hanover  d’Evêque 
d’O/habrug  i . Et  cy- devant  il  y a- 
voit  un  Duc  de  Gif  horne  , un  au- 
• jj  tre  de  Schevin  , un  de  Grubenha- 
\*  gue , 8c  un  de  Daneberg.  Ces 
Princes  laiffent  à d’autres  moins 
riches , <$c  n$5&hs  pu i (là ns  qu'eux 
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JÉfc  les  grandes  en  fil  lires  de  titres  , 8c 
fe  contentent  de  celuy  de  Duc  de 
1 Bronfvic  8c  de  Lunebours;.  La 


fon  di^  Poméranie!  s’éteignit 
i an  i6\7 . & Tes  titres  furent  héri- 


tez par  celle  de  Brandebourg,  q û 
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eft  préfentement  en  pofleffion  de 


la  plus-grande  partie,  ou  p'ûtôr  de 


fil 


joutes  fes  Terres.  Celle  de  Iuliers 
F-jjj.  f /acheva  en  la  pérfonne  du 


Duc  Iean  Guillaume  l’an  1609.  &C 
l’Elcdcur  de  Brandebourg , toute 
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la  Maifon  de  Saxe  , Se  une  partie 
- de  la  Palatine  ajoutèrent  à leurs 
anciens  titres,  ceux  qu’elle  porroit 
en  ce  temps-là.  Sçavoir  de  Duc 
. - de  lulicrs , de  Clevcs  &:  de  Berg>. 
de  Comte  de  la  Marc  Sc  de  Ra- 


M» 


vensbourg,  6c  de  Seigneur  de  Ra*~ 
venltein.  Bien  que  ces  Principaux 
tez,&:  les  autres  Seigneuries,ayenc 
été  partagées  entre  ces  Ele&eurs, 
&c  le  Duc  de  Neubourg.  , La  Mai- 
ion  de  Meklebourg  neft  partagée 
qu’en  deux  Branches,  de  Sue  rin,ô£ 
de  Guftrou,  6c  elles  portent  toutes 
deux  le  titre  deJDucs  de  Mekle- 
bourg, de  Princes  des  Vandales, de 
Comtes  6c  de  Princes  de  Suerin 
&c  de  Ratzebourg.  Celle  de>  Vic- 
temberg , qui  avoir  été  réduite  à. 
la  leule  perfonnedu  Duc  Frideric, 
l’an  1595.  fut  partagée  en  quatre 
Branches , parles  fils  de ce  Princei4 
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.un  cîefquels  mit  le  (icgede  fa  rési- 
dence à Sturgard^  ./autre  à .Mon*.  ^ 
béliard.,  Ictroîfiéme  à Breurz , ôc 
le  quatrième  «VNeoltadt.  Ce  deig» 
nier  mourut  dans  le  cciibac , & les 
autres  trois  laffierertc  des  Enfant 

& les'Enfans  dc  leurs  Enfàns  étant 

vingt-deux  , à l’heure  que  j’écris  > 
là^Maifon.  fe  trouve  partagée-  eh 
plulieurs  Branches.  Tous  ces  f 
Princes  portent  laqualité  de  Ducs 
de  Vircembéfg  & de  Teck,  de 
Comtes  de  Montbéliard  de  , 
Seigneurs  de  Heîdenheim,  encor 
re  qu’on  donne  à chacun  le  nom* 
de  fa  réfidence.  L’on  pourra  feu- 
lement remarquer , que  les  Fils  du 
Duc  Sylvius  font;  mariez  , font 
Branche  à part,  &:  ajoutent  aux 
titres  ordinaires  des  Princes  de 
cette  Maîfon  , celuy  de  Ducs  1 
d'Qcls * Sc  de  Seigneurs  de  Stc  & 
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neberg  en  Silefié.  Les  Landgra- 
ves de  Hefle  partagèrent  leur 
Maifon  en  quatre  Branches*  apres 
la  mort  de  Philipc  le  Magnani- 
me. Peu  après , Ces  quatre  Bran- 
ches furent  réduites  à deux  , parce 
* que  les  Landgraves  de  Marbourg 
St  de  Reinfels  moururent  fans  en- 
fans.  Mais  en  nos  jours,  les  Brâri- 
$ ches  de  Caflel  St  de  Darmeftadc 
ont  été  foû-divifées  : St  la  premiè- 
re a été  augmentée  de  celles  de 
Rodembourg,  d'Efc’nucgue,  St  de 
Reinfels , St  la  fécondé  de  celles 
de  Bousbach  , de  Hombourg  , St 
de  Bingenheim.  Tous  ces  Princes 
font  connus  par  le  Nom  de  leur 
refidencei  mais  ils  portent  lé  titre 
de  Landgraves  de  Heffc , de  Prin- 
ces de  Herfchfeld , de  Comtes  de 
Ziguenheim , de  Nida , de  Catze- 
-#clleboguen,  d’Ifembourg  St  de 


Budîguen.  L’an  1515.  Bernard",  & 
Erncft  Marquis  de  Bade  partagè- 
rent leur  Maifon  en  de^ .Bran- 
ches , qui  durent  encore  aujour- 
d'hui. Celle  de  Bade  eft  Catho- 
lique, & celle  de  Doarlach  eft 
Proteftante , 8c  il  y a peu  d'appa- 
rence qu  elles  fe  foû-divifent  fi-tô^ 
parce  que  les  Catholiques  embrat 
fent  TOrdrc  Eccléfiaftique  , ÔC  les 
Proteftans  ne  font  que  trois  au 
moment  que  j’écris.  Ils  portent 
tous  le  titre  de  Marquis  de  Bade 
& de  Hachberg,  de  Landgraves  dç 
Saufemberg,  de  Comtes  de  Spon- 
heim  , 8c  d’Eberftein  , de  Sei- 
gneurs de  Roëtelen  , de  Lahr  & de 
Mi- h ibère;.  Les  Prîncërs  d’Anhalta 

- L/  s.  4^' 

qui  àvoîènt  été  réduits  à la  perfon- 
nc  feule  de  Joachim  Eriiefl,  qui 
mourut  1 an  1586.  le  partagèrent  en 
cinq  Branches,  en  ce  meme  tems. 


w/ÊHÊKm.  Préfacé?  wÊË„,  JH 
par  le  moyen  de  cinq  de  fesfilfc 
Vn  de  ces  Princes  eut Defïàu,  lau-, 
treeutËcrembourg,  le  troifiéme 
eutPleskeWjle  quatrième  Zerbily 
& le  cinquième  Kcethem.  Tous 
ces  Seigneurs  portent  la  qualité  de 
Princes  d’Anhalr,de  Comtes  d’Afi 
çanie  > de  Seigneurs  de  Berem- 
bourg  & de  Zerbft,  & ce  dernier 
ajoute  à Tes  titres , celuy  de  Sei-^ 
gncur  deKeniphaufen , mais  ils 
font  tous  connus  parle  Nom  de 
kur  rélidence.  La  MaifondcSa- 
xe-Lavvembourg  eft  réduite  à la 
perfonne  de  Iules  François,  qui  n* al 
point  d'enfant  mâle  & peu  d’efpé- 
ranee  d'en  avoir.  Il  porte  le  nom 
de  Duc  de  la  Baffe- Saxe , & quand 
* il  fait  le  dénombrement  de  lès  ti- 
tres, il  s’intitule  Duc  de  Saxe, 
d Angrie  & de  Veftphalie.  Pour  la 
Maifon  de  Holftein,  elle  fut  parta- 
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gee  en  deux  Rameaux  au  rems  dqj^S 
Frideriel.  Roy  dè  Danenaarç.  Ce  ^ 
Prince  laifla  Chrîftian  ^Adolphe, 
qui  furent  mariez,&  du  fécond- cft 
décenduë  la  Branche  de  Gotor£  ./ 

&C  du  premier,  outre  le  Roy  de^fa 
Danemar^&^fonFre're , -qui  font 

Branche  à parc.  Chriftîan  fut  Po- 

* - . • 
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Roy  d’aujourd  huy  , &de  lean  le  > ^ 
Ieune  , de  qui  fonddéeekdus  les  * 
Princesse  Sonderbourg,  de  Nor-?  - 
bourg,  de  Glugsbourg  & de  Ploe- 
ne, qui  portent  tous  la  qualité  dJhé-. 
riders  de  Norvcga,  de  Ducs  de 
Sldvic,  de  Holftein,  de  Stormarîe, 

& de  Dirmadè , & de  Comtes 
d’Oldembourg&deDelmcnhorft. 
Tellement  que  quand  ce  Traité 
nomme  Ho lfre  i n-  G o 1 1 oir > Hol- 
flein-Glusbourg  , où  Holfteîn* 
Pioëne , il  faut  entendre  , que  ces 
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Princes  font.de  la  Maifon  Royale 
de  Danei^arc  ; & qu’ils  réfidenc  à 
lun  de  ces  Châteaux.  De  me- 
mes  faut-il  entendre  ce  qu’on  dit 
des  autres  Familles , & quand 
on  dit,  Hcfle-Caffel , ou  Heflc- 
"Darmeftadt , il  faut  entendre  que 
ce  Prince  refide  à une  de  ces 


• w juiva* 

L’on  peut  remarquer  la  mê- 
me chofe  en  la  perfonne  des 
Comtes  de  l’Empire.  Car  quand 
on  dit  ùn  Comte  de  Neuftein 5 
de  Langembourg  , de  Eëdel* 
bach  , ou  de  Schiltusfurft  , il 
faut  entendre  que  c’eft  un  Com- 
te de  Hohenloë,  qui  fait  fon  fé- 
jour  ordinaire  en  l’une  de  ces 
réfidene&s;7  Et  H me  femble, 
que  ce  que  j’ay  dit , :doit  fuflfire 
à l'intelligence  de  ce  Traite. 


I 


V * 


II 


Prcface.  ; 4 

Pour  cëçte  caufe  , j’avertiray 
feulement  mon  Lecteur , qu’en- 
core  que  nos  Voyageurs  aillent 
rarement  en*  Afie  , en  Afri- 
que , & en  Amérique  5 je  ne 
laifle  pas  d’en  donner  une  petite 
connoiflance.  Et  que  plus  je 
m’approche  de  nôtre  Allemagne, 
lus  je  fuis  exâd  à la  defeription 
que  j’en  fais.  Et  la  raîfoû  que  i’ay 
d’enufotainfi,  cefLque  iecrois5 
que  les  hommes  font  plus  obligez 
de  connokre  leur  Patrie  , que  les 
Pays  Eftrangers  j & plus  les  voi- 
fins , que  ceux  de  qui  nous  enten- 
dons rarement  parler.  Car,  à dt 
re  le  vray , i’aurois  pû  donner  une 
plus  grande  connoiflance  des  Pro- 
vinces de  l’Europe  , fi  i’en  eut 
fe  voulu  écrire  tout  ce  que  i’en 
%zy. 
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Au  relie,  i’ay  divifé  oe  Traité 
en  trois  parties  , pour  le  rendre 
plus  portatif' , croyant  que  ceux 
qui  verront  l’Europe  s’en  char- 
' geront , pour  étudier  la  Généa- 
logie des  Princes , à mefure  qu’ils 
.paieront  fur  leurs  Terres , ou  le-" 
. journeront  à leur  Cour. 
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CEtte  première  Partie  rcprè- 
fentcra  à mon  Voyageur, 
prefque  tout  ce  que  jay  remar- 
que des  quatre  Parties  du  monde* 
Car  je  ne  referve  pour  la  fécondé, 
finon  l'Empire  Germanique , c'cft 
à dire*  l'Allemagne  dans*  toute 
fôn  èrendiie.  Et  fi  quelqu'un  veut 
> pourquoy  je  parle  plus 
au  long  de  nôtre  Allemagne  que 
des  autres  Pays  de  l'Europe  » il 
apprendra  icy , que  ce  n'eft  pas 

feulement  parce  que  les  Aile- 
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inans  font  les  plus  grands  Voya- 
geurs du  monde,  & qu’il  leur 


importe  plus  de  connoître  leur 
Pays  que  ceux  d’autruy  ; mais 
auffi,  parce  que  ce  Pays  cft  plein 
de  Princes  > de  qui  je  repréfente 
l’ancienneté  & les  Gene'alog’es* 
avec  toute  l’exadicude  qui  m’a  été 
poffible.  le- commence  donc  au* 
nom  de  céluy , qui  m’a  fait  la  grâ- 
ce de  voir  une  grande  partie  des- 


Provinces  - donr  ie  fais  la  def- 
cription*^ 


l PLUS  EN  POLITIQUE, 

! ;*  Qu^en  Géographe. 

'HOMME  a dl'* 
vile  !a,  Tçrre  en  plu-  ; 


fieurs  parties , & le 
partage  qui  en  a été 
fait , a capfé  les  Gqer-  . 
0 rè;s  , les  Arts  & les 
Sciences.  _ . Les  Anciens  partagèrent 
le  Globe  terreûre  en  trois  grandes 
parties,  qui  ont  été  foudivifées  en 

A 


. ■» 


H( 


(4 


2,  - Ve  ( Amérique.  ‘ " £ 

plufieurs  autres.  Ces  grandes  parties 
k font  encore  l'Europe , l’Afie , & l’ A* 
frique , aufquelîes  l'Amerique  fut 
ajoûtée  au  commencement  du  fiecle 
pa(Té. 

Nous  allons  confiderer  toutes  ces 
Parties  l'une  après  l’autre,  pour  voir 
ce  qu’elles  ont  de  particulier,^  corn-  . 
mencerons  par  l’Amerique,  qui  a 4rc 
long-rems  inconnue  aux  habitans  du 
vieux  Monde  ; & nous  commençons 
par  là,  parce  quelle  eft  la  partie  du 
Monde  la  plus  éloignée  de  nôtre  Èu- 
' rop’e , & la  moins  connue  de  nos  Al- 
lemand ^ ^ 


DISCOURS  I. 
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L’Amerique , qu’on  nomme  autre- 
ment le  nouveau  Mondey  eft  la 
plus  grande  partie  de  l’Univers.  El- 
le fut  découverte  par  Vefpucius  A- 
mericus  Florentin  , qui  fit  ce  voyage 
fous  les  aufpices  <f  Emanuel  Roy  de 
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Portugal,  l'an  1497,  1499 , & i*oi , 
&l’avoit  déjà  fait  en  la  Compagnie 
de.  Chriftophle  Colomb,  par  le  com-' 
maniement  de  Ferdinand  Roy  d’A- 
ragon/Sidlfabelie-Reyne  de  Caftille 
Tan  1492.  & 1495.  Les  habitans  de 
ce  Pais  ont  peu  d’obligation  à leurs 
nouveaux  Seigneurs , bien  qu’ils  ci- 
rent dire,  qu’ils  ont  pris  la  peine  de 
les  aller  vifiter  #>pour  les  inftruire  ea 
laFoy  Chrétienne,  d’autant  qu’ils  ne 
font  allez,  finon  ôù  il  y avoir  de 
grandes  richefles , & ils  leur  ont  fait 
<les  maux  prefque  indicibles,  pour  fe 
rendre  maîtres  de  leurs  biens.  Car 
la  commune  opinion  eft  qu’ils  y firent 
mourir  trente  mi  lions  de  pcrfonnes, 
& quelques-uns  augmentent  ce  nom- 
bre jufqu’à  cinquante  milions. 

L’Amérique  cft  aufli  grande  que 
l’Europe  & l’Afrique  enfemble.  Elle 
a dix-neuf  cens  lieiies  Allemandes  de 
long  , fi  l’on  tire  une  droite  ligne  de- 
puis le  Detroit  d’Anian , jufqu  au  De- 
troit de  Magellan,  & deux  mille  deuK 
cens  cinquante , fi  l’on  fuit  les  riva- 
ges de  la  Mer.  Elle  n’eft  pas  ègale- 

A i) 


4 Ve  T Amérique.  * *- . c 

frient  large  par  tout ,■  puifqn’elle  for- 
frie  deux  prefqu’lîles,  qui  font  atta- 
chées Tune  à l’autre  par  un  lÜme,  qui 
n’a  que  vingt  lielies  de  large,  entré 
deux  villes , unc*défqueiles  eft  fur  lé 
rivage  de  la  Mer  Fàcifique , & Pàti- 
tre  fur  celuy  de  la  Mer  de  Norr/  Ces 
villes  font  Nombre  de  Dios  & Panama^ 
qui  font  fort  riches  à caufe  de  leur 
Commerce;  & les  prefqu’Kles  font 
JE Amérique  Septentrionale , & l’Ame- 
ïrique  Méridionale. 

V Amérique  Septentrionale  eft 
prefqueauiïi large  que  longue;  Car 
fa  largeur,  qui  fe  prend  du  Cap  de 
F anurie  jufqu’au  Cap  des  Bretons,  eft 
de  creke  cent  foixante  deux  lieues,  & 
fa  longueur  n’efl  que  de  mille  trois 
cens  quatre  vingts  féze.  Cette  pref- 
qu’ifle  contient  les  Royaumes  > ou 
grandes  Provinces  de  la  Mexique,  de 
la  Nouvelle  Grenade,  delà  Nouvelle 
Efpagne , dë  la  Virginie  , dé  Canada, 
ou  de  la  Nouvelle  France , & quel- 
ques autres  moins  confiderables.  Le 
Canada  » ou  la  Nouvelle  France , & 
quelques  Iflesdepeude  raporcapr 
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partiermenc  au  Roy  Très- Chrétien  > 
JlaVirgiuie  & quelques  autres.picces 
peu  confidcrables  aux  Anglois  ; une 
.partie  des  Antilles  aux  HOllandois,  & 
prefquè  tout  le  refte  aux  EfpagiiQÎ^, 
qui  y pofledenc  des  Terres' d’une  pro- 
digieufe  écçndiiè\&  des  richefles  iné- 
pui  tables.  j’eftime  pourtant  que  ces 
Provinces  font  moins  riches  que  les 
autres  dont;  nous  allons  parler,  biéiv 
que  les  habitons  y foyent  jmoins  bar- 
bares & moiris  inhumains. 

, L’ Amérique  Méridionale , qui  fut 
ta  première  découverte,  & quequel- 
^ques-tins  prennent  pourL’Ophir,  où 
le  Sage  Roy  Salomon  envoyoit  Tes 
flotes  , a de  long  depuis  le  Cap  de 
rAguja  jufqu’au  Detroit  de  Magellan 
neuf* 'cerfs  quatre  vingts  dix  lieüfs 
Allemandes  : Et  .depuis  le  Cap  de 
Saint  Laurens  /u (qu’au  Cap  dé  Saint 
Auguffin,  huit  cens  trente.  .Les  Pro- 
vinces de  l’Aitierique . Méridionale 
font  la  Caftille  de  l’or  , le  Peru,  lé 
Chili,  laChica , le  Brefil , 1$  Guyane, 
& la  Caribaiie.  Tous  ces  Païs  font 
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toujours  verds  & bordez  ci e la  Mer  du 
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Nort,  ou  de  celle  du  Zudy  qu’on 
nomme  autrement  la  Mer  Pacifique 
La  Caftille  "d’or  eft  riche  & abon-  * 
, „ dante  en  ce  métal,  mais  non  pas  tant 
que  le  Péril.  Cette  derniere  Provin- 
ce contient  le  rocher  de  Pôtofli , qui  * 
femble  entièrement  inépuifablë  d’or 
& d’argent.  Ce  fut  là  que  FrançoU 
Pityro  fit  mourir  le  Roy  Atabalïpî* 
contre  la  parole  qu’il  luy  avoit  don- 
née de  le  mettre  en  liberté  , s’il  luy 
fournifloit  quatre  milions  d’or  ; & 
quinze  m liions  ne  luy  purent  pas  faq- 
ver  la  vie.  Cette  aélion  barbare  fit; 
voir  que  les  Efpagnols  chef  choient 
avec  plus  de  foin  le  fang&  les  richéf- 
fesdes  Indiens,  que  leur  convetfion  ; 

& les  horribles  maifaçres  qui  ont  été. 
faits  de  ces  pauvres  peuples,  mon- 
trent .clairement  que  le  fa! ut' de  leurs 
v âmes  fut  la  moindre  penfée.de  ceux 
qui  entreprirent,  & de  ceux  qui  com- 
mandèrent ces  Navigations.  Le  Chi- 
li^eft  une  grande  Province , qui  s’é- 
tend du  vingtième  dégré  de  Latitu- 
de jtifqu’au  quarante  & unième  ; & 
les  habitais  commencent  a y fentit 
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fl  le  froid*  II  n*y  a pas  tant  d argent  " 

‘J  qu’àil  Péril , mais  le  terroir  y dt  fi 

fertile. que  fi  les  nouveaux,  ou  les 
]{  anciens  habitans  eftoyent  plus  labo- 

. rieux , ou  plutôt  moins  pardieux , K 

j.  iîs  yauroyent  toutes  chofesen  gran- 

r de  abondance.  La  Çhica  eft  plus 

^ froide  que  le  Chili  , parce  quelle 

s’approche  plus  du  Pôle  Antartique*  ^ 

1 1 & les  hommes  y font  beaucoup  plus  . 

* jgrands  qu’aux  autres  endroits  de  l’A* 

[ merique.  Ils  y font  aufli  extrême- 
# , ment  bons  archers,  & fe  couvrent  ; 
. de  peaux  comme  les  Lapons  de  nô- 
tre Europe. , La  raifon  pour  laquelle 
J le  peuple  de  Ia>  Chica  s’habille  dè  ' V J 
, j peaux , eft  non  feulement  parce  que 
■(  Je  froid  les  y oblige , mais  anlfi  par- 
ce qu'ils  ignorent  tous  les  Arts r & r 
ne  lavent  ny  carder  la  laine , ny  fai- 
re aucune  étofe , non  plus  que  les 
peuples  de  leur  voifinage.  Ap  refte, 

I : . ’ tous  les  Américains  font  adroits  ar- 
chers, fai  fant  de  leur  propre  main 
^ les  arcs&  les  flèches , avec  quoy  ils 
. tuent  la  venaifon&  le  gibiet  dont 
ils  fe  nourrirent.  ' . v 

• k « & V*  - r 


$ De  F Amérique.  » 4» 

LeBrefil  eftùne  des  meilleures  & 
des  plus  grandes  Provinces  dé  l’A- 
merique  ; & les  Portugais  qui  en  font? 
vles  maîtres  y font  extrêmement  ri- 
ches , bien  qu’ils  travaillent  peu  ou 
point,  .lis  fe  fervent  de  Mores  A- 
fricains  , qu’ils  achettent  comme 
des  bêtes , les  font  baptifer , & les 
marient  enfemble  pour  enconferver 
la  race  , & leurs  enfans  font  Efclâves  , 
de  même  que  leurs  parens.  Ceux  qui-^. 
font  nez,  & ont  été  élevez  dans  le 
pais,  font  plus  adroits  en  toute  forte 
d’ouvrage , & contribuent  plus  à ; 
Tenrichiflément  dê  leurs  maîtres  que 
les  nouveaux  venus.  Ce  font  eux 
qui  montrent  aux  nouvellement  ar- 
rivez de  Loanda  , comment  on  doit 
travailler  à faire  le  fucre , à couper  le 
.bois  de  Brefil , à fier  les  Cedres  & à 
cultiver  le  Tabac.  Toutes  lefquel- 
lcs  denrées  l’on  envoyé  à Lisbonne  * 
& ailleurs  en  une  prodigieufe  quan- 
tité , & avec  un  profit  indicible.  * 
C’efl,  peut-être,  ce  profit  qui  obligea 
les  Hollandois  à faire  une  compagnie 
des  Indes  Occidentales,  qui  attaqua 
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& prît  la  vilie  de  Saine  Sauveur  & la'  - 
Baye  de  tous  les  Saints  , l’an  mil  fîx 
cens  vingt- cinq , & la  ville  d'Olinda  * 
& \e  Port  que  la  rivière  de  Çapiba-  * , 
ribi  fait  à uné  lieüede  là  ^ l’an  1630,  * 
Ces  deux  villes  font  les  principales 
&c  fes  plus  riches  de  la  Province.  La 
première  eft  fitqée  fur  ie  bord  de  la  ‘ 
Mer , "où  elle  entre  dans  la  Terré 
par  *ine  embouchure  qui  a trois 
lieües  de  large  , & une  profondeur  fi  / 
admirable,  que  cent  Navires  de 
guerre  y pourroient  entrer  defront 
fans  aucun'  danger.  Cette  Mer  fe 
partage  en  cinq  canaux , qui  s’éten- 
dent jufqu’à  quinze  , féze , voire  cfix7  \ 
huit  & vingplieües  dans  le  païs,  & fur 
ces  canaux  il  y a cinquante  moulins 
.àfucre,  dun  revenu  incroyable  & 

- d’une  commodité  fans  pareille.  Car 
les  barques  qui  y,  vont  charger  lefu- 
cre  s’approchent  fi  fort  des  moulins, 
qu’on  les  chargé  fans  difficulté , & 
l’on  y décharge  les  canes  dont  on 
tire  le  fucre  , & le  bois  dont  on  !c 
cuit  avec  la  même  facilité.  Telle 
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la  peine  que  les  Hollandois  prirent 
. de  l’attaquer,  & la  dépenfe  qu’ils  fi- 
.-L  rent  pour  y envoyer  une  ftote.  Mais 
; ils  ne  la  gardèrent  pas  un  an  entier, 
puis  que  Dom  Frédéric  de  Tolèdey 
conduifit  une  flote , qui  les  en  chafla 
- * la  même  année  avant  que  lefecours 
ÿ arrivât.  Pour  ce  qui  concerne  la 
v Ville  d’Olinda , j’en  pourrois  parler 
«v  fort  au  long, puis  que  je  metrouvay  à 
laprife;  je  me  contènteray  pour- 
tant de  dire  quelle  fit  peu  de  refi- 
ftance,  & que  tout  ce  que  Matthias 
d’Albuquerque , ( qui  fut  par  apres  > 
Comte  d’Obedos , & qui  en  étoffe 
Gouverneur  & Frère  du  Seigneur  dtè 
y cette  belle  place , ) fit  de  confidéraf- 
ble,  c’eft  qu’il  brûla  cinquante  Navi- 
res marchands  qui  étoy  ent  au  Port  J, 

; , ; chargez  & prêts  à faire  voile.  Céttè 
iy  a&ion  du  Gouverneur  fut  agréable  à 
^ : la  Cour  d’Efpagne,  parce  que  cin- 
, puante  3 ou  foixante  mille  càiffes  dé 
> lucre,  de  chacune  fept  ou  huit  cens 
livres,  auroyent  donné  moyèn  à l’En- 
àemy  de  continuer  la  guerre  vingt 
ans  durant  aux  dépenf  des  Portugais. 
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Au  refhf,  dans  le  Bailliage  de  Per-’ 


nambuco , ( qui  eftceluy  dont  €>lin- 
da  eft  le  chef)  U y a fix  vingt  m6u- 
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lins  à fucre,  & une  forêt  inépuifabîe 
de  bois  de  Brefil  & de  Cedres.  Tel- 
lement que  la  richelfe  des  Portugais 
qui  y demeurent  eft  prefque  incroya- 
ble y & le  Seigneur  en  retiroit  tous 
les  ans  vingt  mille  écüs.  Les  Hollan- 
rdoïs  donc  , qui  en  efperoient  un 
grand  profit , s’opiniâtrèrent  à fovp 
mettre  toute  la  contrée , après  s être 
fâifis  de  la  ville  : & enfin.,  dans  vingt 
ans  ils  en  vinrent  à bout  par  la  verta  ; 
principalement  de  Jean  Maurice 
4 ^ Prince  de  Naifau.  Mais  le  Portugal 
4,  ayant  fecoüé  ïe  Jjotog  de  l’Efpagne  , 

‘ Jean  quatrième  trompa  les  Êftats  de 
Hollande , & fous  prétexte  dWitfé' 
chafla  les  nouveaux  habitans  dés 
* ports  qu’ils  y avoyent  coftftnrits , & ^ 
. ~ depuis  çe  tems-îà  les  Hollandais  1 
pofledent  plus  rien  au  Brefil.  11  y a 
auffi  un  endroit  en  cette  Province , 
proche  de  Rio  de  Janeiro  > ou  les 
voifins  trouvent  dans  une  montagne 
extrêmement  fablonneufe  des  grains 
■ A vj 
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d’or  pur,  qui  fe  forment  dans, le  fable 
r *dc  lâ  meme  façon  que  les  trufes" 
croiflent  a fleur  de  terfe  en  Daiiphi- 
né,  en  Provence  , en  Alface  & ail- 
L leurs*  J Jay  etc  pins  de  quatre  ans 
• dans  cette  Province,  & je  puis  aile u-* 
rer  que  l’on  prend  quantité  de  Balci-  ' 

? • nés  dans  la  Baye  de  tous  les  Saints, 

- où  jay  fouvent  eu  le  plaiflr  de  voir 
S-  combattre  la  Viville  contre  les  Balei^- 
*vh?s,  fort  proche  de  la  terre , & tout 
le  monde  efl  témoin  qu’un  poiiïon 
d’une  médiocre  grandeur  peut  vain- 
cre ces  monftresde  la  Mer.  L’on  doit 
aufli remarquer,  que  fur  cette  côte 
l’on  trouve  fouvent  de  l’ambre  gris.  * 

Et  1 or  [que  j’y  étois,  un  Portugais  fut  & 
I Hfttis  en  prifon»  po&r  en  avoir  trouvé  K * 
V une  quantité  confidërable  fans  l’avoir 
• livré  aux  Officiers  du  Roy , à qui  il  * 

; appartient,  ^ Ji' . ^ 

» La  Guyane  efl  une  Province  fî- 
^ tuée  fous  la  ligne  Equinoxiale.  Elle 
eft  grande,  &l’on  dit  qu’elle  eft  très? 
fertile  ; Mais  parce  que  les  Hollan- 
dois  en  ont  voulu  faire  prefent  au 

W ^ 1 . TT  \ «a  . 
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giroit  conquérir  ,&  la  reconnoitroit 
de  leur  République  > je  crois  , qu’il 
y aura  de  la  difficulté  , ou  àd’en 
rendre  maiffre  , ou  à la  coriferver. 
Car  ils  gardent  très  Volontiers 
pour  eux,  ce  qui  leur  eft  utile  : Je  n’ÿ 
: . ay  jamais  efté  , mais  j’en  ay  fouvejat 
r.  ,biïyffparlcr  à des  perfonnes  , qui  di- 
, Toyent  en  avoir  une  parfaite  con- 
* noiflance,  & qui  en  vouloyent  per- 
fuader  la  conqgête-à  un  Prince  de 
: Por tugal, avec  qui  j’eftois  alors. 
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1'  L y a beaucoup  d’Ifles  en  Ameri- 
: que,;  mais  je  ne  veux  parler  que 
dé  celles  de  Saint  Dotninique  , de 
Cuba  & de  Jamaïca.  L’Ifle  de  Saint 
Dominique  , qu’on  nommé  autre- 
ment l’Efpagnole,eft  très  grande, très 
fertile,  & d’un  air  extrêmement  tem- 
péré. Elle  étoit  divisée  en  quatre, 
^ ou  cinq  Royaumes  avaht  que  les 
^ Efpagnols  en  eufient  fait  upe  foîitu- 
/ de  > 6c  l’on  die , que  les  Reynes  me- 
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mes  ont  fenty  les  effets  de  leur  (•? 
vérité. 

Cuba  eft  la  plus  importante  de 
toutes  les  Ifles  de  ce  Pais  là,  tant  par 
le  grand  commerce  qu’on  y fait , que 
parce  que  la  Humana  eft  une  forte- 
reffe  prefque imprenable,  & tous  lesf 
Navires  de  la  flote  d’E fpagne  , qui, 
vont  quérir  l’argent  du  Roy  Catho- 
lique, font  obligez  d*y;prendre  port 
en  allant  & en  retournant.'  Cette 
fortereffe  èft  d*une  telle  importance* 
qu’on  croi*.  ^jue  ft  quelque  puiffant 
Princ^s’en  pouvoit  faifir , il  auroit 
le  moyen  de  ruiner  entièrement  le 
trafic  des  Efpagnols  aux  Indes  Occi- 
dentales. Et  fans  doute  > ce  fort  eft 
éftimé  imprenable,  puifque  jufqu’à 
prefent  , pètfonne  né  l’a  osé  atta- 
quer. 

T - La  Jamaïque  , que  les  Efpagnols 
Jippelent  Santiago , n eft  pas  fi  gran- 
de que  les  deux  autres  dont  je  viens 
de  parler tthais  elle  ne  leur  cede  ni  en 
fertilité  de  terroir , ni  en  bonté  d air*; 
deau  &de  pafturages.  Lés  Angloiî 
5’en  faifirenc  pendant  la  guerre  qu’ils 
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firent  aux  Efpagnols  il  y a quelques*  i 
années  ; & ils  n’en  fortirontdelong- 
tems *,  car  s’ils  y bâtiment  un  fort,, 
on  aura  de  la  peine  a les  en  chaftër 
par  la  force  des  armes.  Et  s’ils  erv^ 
Retiennent  quelques  vaiflfeaux  de  4 
guerre  en  ces  quartiers  là  , ils  pour- 
ront empêcher  la  navigation  que  . 
les  Efpagnols  y font.  Et  fi  cela  eft,  ils  . 
achèveront  de  ruiner  l’Efpagne,  qui 
cft  en  nos  jours  aflez  mal  menée  de 
la  fortune.  m * * { 

Du  petit  récit  que  je  viens  de  faire 
de  l’Amerique  , l’on  pourra  juger 
qu’elle  appartient  aux  Caftilîans,  Ôc  V ^ 
aux  Portugais;  & que  les  autres  peu- 
ples n’y  pofledent  rien  de  confidera* 
ble.  L'on  pourra  auflfi  confiderera  - 
que  PAmerique  envoyé  en  Efpagne, 
prefque  tout  l’or  , l’argent , & le  fu-  / j 
cre  que  nous  voyons  en  Europe.  Et 
puis  qu’il  y ^n  demeure  fi  peu , qtfe  4 
tous  les  hommes  prudens  s’en  éton- 
nent ; il  femble  neceffaire  de  dire 
pourquoy  ? Renvoyant  donc  mes 
LeÔeurs  à ce  que  j’en  diray,lorfque 
je  parleray  de  i’Efpagae  5 je  dis  ep 
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peu  de  mots  , que  c’eft  parce  que 
dans  la  Maifon  du  Roy,  il  n’y  a point . 
de  ménage  \ parce  que  Charles  & 

’ Philippe  1 1.  Ton  fils , fe  trômperent 
lorfquils  empruntèrent  des  foïnmes 
‘immenfes  des  Génois , pour,  les  te- 
nir attachez  à leur  intgreft.  Parce 
que  le  peuple  y eftfi  parcfleux,  qu’il 
' . faut  necefiairement  acheter  tout  ce 
qui  eft  necefiaire  à l’entretien  de  là  w 
populace.  Et  parce  que  les  Hollan-  ' 
dois  p ht  attiré  à eux  tout  le  corn- 

* merce  d’Efpàgne.  Au  refte  l’air 
de  l’Amerique  eft  fi  fain5&  fi  tempe-  ; 
ré  , que  c’eft  merveille  qu’on  ne  ta- 

r che  pas  de  la  peupler  des  plus  hon- 
; jnetes  gens  de  l’Europe  y & la  terre 
< y eftfi  abondante  en  métaux,  que  je  • 
m’étonne  que  les  avaricieux,  &les 

* pauvres  n’y  tranfportent  pas  leur 
domiciles  pour  s’y  faoujer  de  ri- 
cheffes* 
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’Àfrique  eft  un  païs  a demy  roftÿ  . 
de  la  chaleur  du  Soleil , qui  la 
regarde  à plomb , prefque  dans  tou- 
te fon  étendue.  Elle  eft  plus  petite 
' que  l’Afie , & que  l’ Amérique  : mais 
..."  elle  eft  plus  grande  q ue  l’Europe. 
Nous  l’appelons  Afrique  d’autant 
qu’Africus  Roy  d’Arabie  lui  donna 
fon  Nom  j & les  Arabes -l’appelent 
Trichiam  / parce  qu’elle  eft  environ- 
né d’eau  de 'tous  cotez,  hormis  par 
où  l'ifthme  d’Egypte  la  joint  à l’Ara- 
bie Petrée,&  à la  Paleftine. 

Cette  troifieme  partie  du  vieux: 
Monde,  aboutit  à la  Mer  Mediterra- 
née du'côté  de  Septentrion;à  la  Mer 
Atlantique  , du  côté  de  Couchant;  à 
l’Èthiopique,  du  côté  de  Midy  > & 
à la  Mer  Rouge  du  cote  de  Levant. 
Tellement  que  c’eft  une  prefqu’Iile 
d’une  admirable  étendue.  Ce  païs 
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eft  prefque  auflfi  large  que  long,;  & 
fa  longueur,  qui  fe  prend  depuis  C*- 
foverde  jufqu’au  Cap  de  Guardafuç» 
eft  d’onze  cens  cinquante  cinqîieües 
Allemandes,  & fa  largeur  , depuis  le  ' 
,.détroit  d’Hercnle, qu’on  nomme  pre- 
fèntement  le  détroit  de  Gibraltar,  ' 
jufqu’au  Cap  de  Donne  Efperance,eft 
d’onze  cens  quarante  huit  lieues. 

% Cette  g»  an  de  partie  de  la  terre  eft 
fterile  en  plufieurs  endroits,  àcaufe 
de  la  trop  grande  chaleur  , & des 
grandes  Campagnes  de  fable  fec  & 
brûlant,  qui  la  rendent  un  horrible 
defert  , en  une  grande  étendue  de 
Païs,  où  Ion  ne  voit  que  des  bêtes  fa- 
rouches & des  monftres.  Elle  n’eft 
pourtat  pas  malheureufepar  tout,&il 
y a quelques  Provinces  qui  égalent,& 
itaêmes  qui  furpaflent  les  nôtres  en 
fertilité.  En  effet  , l’on -dit  que  la 
Mauritanie  produit  des  fep$  de  vi- 
gne qu’un  homme  ne  pourroit  pas 
embrafter , & qu’en  ces  vignes  Ton 
voit  des  grappes  d’une  coudée  de  ' 
long  , dont  les  grains  font  aufli  gros 
que  dès  œufs  de  poule.  Ce  quon  ne 
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voit  en  aucqne  Province  de  l*Eu-  >: 
rope.  • • ' 

* Cette  Province  efl  divifée  en  phi-  * 
v fieurs  Royaumes  & Seigneuries.  Les 
habitans  font  prefquetous  auflfi  noirs 
dame  , que  de  corps,  &t  leurs  corps  * 
font  aufïl  noirs  que  Ton  nous  peint 
les  Démons.  Il  y a fort  peu  de  Chrê- 
% tiens  en  Afrique;  & ceux  qui  le  font, 

♦ V'  ont  peu  de  connoiflance  de  l’Evan-  m 
gile,  parce  qu  ils  (ont  fans  lettres,-  & 

' - ont  fort  peu  de  communication 
^ avec  nos  The.ologiens  de  l’Europe, 
t,  & d’autant  , qu’ils  nVn  /oycnt  pas  - 

f ’ aux  Conciles eaignô^t  les 
\r  Decrets.  ^ ^ _ i 

’ :&  Les  Chrétiens  de  l’Afrique , font  - 
le  Roy  des  Abyflfins,  & celuy  de  Com- 
.7  go , avec  tous  leurs  fujets.  Les  pre~ 
miers  reçurent  la  foy  par  la  prédica-*  *- 
tion  de  PApôtre  Saint  Thomas  ; & 
les  féconds  rembraflerent  au  teins 
\ de  nos  ayeuls,  par  le  foin  que  les  Por-> 

tugais^eurent  de  les  faire  inftruire.  . 1 
> Mais  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  font. 

ï-  f fa  vans  aux  Myfteres  de  nôtre  Re-  f 

■ » « • - * 
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. Les  principales  Provinces  de  YÀL 
frique  font  l’Egypte  ,Ja  Barbarie  , la 
Cyrénaïque  , la  Numidie,  la  Mauri- 
tanie , le  Biledulgeric , la  Lybie  , le 
Païs  des  Nigrites  ,1a  Guinée,  l’Em- 
pire des  Abyiïms,&  l'Ethyopie. 

L’Egypte,  ejt  un  grand  pais  9 ou 
les  hommes  font  trés-habiles,&  en- 
core plusfuperftirieux.  Les  Egyptiens 
ont  été  les  inventeurs  de  la.Géonie- 
trie  , de  l’Àftronomie , & de  l’Arith- 
HietiqueMnais  par  un  extrême  aveu- 
glement , ils  ont  adoré  non  feule- 
ment les  Idoles  des  Gentils , comme 
les  autres  Payens  ; mais  auffi  les  bê- 
tes *,  voire  mêmes  les  chofes  inani- 
mées , comme  les  oignons  &•  les 
auls.  Ce  Pais  ayant  obey  cy-devant 
aux  Tartares  ,aux  Sarrafins,  aux  Ma- 
cédoniens , aux  Romains,  aux  Perfes 
& aux  Naturels  du  païs  , obéit*  au 
Turc  depuis  l’an  mil  cinq*  cens  féze.' 

, Il  fe  divife  en  haute  & baffe  Egypte, 
& l’une  & l’autre  font  extrêmement 
grandes.  Il  y a eu  dans  cette  Pro- 
vince , un  nombre  prefque  innom- 
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brable  de  villes,  grandes  & bien  peu- 
plées* Alexandre  le  Grand  la  partagea 
en  phdïeurs  bailliages  ; & en  nos 
jours  Ton  y voie  le  grand  Caire, 
qu’on  dit  être  beaucoup' plus  vaftë 
en  étendue  , & plus  conliderable  en 
nombre  de  peuple  que  Paris.  The- 
bes,  qui  avoit  cent  portes , ne  ce- 
doit  pas  au  Caire  , quand  elle  êtoit 
en  fa  fleur.  Alexandrie,  Ro  fête,  Da- 
miete',  &plu(ieurs  autres  , ont  fait 
beaucoup  de  bruit , & eh  font  enco- 
re dans  le  Monde.  Et  les  Pyrami- 
des, & le  Phajtë  font  des  ouvrages 
d’une  admirable  flrii&ure  , & des 
miracles  de  l’Art,  tant  par  la  folidité 
de  leur  rxiàtiére , que  par  leur  rare 
beauté  , & par  leur  énorme  gran- 
deur.. 

L’on  dit , qu’il  ne  pleut  jamais  en 
Egypte  & & que  la  terre  n’y  eft  hu- 
mectée, c [Ue  de  la  rofée  du  matin,  & 
des  innondations  du  Nil.  Cette  ad- 
mirable Rivière  fe  déborde  tous  les 
ans  au  mois  de  Juin  * & laifïe  aux 
champs  une  crade,  qui  les  rend  ferti* 

■ ■ ■ 
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les  au  delà  de  toute  croyance,  & lai 
habitans  connoiflfent  par  la  hauteur 
des  eaux  débordées , fi  l’année  fera  - 
fondante, ou  fierile. 
jfl  La  Barbarie  qui  obérffoit  aux  Car- 
taginois  , lorfque  ce  peuple  difpu- 
toic  aux  Romains , la  gloire  de  vail- 
îans , & d’heureux,  eft  appelée  Bar - 
jj wr  t par  les  Arabes , à caufe  des  de- 
ferts  qui  s’y  rencontrent:  C’eRpour- 
Cant  une  des  plus  Nobles,  & des 
;•  plus  fertiles  Provinces  de  l’Afrique. 
Elle  aboutit  à l’Egypte  du  côté 
4’Orient,  à la  Mer  Mediterranée  du 
côté  du  Septentrion,  à la  Mer  Atlan- 
tique du  côté  du  Couchant  ; & au 
Mont  Atlas  » à la  Lybie  & à fes  de- 
Xerts  du  côté  du  Midy.  Elle  a plus 
de  fix  cens  lieüés  de  long  , depuis 
Alexandrie  d’Egypte , jufqu’à  la  flîler 
Atlantique  ; mais  fa  plus  gpandip  lar- 
geur n’arrive  pas  à cent  quatre  yingts 
lieües  d’Allemagne.  Les  villes  de 
<£ette  célébré  Région  font  en  bon 
nombre  ; & les  plus  confideçables 
-des  Maritimes  , font  Tripoli  » Biferte 

1 &Aîgier,quienvoyent  des  Navires 
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%n  courfe  contre  les  Chrétiens  ; & 


? 


Cran  , & Meiille, qui  appartiennent 
au  Rôy  d’Efpagne  , depuis  le  tem$ 
que  Philippe  II.  s’en  faifit.  Les  vil- 
les de  Terre  ferme  font  Tunis , pro^ 
che  du  lieu  ou  ctoit  Cartage  lorf- 
qu’elle  difputoit  de  la  preféance  a- 
vec  Rome;  Ptolemaïde , fituée  fur  le 
rivage  de  la  Mer  Rouge, où  elle  fut 
fondée  par  Ptolomée  Philadelphe, 
pour  la  chaffe  des  Elephans.  Bon- 
ne, qui  a eu  l'honneur  de  pofleder  le 
grand  Saint  Auguftin.  Tremifen,Fez 
& Marroco.qui  font  chefs  de  Royau- 
mes , & la  demeure  ordinaire  de 
grands  Rois.  Tingi , qui  donne  fôtt 
Nom  à une  grande  étendue  de  pais,  , 
& plufieurs  autres  de  moindre  conii- 
deration. 

Le  Biledulgerit , qui  produit  une  , 
grande  quantité  de  Dates , aboutit 
* au  dçfert  d’Elfocar  , vers  le  Septen- 
trion ; à }a  Mer  Atlantique , vers  le 
Couchant  ; au  Royaume  de  Sârra 
vers  le  Midi  , & au  Royaume  des 
Abyffins  vers  le  Levant.  Le  pais  eft 
•yafte , mal  peuplé  & peu  confid^a- 
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ble  , parce  qu’il  eft  trop  Hcr ile. 

Le  Royaume  de  Sarra  contient 
une  partie  de  la  Lybie  ,.&  les  Ga- 
ramaqtes.  Ce  Pais  ne  faûroit  être 
bon  , puifqii’au  langage  des  habi-  * 
tans  de  ce  même  Pais,  Sarra  ligni- 
fie defert. 

Les  Garamantes  font  ainfi  nom- 
mez du  fleuve  Garamas.  Iis  . font 
barbares  & inhumains  au' delà  mê- 
mes des  autres  peuples  d’Afrique, 
ic  pour  cela  , ils.  voÿent  peu  de 
peuples  civilifez. 

Le  Pais  des  Nigrites  a pris  fon 
nom  du  fleuve  Nigris , au  long  du- 
quel ils  demeurent  ; & leur  princi- 
pale ville  eft  nommée  Nigira , & eft 
fi  tuée  fur  le  rivage  de  cette  rivières 
La  couleur  des  habitans  nç  dément 
pas  leur  nom;  car  ils  fonl  extrême- 
ment noirs  , ./&  croyênt  être  /ort 
•beaux > mais  particulièrement  quand  - 
ils  font  camus..  L’on  dit  que  ce  Pais 
eft  diftingué  en  vingt- cinq  Royau- 
mes, & que  le  Roy  de  Tombut  eft 
Je  plus  puilfant,  & en  oblige  quel- 
ques uns  à luy  payer  tribut;  Mais 
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i cun  autre  de  ces  Royaumes  ne  raé- 
[ rite  pas  ce  nom  glorieux.  Il  n’eft 
\ pas  befoin  de  parler  icy  dé  la  Cyré- 
naïque, que  les  Italiens  appelent» 
Le  fecche  d' Africa  , 6c  les  Efpagnols  * 
Los  baxos  de  Bar  baria.  Ceft  à dire* 
un  pais  defert , à caufe  des  campa- 
gnes de  fable,  qui  en  rendent  le  paf- 
{age  au(Ti  dangereux  fur  la  terré,  que 
les  Syrtes  rendent  les  Navigations 
dangereufes  fur  la  mer. 

L’Afrique  Mineure , qu'on  appelé 


elt  célébré  dans  l'HiiiOire  a caule  ae 
l’ancienne  Cartage . qui  a difputé 
îong-cems  aux  Romains  l’honneùf 
dé  Ta  vidoire,  de  la  préfeance , 6ç 


de  la  Monarchie.  Au  temsdu  grand 
Saint  AuguÜiin , Evêque  de  Bonne  ? 

* Ton  y célébra  un  Concile  * où  l'hé- 
réfie  de  Peîagius  fut  condamnée»  Et 
entre  Bonne  & Tunes  l'on  voit  au- 
jourd’huy  Biferte  * place  infâme , £ 
caufe  des  Corfaires  qui  rendent  if 
Navigation  mal  feure. 

La  Numidie  comprend  le  Rpyâu? 
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mecTAIgier,  que  l’Empereur  Char- 
les V.  rendit  tres-celébre  par  l’entre- 
prife  qu’il  fit  fur  cette  place , lan  ij4r. 
Ce  grand  Prince  avoit  bien  raifon 
d’en  vouloir  à cette  ville , qui  faifoit 
alors  » & fait  encore  en  nos  jours 
beaucoup  de  dommage  aux  Èfpa- 
gnols  & aux  autres  peuples  de  nôtre 
Europe,  par  lapyraterie  qu’elle  exer- 
çoit  alo'rs  , & qu’elle  exerce  encore 
continuellement  fur  lesperfonne«,& 
fur  les  biens  des  peuples  Baptifez. 

La  Mauritanie  ainfi  nommée  du 
mot  Grec  Mauros  , qui  fignifie  baft - 
né , eft  divifée  en  deux  parties  prin- 
cipales. Une  de  ces  parties  eft  ap- 
pelée Mauritanie  Cefarienne,  à caufe~ 
de  Julia  Cefarea  , ville  Capitale  du 
païs  ; & contient  le  Royaume  de  Da- 
ta , & la  ville  d’Oran , quia  un  beau 
Port  de  Mer  appartenant  aux  Efpa- 
gnols.  L’autre  partie  eft  appelée 
Mauritanie  Tingitane , à caufe  de  la 
ville  de  Tingi.  Cette  partie  de  la 
Mauritanie  eft  tres-fertile.  Elle  a- 
boutit  d’un  côté  au  Détroit  de  Gi- 
braltar , & de  1 autre  à la  Mer  Atlan- 
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tique,  & au  Royaume  de  Biledulge- 
ric.  Elle  contient  les  célébrés  Royau- 
mes de  Fez  & de  Marro.co  qui  font 
extrêmement  connus  en  nos  jours» 
En  ce  dernier  Royaume , Ton  peut 
voir  ies  villes  de  Septa,  Darzila  & 
de  Velez  , qui  appartiennent  aux 
Efpagnols  , & celle  de  Tingi  qui 
. donne  fonnom  à la  Province.  Cet- 
te derniere  appartient  aux  Anglois 
qui  Font  reçeuë  des  Portugais,  à 
caufe  du  Mariage  de  l'infante  Ca- 
therine fille  du  Roy  Jean  quatrième# 
qui époufa Charles  fécond  Roy  delà 
grand*  Bretagne  l’an  1663.  Mais  je  ne 
fay  pas  quel  profit  ils  en  purent  rece- 
voir. La  ville  de  Fez  eft  tres-gran- 
de  de  tres-bien  peuplée  ; & l’on  dit, 

* qu’il  y a douze  portes,  quinze  pla- 
ces , deux  cens  hôteleries  & foixan- 

• te  & dix  Mofquées.  Ce  fut  en  ce 
Royaume  que  Sebaftien  Roy  de  Por- 

« tugal  périt  en  la  vingt-quatrième  an- 
née de  fon  âge,  celle  de  nôtre  faiuc 
157B.  ayant  combattu  contre  quaran- 
te mille  chevaux  & foixante  mille 
piétons»  nayant  que  féze  mille  fan*. 
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faffins&cinq  cens  cavaliers.  Cette 
perce  caufa  le  changement  qui  avint  y 
en  Portugal  Tan  1580.  & pour  cet- 
te caufe  j'en  parleray  au  long  en  lin 
autre  lieu.  r c -k  ■ • > 'i'ù 

L’Empire  des  Abyflms  eft  fitué 
fous  la  Zone  Torride,  entre  les  deux 
Tropiques  : L’Empereur  de  ce  païs- 
là  , qu’on  appelé  communément 
Prete-Jan,n'a  point  de  refîdence  fixe, 
& loge  dans  des  tentes  avec  toute  fa 
Cour  , qui  eft  aflez  magnifique. 
Tous  les  Princes  de  la  Maifon  royal- 
lë  font  enfermez  fur  le  mont  Amure, 
qui  a trois  lieues  de  long  & prefque, 
autant  de  large.  Et  lorfque  le  Roy 
eft  mort , l’on  en  retire  fon  plus 
proche  fuccefleur f,  à qui  l'on  donne 
le  feeptre.  Ce  prince  eft  Chrétien  , 
& l'on  dit  qu’il  décend  de  Meilec 
fils  de  Salomon  Roy  de  Juda , & de 
Maqüeda  Reyne  de  Saba.  Il  a beau- 
- Coup  de  fujets  , qui  luy  font  très  fi- 
delles } & toutefois  il  n'eft  pas  puif- 
fent,  parce  que  ce  peuple  eft  mal 
armé  , & peuagueny.  La  Religion 
de  ce  païs  eft  mélée  du  Judaïfme , 6c 
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infe&ée  de  plufieurs  autres  erreurs 
àcaufe  de  la  communication  que  le 
peuple  a avec  les  Juifs,  & avec  les 
Mahometans.  Les  Prêtres  y font 
mariez;  mais  les  Moines  & les-No- 
nainé  demeurent  dans  le  Célibat,  8c 
perfonne  Centre  dans  l’Eglife , qu’ft 
ne  laifle  fes  fouliers à la  porte.  Quel- 
ques uns  font  des  difcours  à perte 
de  veuë,  quand  ils  parlent  duPrete^ 
Jan , & le  font  beaucoup  plus  puif- 
wnt  qu’il  n’eft  > car  alfeurement  il  a 
de  la  peine  à fe  çonferver  ; & je  ne 
faÿ  pas  pourquoy  on  l'honore  du  ti- 
tre d’Empereur. 

L’Ethyopie  eft  un  grand  païs,  qui 
s’étend  de  FEmpire  des  Abyflîns,  jnf- 1 
qu’au  Cap  de  Bonne  Efperance , 8c 
à la  Mer  Rouge , autrement  appe- 
lée le  Golphe  d’Arabie  > jufqu’â  la 
Mer  Ethyopique.  Cette  grande  Pro- 
vince comprend  plufîeurs  Eftats,. 
dont  les  principaux  font  Congo  , 
Loanda,  la  Cafrerie,  le  Monpmo-, 
tapa  , & le  Zanzibar.  Ce  dernier 
Royaume  eft  foûdivifé  en  plufîeurs 
autres,  entre  lefquels  font  Mozam- 
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biquè , Quiloa  > Mombaza , & Me- 
linde , où  les  Portugais  ont  des  for- 
tereffes  qui  obligent  les  habirans  à 
kur  payer  tribut,  ou  au  moins  à re-- 
chereher  leur  amitié.  C’eft  de  ce 
païs  que  les  Portugais  tirent  les  Efc 
cîaves  qu’ils  employeur  aux  Mines  de 
PÀmerique  , & au  fucre  qu’on  nous 
envoyé  en  Europe.  L’on  pourra  donc 
remarquer  que  ces  peuples  font  en- 
nemis les  uns  des  autres^  qu’ils  fe 
font  la  guerre > qu’ils  mangent  ceux 
qui  font  tuez  au  combat , vendent 
les  prifonniers,  & les  donnent  fou- 
vent  pour  une  bouteille  de  vin.  Et 
les  Portugais  les  revendent  à cent  é- 
cus  la  piece , quand  ils  font  de  bon 
âge , & bien  proportionnez. 

Des  ifles  de  l'Afrique.  ' 

LEs  Ifles  de  l'Afrique  ont  prefque 
toutes  obey  aux  Portugais , par- 
ce qu’ils  étoient  plus  puiffans  fur 
Mer  que  les  gens  du  païs.  À prefent 
les  Hollandois  leur  doutent  le  pas,. 
&les.  chafleat  des  places  où  il  y a plu^ 
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de  profit  à. faire-  Les  principales  de  ' 
ces  Ifles  font  Zanzibar , Mozambi- 
que, Madagascar,  S. Thomas,  Fi- 
lle du  Prince,  les  Ifles  de  Capover- 
*Ie  , les  Fortunées  , & celles  des 
Vautours  , que  les  Efpagnols  nom- 
ment  De  los  ajfores, 

Mozambique  portoit  cy-devant 
un  grand”  revenu  au  Roy  de  Portu- 
gal. Madagafcar  efl  une  Ifle  autâ 
grande  que  l'Angleterre  ; & l’on  dit, 
que  Je  Roy  Tres-Chrécien  l’a  ache» 
tée  , pour  avoir  plus  de  moyen  d’en- 
voyer fes  Navires  aux  Indes  Orien- 
tales. Cette  Ifle  eft  fituée  au  delà  du 
Cap  de  Bonne  Efperance , en  un  lieu 
où  les  Mariniers  fe  rafraichiflent  a- 
pres  avoir  enduré  la  fatigue  dune 
longue  Navigation;  & ils  y trou- 
vent dequoy  fe  pourvoir  des  chofes 
neceflaires  à la  continuation  de  leur 
voyage.  O11  Pappele  prefentement 
i’Ifle  Dauphine , & le  Roy  Très-* 
Chrétien  y a une  forterefle , & de- 
quoy (oiunettre  les  hâbitans  qui  font 
au  nombre  de  douze  cens  mille- 
Cette  acquifition  luy  donner  lç  - 
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moyen  de  paffer  plus  outre,  de  de  * 
rendre  la  France  extraordinairement 
riche.  LTfle  d’Anobon  eft  deferte  ; 
mais  la  côte  cneft  fort  poiffonneufe. 
Celle  de  Saint  Thomas  eft  fous  la  li- 
gne Equinoxiale  > & les  habitans  y 
deviennent  extrêmement  vieux;  Mais 
ceux  qui  y vont  d’ailleurs  meurent 
fort  jeunes.  L’on  fait  en  cette  Ifle 
quantité  de  fucre  noir,  que  les  Por- 
tugais appelent  mafiavado,  & l’on 
ne  s’en  fert  que  pour  les  teintures, 
L’Ifle  du  Prince  porte  ce  nom  , par- 
ce que  ftSn  revenu  avoit  été  a (ïïgnê  ^ 
aux , menus  plaifirs  du  fils  ainé  du 
Roy  de  Portugal , qui  étoit  appelé 
le  Prince , tous  les  autres  portant  la 
qualité  d’infans.  Celles  du  Cap  ' 
Verd  font  dix  ou  douze  en  nombre  , 
defquelles  celle  de  Saint  Jacques  eft 
"la  meilleure.  Celle  de  Saint  Vin- 
cent eft  deferte,  & l’on  n’y  voit  que 
des  chevres.  Mais  les  Navires  yr  \ î 
peuvent,  demeurer  fort  commodé- 
ment y Et  c’eft  fans  doute  pour  ce- 
la que  la  flote  Hollandoife,  qui  fe 
feifit  de  Parnambouco  le  16.  de  Fé- 
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vrier  l’an  1650.  s* 
feau  où  j’étois,  nomme  la  Lionne , y 
fut  prés  de  trois  femaines  en  atten- 
dant'les  autres.  Les  Fortunées  r 
qu’on  appelé  autrement  les  Cana- 
ries, font  fept  en  nombre  où  il  » 
croît  d’excellent  vin.  Et  l’Jtfle  de  Ma- 
dère ( à laquelle  le  bois  a donné  fon 
nom  j & qui  n'êcoit  qu'une  forêt 
lorfqueles  Portugais  s’en  faifirent) 
nV  rien  de  plus  rare  que  le  bois  , & 
pour  cette  caufe  l’on  n’y  fait  plus  de' 

* lucre;  mais  il  y croît  d’aufli  excel- 
lent vin  qu’aux  Canaries.  Les  IÜes. 
des  Vautours  font  toutes  fertiles  ; 

• mais  la  Tercera  eft  la  meilleure  ; & 
e’eft  la  que  les  Portugais  envoyèrent 
Alphonfe  VI.  leur  Roy,,  âpres  l’avoir 
déclaré  impuiflant , & incapable  de  , 
regner  & félon  toutes  les  apparen- 
ces il  mourra  fans,  remonter  fur  le 
Thrône.  Icy  l’on  pourra  remarquer, 
que  rifle  de  Saint  Michel  eft  excel- 
lente & que  l’an  le  feu  du  Ciel 
en  confuma  une  grande  partie,  avec 
tant  de  frayeur  & d’étonnement  des 
habitans»  qu’un  jeune  homme  qui 
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v affembla,  & lêvaif- 


prie  peu  après  l’habit  de  Jefuite  ai?’ 
Brefil,  médit  en  pleurant,  qu’il  a-* 
voit  été  témoin  oculaire  de  cét  em- 
brafement  épouvantable,  qui  dura 
quelques  jours , fécha  les  marets , & 
perfonnne  ne  le  vid,  fans  croire  que 
le  jour  du  dernier  jugement  étoit 
venu. 


L’Afîe , qui  efî  la  plus  grande  par- 
tie du  vieux  Monde , comprend 
quantité  de  Provinces,  que  les  Geo- 
graphes  de  nôtre  tems  reduifent  à 
cinq.  Ces  parties  font  la  Tartarie  ,1a 
Chine,  l’Inde,  laPerfe,  ^l’Empi- 
re du  Sultan  de  Turquie.  La  Tarta- 
rie ,ainfî  nommée  du  fleuve  T*rtar% 
eft  une  grande  Province , qui  s’é- 
tend depuis  le  Detroit  de  Naflau  > 
Jufqu’au  Detroit  de  la  Chine , & 
aboutit  à l’Inde , à la  Perfe , à la^ 
Turquie  * à la.  Mer  Cafpienae  * ôt 
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an  Pont  Euxim  Elle  a néu^  cent 
foixante  & quinze  lieues  de  long , & 
tfx  cens  de  large*  Mais  ce  Daïs  qui 
abonde  en  perles,  en  ris,  en  froment 
& enfoye,  n’eft  pas  par  toucégaie- 
^rnent  fertile. 

La  Chine  eft  un  des  meilleurs  pais 
de  l’Univers;  & le  peuple  y eft  très 
favant , & très  poly.  Il  n’eft  pour- 
tant pas  fi  aguerry  que  le  Tartare,; 
& pour  cela  le  Roy  Tzintzon  fie  bâ- 
tir une  muraille  de  cinq  censlieiies 
de  long  , fi  Pon  y comprend  les 
montagnes  efearpées  qui  la  feparenc 
de  la  Tartarie.  Tout  ce  Royaume 
eft  extrêmement  fertile  : Et  l’on  dit* 
qja'il  y a mille  neuf  cens  villes,  deux 
cens  quarante  desquelles  font  tres- 
belles , tres-grandes  , & peuplées 
d’habiles  gens,  qui  croyent  que  nos 
habitans  de  l’Europe  ont  un  ceil, 
qu  ils  en  ont  deux  , & que  tout  le: 
refte  du  Monde  eft  aveugle  d’efprit. 
Quinzay.j  ( qui  en  leur  langue , li- 
gnifie ville  Celejle)  eft  la  refidence 
ordinaire  du  Roy.  Elle  a vingt  cinq 
lieUes.  Allemandes  de  circuit,, 
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douze  mille  ponts  de  pierre , & le 
Royaume  eft  fi  peuplé  dans  toute  foa 
étendue,  qu'on  croit  qu’il  y a foixan- 
te  & dix:  milions  d’ames.  Lon  dit 
aufli  que  le  Roy  a (ïx  vingts  milions 
d’or  de  revenu  annuel.  Tellement + 
que  nous  n’avons  point  d^Eftat  en 
Europe  qui  égale  la  Chine , ni  en. 
richefle,  ni  en  nombre  d’habitans* 
puifque  l’Allemagne  , qui  eft  fans 
contredit  une  des  mieux  peuplées  » 
& des  plus  grandes  Provinces  de 
TEurope  » ne  nourrit  guère  plus  de 
vingt  milions  de  perfonnes. 

L’Inde  ( qui  prend  fon  nom  d’un 
grand  fleuve  ) eft  partagée  en  deux 
par)e  ©ange,  & c’eft  une  des  plus 
nobles  contrées  qu’on  puifle  voir. 
|&fe  abonde  en  Or , en  Argent , en 
Mercure,  & en  toute  forte  d’Epi- 
ceries.  Les  Elephans,  les  Chameaux,, 
les  bicornes,  le  Bezoar la  Porcelai- 
ne,  làSoye,  la  Canele  & le  Ris  y 
font  en  une  extrême  abondance» 
Et  nous  devons  aux  Portugais  la  dé- 
couverte de  cette  partie  du  Monde» 

qui  noua  envoyé  tout  cequipçutir* 
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. (r  rkcrTappctic  des  frians,  ce  qui  don- 
ne  aux  Cuifmiers  le  moyen  de  fatis- 
faire  les  plus  délicats,  ce  qui  vuide 
. Va  bourfe  des  plus  riches  Bourgeois  , 

& ce  qui  remplit  celle  des  Méde- 
cins» Cette  Province  qui  eft  prefque 
toute  fituée  entre  les  Tropiques, 
contient  quantité  de  grands  & riches 
Royaumes  , tous  affez  connus  en 
nos  jours,  par  les  Navigations  des 
Portugais  , des  Hollandois.,  & de 
quelques  autres  peuples  de  nôtre 
Europe,  qui  en  apportent  des  ri- 
cheffes  immenfes.  Et  nous  font  a- 
cheter  les  ragoûts , qui  augmentent 
h ; àuffi  bien,  nos  maladies  que  nôtre  ap- 
pétit. 

L'Inde  au  delà  du  Gange  contient 
..  les  Royaumes  de  Cambaja,  de  Sian* 
de  Pegu , de  Bengala , & de  Mogor. 
Le  Royaume  de  Camboja  nous  four- 
nit la  Canele , la  Gaffe , & PAloes. 
Celuy  de  Sian  nous  envoyé  les  Ept- 
ceries  & leBezoar.  CeluydePegu* 
v ( que  quelques-uns  penfent  avoir  été 
POphir  de  Salomon)  enrichit  nos 
Marchands  par  fes  Rubis  & par  fts 
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Saphirs.  Celuy  de  Bengala,  ou  les» 
Portugais  font  les  maîtres  , eft  riche 
en  Diamans  , & en  Gingembre.  Le 
Mogor  eft  puiflant  en  foldats,  & en  - 
or.  _ -ï 

* L’Inde  au  deçà  du  Gange,  autre- 
ment nommée  l’Indoftan  > contient 
les  Royaumes  d’Orixa  y de  Malabar  , 
&deNarfinga.  Le  Royaume  d’Ori-  • 
xa  eft  à l’embouchure  du  Golphe  de 
Bengala.  Celuy  de  Malibar  eft  divi- 
fé  en  cinq  ou  fix  Royaumes,  dont 
Calecut  eft  le  plus  confiderable,  & le 
Roy,  que  leshabitans  appelent  Sar  j 
morin , qui  en  leur  langue  eft  autant 
qu’Empereur  & Dieu  en  terre,  paye 
tribut  aux  Portugais.  C’eft  en  ce 
Royaume-là  que  ce  peuple  tient  Co- 
chin,  & fait  pefcher  les  Perles  au 
Cap  de  Camorin , par  une  infinité  de 
Plongeons , appelez  des  Latins  Vr ir 
natorei.  Les  Royaumes  de  Narfin- 
gue  & de  Bifnagar  obeïflent  à un 
meme  Prince  qui  eft  Chrétien  , & 
croit  que  fes  Predecefleurs  outre- 
çeu  laFoy , par  la  prédication  de  l’Ar 
pôtre  Saint  Thomas.  C’eft  de.  là. 
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ï que  nous  vient  le  poivre  blanc  ôc 
noir,  Celuy  de  Cambaya  prend  fon 
nom  d’une  ville  ainfi  nommée  ,qui 
, . eft  la  plus  grande  , la  plus  riche , 8c 
. la  plus  puiffante  de  l’Orient..  Mais 
Goa  , qui  eft  le  (iége  ordinaire  des 
Vice-Rois  de  Portugal,  & qui  eft  une 
fotterefle  prefque  imprenable, fituée 
$ dans  lifte  Indy , fait  la  loy  à tout  le 
"refte.  . ii 


En  ce  païs- là  , il  y a onze  mille 
Hles,  dont  quelques  unes  font  admi- 
r/  râbles  par  leurs  riche  (Tes-,  & parle 
' commerce  que  les  Hollandois  y 
font.  Tout  ce  païs  en  général  eft  a-: 
bbndanren  plufteurs  chofes  , que- 
nous  n’-avons  en  Europe,  que  par  le 
moyen  de  la  navigation.  Ces  cho- 
fes donc  étant  rares , ellesfont  pre- 
tieufes  , & obligent  les  avares  a les 
aller  quérir  avec  un  danger  évident* 

I Toutes  les  Nations  fouhaitent  avoir 
part  à ces  richeftes;  mais  les  Hollan- 
dois en  excluent  prefque  tous  les  au-* 
très  peuples  ; & pour  cette  cajufe* 

1 fcs  Anglois,  & les  François  ont  peine; 
i de  les  fouffrir  r 8c  c’eft  peut  écre,.dfi* 


40  Dtl'Afie..  * 

là > que  la  guerre»  qu’on  a fait  en  nos 
Jours  a eu  fon  origine. 

La  Perfe  , qui  tait  tant  de  bruit 
dans  les  Hiftoires  Anciennes  & Mo»  ^ 
dernes  » eft  d’une  vafte  étendue  ; & ™ 
le  Sophi , qui  régné  dans  ce  grand 
état,  ne  cede  guère  aux  plus  puif- 
fans  Monarques  ; finon  en  ce  que  fes 
foldats  ont  peu  de  connoiffance  de  ^ 
Tordre,  qu’on  doit  obferver  dans  les 
combats.  La  Nobleffe  y eft  pour- 
tant très  belliqueufe , & a beaucoup 
de  qualitez  qui  la  rendêt  femblable  à-  i 
celle  de  France.Ce  Royaume  s’étend  î 
depuis  Derbent , qui  eft  fituée  fur  le 
rivage  de  la  Mer  Cafpienne,  jufqu’a 
Ardevat , qui  eft  fur  le  bord  du  flea- 
ve  d’Inde,  & depuis  le  Détroit  d’Or- 
mus , jufqu’à  l’embouchure  de  la  ri- 
vière d’Oxus.  Tellement  qu’il  a qua* 
tre  cens  cinquante  lieues  Allemand 
des  de  long , & trois  cent  de  large. 

Et  le  pais  étant  bon,  & bien  peuplé, 
Ton  peut  juger  des  forces  de  ce  1 
grand  Roy.  | 

Le  Sophi  &fes  fujets  font  Maho* 
metanssmais  peuamisdu  Turc,  par? 
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ce  qu’il  y û quelque  différence  en 
leurs  Seftes  , & parce  que  la  raifon 
d’Etat  veut,  qu’ils  s’oppofent  l’un  a 
l’autre.  Ces  deux  grans  Princes  fe 

font  fouvent  la  guerre , pour  favoir 

lequel  polfedera  Babilone,qui  a été 
plufieurs  fois  prife  & reprife.  Les 
Perfiens  font  meilleurs  foldats  en  nos 
jours,  qu’ils  ne  l’étoyent  au  tems  de 
leur  Roy  Darius.  Mais  comme  jay 
déjà  dit,  ils  obfervent  mal  les  réglés 
de  nôtre  Art  Militaire. 

L’Empire  du  Turc , ( qui  depuis 
ptés  de  quatre  cens  ans , ne  fait  que 
s’aggrandir  aux  dépens  de  fes  voi- 
fins)  eft  admirable  par  fou  étendue 
par  la  Politique  de  fes  Princes.  La 
Religion  mêmes  de  ee  peuple  eftu» 
arc  de  vaincre  les  ennemis*  & tou- 
tes chofes  contribuant  à fon  aggrati- 
ditfement  ,\  je  ne  m’étonne  pas  que 
tous  les  voifins  tremblent , lorfqu’il 
commande  à fes  Spahi,  & a fes  Janif* 
faites  de  prendre  les  armes.  Ce 
Prince  entreprend  fort  peu  de  cho- 
fes, dont  il  ne  vienne  à bout  >&  ceux 
qui  lifeac  l'Hiüoire  de  ce  peuple. 
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confe  fient  qu’il  gagne  prefque' tou- 
jours , & qu’il  perd  rarement  ce  qu’il 
a gagné.  Enfin  le  Sultan  de  Turquie 
efi:  puiflant  en  Afie  , & en  Afrique; 
mais  il  l’eft  eucore  plus  en  Europe. 
La  puiflance  des  Ottomans  procédé 
de  leur  grand  revenu  , & de  l’or- 
dre qu’ils  obfervent  en  leurs  con- 
quêtes. ^ 

Pour  ce  qui  concerne  le  revenu 
ordinaire  du  Grand  Seigneur,  Ton 
dit  qu’il  arrive  a quinze  milions 
d’or  tous  les  ans  , & Pextraordinai- , 
re  furpafle  de  beaucoup  l’ordinaire. 
Parce  que  tousBaflas  qui  font  Gou- 
verneurs des  Provinces  & des  fortes 
places  épuifent  le  peuple  pour  s’en- 
richir, & quand  ils  ont  acquis  des  ri- 
chefies  extraordinaires  , le  Sultan 
leur  ôte  le  bien  & la  vie.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Politique  des  Otto- 
mans , il  eft  certain , qu’elle  vife  to- 
talement à faire  de  nouvelles  con- 
quêtes Car  quand  le  grand  Seigneur 
is’eft  faifi  d’un  païs  ; il  laifie  peu  de 
bien  aux  anciens  Habitans,  & diftri- 
buëLe  refte  entre  fes  Soldats , qui 


v 


J 


De  ÏJfie.  Ai 

font  obligez  d’entretenir  des  che- 
* vaux  & des  hommes  a proportion 
du  revenu  du  bien  qu’ils  tiennent 
en  fief  s & ces  fiefs , qu’ils  appelent 
TimarS , fourni  fient  au  Prince  cent 
cinquante  mille  chevaux,  dont  l’en- 
tretien épargne  à fa  Hauteffe  qua- 
* . ■ torze  milions  d’or  tous  les  ans.  Ils 
ont  auffi  beaucoup  d’infanterie, par- 
ce qu’ils  obligent  par  un  trait  de  Po- 
litique inhumaine, tous  les  habitans 
du  pais  qu’ils  ont  conquis  fur  les 
Chrétiens , dé  leur  donner  un  tri- 
but d’enfanschoifis,  qu’ils  font  nour- 
! rir,  depuis  l’âge  de  fept  ans  > jufqu  a 
£ ♦-  ce  qu’ils  purifient  payer  de  leur  per- 
fonne  à la  guerre.  Et  pendant  leur 
Jeunefie  Vils  font  inftruits  en  tout  ce 
qui  les  peut  rendre  excellens  en 
. * l’Art  Militaire.  Car  ils  apprennent 
non  feulement  a bien  manier  les  ar- 
i mes  ; mais  auffi  àfouffrir  le* chaud» 
t iç  froid,  la  foif,  la  faim  ôdamifere. 
V Et  parce  *que  la  doctrine  de  la  Pré- 
deftination  les  peut  rendre  Intrépi- 
des , ils  font  infirnits  dans  la  Créan- 
ce y que  ce  qui  leur  doit  arriver  eft 
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inévitable , & que  ceux  qui  doivent 
être  étranglez  , ne  meurent  jamais 
d*un  coup  de  moufquet. 

Les  Provinces  que  le  Grand  Sei- 
gneur pofl’ede  en  Aiie,&  en  Afrique, 
font  très  importantes  , & luy  four- 
nirent beaucoup  de  bien  , & de  fol- 
dats:  mais  ces  foldatsfont  plus  mois, 
«noins  vaiJlans  & moins  robuftes, 
que  ceux  qui  font  nez  en  Europe. 
La  Natolie  qui  appartient  à ce  Prin- 
ce, où  la  foy  Chrérienne,  a ftori  long 
tems > fie  où  les  Conciles  de  Nicée* 
& de  Calcédoine  ont  été  tenus,  ëtoit 
le  fiége  de  la  Réfidence  du  Sultan  de 
Turquie,  avant  que  Mahomet  II. 
fe  fût  rendu  maître  de  Conftantino» 
pie.  Le  Grand  Seigneur  réfidoit  a- 
lors  àBurfe  proche  du  Mont  Olym- 
pe ; & delà  , il  étendit  fes  coudées 
bien  avant  dans  l’Europe , comme 
nous  dirons  cy  après.  Le  Turc  pof- 
fede  autfi  en  Afie , la  Phrigie , où  fut 
jadis  la  célébré  ville  de  Troye  , la 
Carie  , la  Galatie  ou  Gaule-erece  , 

, l'Arabie*  qu’on  appelé  heureufe  > par 
& fertilité,  & que  nous  pouvons  ap- 
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peler  malheure  ufe , à caufe  que  Ma- 
homet y naquit  à la  Méque  fur  la  fin 
du  fixiéme  Siècle.  Et  ceux  qui  font 
profeflion  de  fa  Loy  > tiennent  fous 
le  joug , une  infinité  de  perfonncs.' 
Il  polfede  auffi  l’Idumée la  Syrie» 
la  Paleftine  , & tout  le  pais  que  le 
. Sauveur  du  Monde  honora  de  fa  pre- 
fence  »^6c  de  fes  miracles  » tandis 
quil  converfoit  parmy  les  hommes 
en  chair  humaine.  Enfin,  il  polfede 
^ Jerufalem  , qui  ayant  été  une  des 
plus  renommées  villes  de  l’Univers» 
eft  maintenant  peu  de  chofe,#  ferait 
encore  moindre,  fi  la  fainteté  du 
i lieu  , ny  attiroit  quelques  Chrc- 
tiens.  . 

Pour  ce  que  le  Turc  tient  de  l'À- 
- frique  , ceft  fans  doute,  ce  qu  il  y a 
de  meilleur  ; puifqu’ii  eft  révéré  & 
obéi  en  Egypte , aux  Royaumes  de 
r - Fez , de  Marroc,  d'Alger  & de  Tu- 
nes, qui  font  les  plus  agréables , & 
les  plus  fertiles  pièces  de  ces  quar- 
| tiers-là.  Et  fon  dit  que  fon  pouvoir 
s’étend  jufqu'aux  frontières  des  A.- 
bitlinsrfcdu  Détroit  de  Perle,  En- 
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• fia  ,1e  Sultan  de  Turquie  eft  grand, 
par  i’étenduë  de  Tes  Etate  ; par  le 
pouvoir  abfolu , qu’il  a de  faire  ce 
qu’il  luy  plaift  dans  les  pais  qui  lui 
obéïflent;  par  la  tyrannie  qu’il  exer- 
ce fur  les  plus  grans  de  fesfujets,& 
par  la  fuperftition,que  le  Muphty  iu- 
fpire  en  famé  des  Mahometans,  qui 
félon  leur  do&rine  ne  peuvent  pas 
être  fauvez  , s’ils  n ’obéiffenc  aveu- 
glement aux  ordres  de  leur  Prince 
légitimé. 


DISCOURS  IV.  - 
■ ^ Ve  l’Europe  en  Général. 

L'Europe  eft  la  plus  petite,  mais  la 
mieux  fituée,  la  plus  favante,  la 
plus  heureufe , la  plus  redoutable  & 
la  plus  belliqueufc  partie  de  la  Ter- 
re. Je  dis  que  nôtre  Europe eft  par- 
faitement bien  fituée  , parce  qu’elle 
eft  tonte  dans  la  Zone  temperée 
Septentrionale  , fi  l’on  en  excepte 
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quelques  miferables  Lapons  , qui 
languiflent  prefquc  fous  le  Pôle  aréti* 
que.  Elle  eft  aufli  la  plus  favanre  par- 
tiède  TUnivers;  & ceux  qui  voyent 
le  foin , que  nous  avons  tous  d ap- 
prendre les  Arts  liberaux  , & de  les 
enfeigner  à nos  eufans  ; & ceux  qui 
lifent  les  livres  qui  facilitent  nôtre 
deffein,  ne  peuvent  pas  révoquer  en 
doute  cette  vérité. 

L’Europe  eft  aufli  plus  heureufe 
‘ : t que  tout  le  refte  du  Monde  , parce 

(quelle  contient  prefque  toute  la 
Chrétienté.  Et  félon  le  fentimenç 
des  perfonnes  prudentes , faintes  & 

( judicieufes , rien  ne  peut  rendre  les 
hommes  parfaitement  heureux  , fi- 
| non  l'aflurance  qu’ils  ont  d’une  meil- 
leure vie,  apres  cét  éxil,  & d’un  bon- 
heur eternel , apres  une  mifére  tem- 
porelle, 

u Ceux  qui  lifent  les  Hiftoires  An- 
1 cierines  & Modernes , favent  que  le 
I peuple  de  nôtre  Europe  eft  formi- 
dable; & peuvent  juger  de  la  crainte 
qu’il  peutinfpirer  à fes  ennemis,  de 
ce  qu'il  à fait  cy  devant  , & de  ce 


1 


4*8  De  l'Europe. 

qu*i'J  fait  encore  tous  les  jours.  Il 
^ ft’efi:  pas  befoin  de  confiderer  la  con-  jt 
quete  de  lerufalem  par  f Empereur 
Tite  » ni  {on  recouvrement  par  G'o- 
defroy  de  Bouillon,  pour  ofer  affû- 
ter que  nôtre  peuple  eft  lé  plus  vail- 
i m lant  de  la  /terre.  Ces  adions  font  I 
trop  éloignées  de  nôtre  tems  > & il 
fiiffit  de  fe  reprefcnter  ce  que  les 
Portugais  & les  Caftillans  firent  au 
r * fiécle  paffé , les  uns  en  Afie,  & en  A-  j 
frique,  & les  autres  en  Amérique  i & * 
ce  que  les  Hollandois  & les  Cheva-  ‘ 
liers  de  Malte  font  en  nos  jours,  « 
pour  fe  perfuader  , que  fi  l’Europe  | 
veut  épouvanter  PO  rient,  & l’Occi-  1 
dent,  elle  le  fera  d'abord  qu’elle  Tau* 
radefiré.  ~ a 

; Pour  foire  voirauffi  que  nôtre  Na-  j 
tioneft  la  plus  belliqueufe  delater- 
* re>il  ne  faut  pas  feulement  voir , ce 
♦;  que  les  Grecs  firent  en  Phrigie  fous 
les  enfeignesd’Agameniion , les  Ma-  J 
- cedoniens  eitPerfe,  fous  la  conduis  / 
te  du  grand  Alexandre , & les  Ro- 
mains en  Afrique  fous  les  enfeignes 
de  Scipion,  Nous  avons  de 
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ques  plus  vifibles  de  rinclination , 
que  notre  peuple  a de  fe  fignaler  à la 
guerre.  Et  c’eft  qu’au  moindre  fi* 
gnai , que  les  Princes  font  d’en  vou- 
loir  découdre  , ils  trouvent  plus  de 
gens  qui  prennent  volontairement 
les  armes,  par  le  feul  defir  d’acqué- 
rir de  la  gloire  , que  les  Afiatiques, 
& les  Africains,  n’en  peuvent  aflem- 
bler  à force  d’or  , d’argent , & de 
promeflès. 

Jamais  le  Roy  de  France  ne  fe 
remue  , que  trois  ou  quatre  mille 
Gentilhommes  n’engagent  leur  bien, 
pour  avoir  l’honneur  de  l’accompa- 
gner. Et  l’on  n’entend  parler  d’aucu- 
ne guerre,  où  les  Suifles  & les  Aile- 
mans  n’ayent  très  bonne  part. 

* J’ay  dit  que  nôtre  Europe  eft  la 
plus  petite  des  quatre  parties  du 
Monde  ; & fi  les  yeux  de  ceux  qui 
. voyent  la  Carte,  n’en  étoyent  les  ju- 
ges,il  fuffirok  de  dire,  qu’elle  n’a  que 
neuf  cens  lieues  Allemandes  de  long, 
& cinq  cens  cinquante  de  large.  El- 
le eft  environnée  des  Mers  Océane, 
Méditerranée,  & Egée,  du  Pont  Eu- 


, & des  .fleu- 
ves de  Tan  aïs  & d’Oby.  Ses  parties 
.principales  font  a commencer  par 
rOcCident  : L’Efpagne,  la  France, 
ITtalie,  l’Allemagne , les  Kles  Britan- 
niques, le  Danemarc,  la  Norvegue, 
la  Suède,  la  Pologne , la  Pannonie,  la 
Scythie,  la  Thrace  & la  Grece.  Tou- 
tes ces  Provinces  appartiennent  à 
des  Princes  Chrétiens.  Si  vous  en 
exceptez  la  Scythie , la  Thrace  , la 
Grece,  & une  partie  de  la  Pannonie, 
qui  foufpirent  fous  le  joug  des  Ma- 
hometans , depuis  que  Dieu  a voulu 
punir  les  excez  de  les  enfans.  Mais 
puifqueje  faydeffein  depaffer  moins 
légèrement  fur  l’Europe , que  fur  le 
refte  du  Monde,  Je  diray  a qui  tou- 
tes ces  Provinces  appartiennent, 
comment  elles  ont  été  acquifes  , 
quels  changement  y font  avenus,  & 
en  quoy  confifte  le  bonheur , le  mal- 
heur ,1a  force  & la  foiblefle  des  Prin- 
ces qui  les  pofledent,  & de  leur  peu- 
ple. Et  bien  que  je  veuille  être  court, 
j’en  diray  ce  que  je  jugeray  neceffai- 
re  a l’indru^ion  des  voyageurs. 
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POur  commencer  donc  par  la 
Grece  & par  la  Thrace,  qui  fout* 
pirent  tous  le  joug  du  Sultan  de 
Turquie,  Je  dis,  que  ces  païs  qui  ont 
été  le  fiégede  pieté , les  délices  des 
Mufes , & l’Ecole  de  la  civilité  , font 
en  nos  jours  le  fléau  des  Chrétiens, 
Je  trône  de  l’ignorance  , &le  repaire 
de  la  barbarie;  & que  ceux  qui  voyent 
ces  malheureufes  contrée  de  l’Euro- 
pe,  cherchent  la  Grèce  dans  la  Grè- 
ce fans  la  pouvoir  rencontrer.  Con- 
fiantinople  efl  le  ehef.de  la  Monar- 
chie Ottomane,  depuis  l’an  1453.  & le 
fera,tandis  que  les  Princes  Chrétiens 
auront  le  malheur  d’aider  à forger 
leurs  chaînes  , & de  s’oppofer  à la 
profperité  l’un  de  l’autre.  Cette 
.puiflanre  Ville,  quine  fauroit  être 
mieux  fituée  pour  commander  à T A- 
fie&  à l’Europe  > fut  bâtie  parPau- 
Canias , Roy  de  Sparte  * l’an  du  Mon- 
de trois  mil  cinq  cent  trente  cinq, 
plusde  fix  cens  ans  avant'  rincama- 
► C ij  • 
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tien  du  Sauveur  du  Monde  , elle  a 
porté  le  Nom  de  Bifance,  depuis  fa 
Fondation , jufqu  au  tems  de  l’Empe- 
reur Conftantin  le  Grand, qui  y trans- 
féra le  Siège  de  l’Empire  Romain, 
lan  trois  cens  trente  trois  ; & alors 
elle  prit  le  Nom  de  Conftantinople, 
& de  nouvelle  Rome.Les  fuccefleurs 
de  Conftantin  refiderent  en  cette 
ville,  en  firent  le  chef  de  leur  état, 
& la  rendirent  digne  de  loger  le  pre- 
mier Prince  du  Monde  , par  la  ma- 
gnificence de  fes  édifices  qui  ce- 
doyent  à peine  a ceux  de  l’ancienne 
Rome.  Mais  enfin  les  Empereurs 
s'abâtardirent,  & devinrent  peu  con- 
fïderables.  Alors  les  Papes  ayant 
hefoinde  fecours  & n’en  trouvant 
point  chez  les  Empereurs  d’Orient, 
fupliérent  les  Rois  de  France  de  les 
protéger.  A cette  prière  , Pépin  & 
Charlemagne  embraflferent  l’interefi: 
de  l’Eglife  & recoururent  les  Papes 
avec  tant  de  zélé,  & de  fuccez  , que 
le  dernier  mérita  le  Nom  & la  digni- 
té d’Empereur.  Ce  fut  l'an  huit  cens, 
que  ce  merveilleux  changement  fe 


De  la  Grece  & de  la  Thrace.  55 
fie  à Rome,  & mit- en  peine l’impera- 
trice  Hélène,  & fon  fils  Conftantin, 
qui  tranfigerent  enfin  avec  Charles; 
& depuis  ce  te  ms  là  , l’Empire  a été 
divifé  en  Oriental  & Occidental. 
Celui  cy  dure  encor,  & celui-là  a été 
fournis  au  Turc , comme  je  viens  de, 
dire  ,& de  puis  l’an  mil  quatre  cens 
cinquante  trois , les  Chrétiens  n’ont 
que  le  regret  d’avoir  perdu  Con- 
fl/nninople , qui  avoit  étélong-tems 
chef  de  l’Empire  Oriental. 

L’Aflietede  cette  belle  & grande 
Ville  ne  fauroit  être,  ni  meilleure, ni 
plus  commode.  Les  trois  quarts  font 
environnez  de  Mer , & le  Canal  qui 
la  fepare  de  l’Afie,ademy lielie  de 
large,  &deux  lieües  de  long.  Et  ou- 
tre cela , il  eft  fi  profond, que  les  plus 
grans  vaifleaux  s’approchent  facile- 
ment de  la  terre  pour  y être  char- 
gez & déchargez  , Tans  aucune  in- 
commodité. Enfin  cette  ville , qui 
eft  une  des  plus  importantes  de  lTl- 
nivers,eft  fituée  fur  fept  petites  coli- 
nes , fyr  chacune  desquelles  j il  y 
une  magnifique  Mofquée.  Ces  Mot; 

C iij 
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quéesembéli  fient  la  ville  , & peuvent 
& mêmes  doivent  augmenrer  le  ddir 
que  nous  avons  d’y  voir  florir  la  pie- 
té^ le  culte  du  vray  Dieu. 

Je  ne  dis  rien  du  Divam  qui  efl  le 
Confeii  dix  Grand  Seigneur , ni  du 
Serrail , qui  étant  fa  demeure  ordi- 
naire efl  aufTi  le  plus  fuperbe  bâti- 
ment de  fon  Empire.  C’eft  là  que  le 
Tyran  forme  tous  les  defieins  qu'il 
conçoit  de  nous  nuire , & toutes  les 
refolutions  qu’il  prend  de  conqué- 
rir les  Etats  de  nos  Princes  ; & c’eft 
là  aufii,  où  toutes  les  penfées  des 
Potentats  Chrétiens  devroyent  vi- 
fer.  Car  il  eft  certairvque  fi  l'on  fé 
pouvoit  fâifir  de  cette  ville  , l’on 
couperoit  la  tcte  dun  Empire  qüi 
n’a  point  de  penfée , qui  ne  tende 
à la  ruine  de  fes  voifîns  ; &qui  rui- 
ne la  Chrétienté  d’une  façon  qui  eft 
dàutant  plus  à craindre , que  le  con- 
quérant garde  tellement  ce  qu’il  2t 
conquis,  que  rarement  on  Varrache  / 
de  fes  mains.  Nous  avons  déjà  dit, 

^ que  Conftatrtirtople  fut  pris  par  le 
arprefent^  je  dis , que  ce  mal**- 
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heur  nous  a vint  fous  l’Empire  de 
Confiante  n Paleologue,  le  vingt  neu- 
vième jour  dû.  Mois  de  May  l’an,  mil 
quatre  cent  cinquante  trois. 

Généalogie  des  Ottomans , 

LE  Sultan  qui  fe  faifit  de'tr.e  chef 
de  l'Empire  fut  Mahomet  Se- 
cond» qui  décendoit  eh  droite  ligne 
ma  feu  line  d'Qttoman.  Cét  Qttomau 
qui  avoir  remis  fa  race  en  honneur. 
Tan  mil  trois  cent  communiqua  fon- 
nom  à fa  po hérité  & régna  vingt 
huit  ans.  Ottoman  étant  mort»  Orca- 
nes  fon  fils  prit  fa  place  , & fe  faifit 
de  Burfie»  ville  Capitale  & fiége  des 
Rois  de  Bkhinie.  Mais  il  y fut  bief- 
fé  & mourut  de  fa  bleflure , fan  mil 
trois  cent  cinquante  fept.  Orcanes- 
eut  pour  fuccdTeur  Amurat  Premier 
fon  fils»  qui  fut  extrêmement  ambi- 
deux , fe  faifit  d’Adrinople , & défit 
les-  Defpotes  de  Servie  > & de  Bulga- 
rie , puis  il  fut  tué  l’an  mil  trois  cent  f 
foixante  tréze  » & laiffa  Soliman  & 
Bajazet..  Celuy  cy  fit  mourir  fonfre*- 

C iii) 
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re  Soliman  , pour  regner  fans  crain- 
te. Ec  parce  qu’Amurat  fon  -pere 
avoit  été  tué  par  MarcDefpoce  de 
Servie,  il  voulut  vanger  fa  mort;  prit 
les  armes , attaqua  le  meme  Defpo- 
te,  & le  tua  en  bataille.  Mais  peu 
apres  il  fat  pris  par  Tamerlan  qui 
renferma  dans  une  cage  de  fer  , où 
il  fe  caiTa  la  tête , pour  ne  plus  fou- 
frir  Tinfolence  de  fon  vainqu,eur,qui: 

Je  traitoit  en  bête.  Apres  la  mort 
de  ce  miferable  Prince  , il  y eut  in- 
terrègne , félon  quelques  Ecrivains,  J 
> 5c  d'autres  difent  que  Jofua  ouCa- 
lopiri  > Muftafa , & Moïfe  regnerent 
& s entretuerent  inhumainement , & 
qu’enfîn  Mahomet  Premier  monta 
fur  le  Trône  Pan  mil  quatre  cens 
fept.  Ce  Prince  reprit  tout  ce  que 
Bajazee  fon  pere  avoit  perdu  en  Aire, 

& mourut  Pan  mil  quatre  cent  dix 
neuf.  Mahomet  eut  pour  fuccefleur 
Amurat  Second  fon  fils  , qui  com-  * 
mença  à regner  Pan  1419.  inftitua  / 

. les  fanifluires  pour  la  garde  de  fa 
perfonne  , fit  quelques  progrez  en 
Hongrie,  en  B ofnie,&  en  Grèce, prie 
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Theffalouique  jfur  les.'  Vénitiens  , & 
mourut  l’an  riiil  quatre  cent  cin- 
quante. Le  fucceffeur  d’Amurat  Se- 
cond fut  Mahomet  Second  fon  fils 
ainé,  qui  fe  défit  de  fon  frere , ruina 
les  Empires  de  Grèce  & de  Trebi- 
fonde,  fournit  plufieurs  Royaumes» 
prit  deux  cent  bonnes  vjlles,  & ac- 
quit à foy  & à (es  fucceffeurs  le  Nom 
de  Grand.  Ce  même  Prince  affiegea 
Rhodes , & fut  contraint  de  lever  le 
liège,  par  l’admirable  refiftance,  que 
kiy  fit  Pierre  d’Àubuffon,  grand  Maî- 
tre de  l’Ordre  >qui  êtoit  dans  la  pla- 
r ' ce.  Puis  il  mourut  d’une  colique 
Pan  mil  quatre  cens  huitante  un  , le 
cinquante  huitième  de  fon  âge,  & le 
trente  un  de  fon  Empire  , biffant  i 
(à  place  Bajazet  fon  fils.  Ce  fils  ne. 
fut  pas  fî  heureux  que  fon  pere» 
car  il  fut  battu  par  le  Sultan  d'Egy- 
pte* Il  fit  pourtant  de$  acquifîtions. 
confide  râbles;,  car  il  fournit  à fesdoix 
la  Valachie , & ôta  aux  Vénitiens  les, 
villes  de  Lepante  , de  Medon  & de 
Du  ras;  puis  il  mourut  âgé  de  fonçan- 
te quatorze  ans,celuy  deChrift  1612* 

C v 
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Sdiiti  I.  fucceda  à Bajazet  fort  p£* 
rè  , lequel  il  avait  empai Tonné.  lit 
fit  aufli  mourir  fes.freres&  leurs  enV 
fans,  & ajouta  à>  Ton  Empire,fEgypce 

5 l'Arabie  , puis  il  mourut  fan  mil 
\ cinq  cent  dix  neuf , le  huitième  de 

fon  régné.  Soliman  h de  ce  Nom* 
fils  de  fuccdfeur  de  Selim,  fut  un*  dés: 
plus  braves  Princes  Ta  Maifon  ; & la? 
Chrétienté  auroit  à fcuhaiter,  qu’il 
eàt  été  moins  grand  , & moins  heu- 
rèùx.  lî  échoua  néanmoins  1 Vieil- 
ife  eh.Àuftrich'e  , & à Malte  , après:, 
avoir  fait  de  gratis  progrez  en  Syrie»! 

6 en  Hongrie  , où  il  mourut  devant 
le  château  de  Ziguet  » qui  fut  pris 

• par  force  deux  jours  après  fa  mortj\ 

Pan  mil  cinq  cent  foixante  fix.  Selim 
Second,  fils  de  Soliman  ne  valut  pas 
fon  peré»&  il  (utadontic  à fes  pîaiftr& 

• charnels.  U conquit  pourtant  te 
Royaume  de  CfripreJ&  reprit  Thunes 
îfclà  Golèté  9 dont  Charles  V*  s’étoit 
& mourut  dans  la  huitième  air»  ( 
nrée  de  fofif  mpire3  celle  de  nôtre  fa* 
lût  1574. 

Anurat  H K fils  de  Selim  îuyfoc* 
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céda  , fie  tuer  Tes  frères  , & les  con-» 
cubines  de  fon  pere , fut  fort  adon- 
né  à la  pailiardife , & à la  bonne  che- 
re,  eut  cent  deux  en  fans»  & mou- 
rut fi  gras,  qu’on  croit  que  la  graiffe- 
Tétoufa»  l’an  1595.  leii.  de  fon  régné» 
& le  cinquantième  de  fon  âge.  Ma* 
homet  1 1 1.  fut  le  Succeffeur  d’Amu— 
rat  fon  Pete , fit  tuer  dix- neuf  de  fes  ' 
freres  , & n’épargna  pas  même  fo». 
fils  aîné.  B ne  régna  que  neuf  ans  , 
perdit  Tauris:,  & tout  le  refte  du^ 
païs  que  fes  Prédeceflfeursavoiencaf- 
fujetti  en  Perfe , puis  il  mourut  l’an. 
1603.  81  eut  pour  Succeffeur  Achmct 
fon  fils , qui  n’êtoit  âgé  que  de  neuf  ' 
ans.  Ge  Prince  fit  étrangler  fon  fré> 
re  aîné  » fit  une  cruelle  guerre  en 
Hongrie,,  ou  il  prit  Strigonie  & Ja- 
varia,  par  fes  Lieutenant,  Tan  1605^. 
B ne  laiffa  pas  suffi  les  Perfés  en  re- 
pos. Mais  il  mourut  ayant  régné  féze 
ans.  Achmet  eut  pour  Succe  fleur  Of- 
tnan  fécond.  Pan  if  10.  &c  n’ayantpas^ 
legné  deux  ans  entiers  , il  fut  étran- 
glé , 8c  Muftafa  fon  Oncle  fut  mis  en  1 
fa  place.  Muftafa  ne  régna  qu'un  aa>„ 

G vj, 
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&Amurat  troiiiéme  luy  fucceda  l’an 
1623.  Ce  Prince  étoit  Neveu  de  Mu- 
ftafa&  filsd’Ofman  fécond.  Il  fie  la 
paix  avec  l’Empereur  Ferdinand  fé- 
cond pour  attaquer  les  Perfes  de  tou- 
te fa  force.  Mais  il  y gagna  peu  au 
commencement.  Toutefois,  a la  fin 
il  prit  Babylone , & puis  il  mourut 
Van  1640.  le  35.  de  fon  âge,  & le  17.  de 
fon  Empire. 

; Amnrat  eut  pour  fuccefTeur  Ibra- 
hip  fon  frere  , qui  a voit  alors  vingt- 
feptans.  Celuy-cy  prolongea  la  trê- 
ve? que  fa  Mai  fon  avoit  contra&ée 
aVec  l’Empereur,  attaqua  la  Candie» 
où  il  prit  la  Canée.  11  traita  mal  les 
Ambaflfadeurs  de  France  & de  Veni- 
fe , fit  la  guerre  en  Dalmatie , où  le 
$aron  de  Deguefeîd  fervit  tres-bien 
» République  de  Venife.  Enfin,  ce 
fyran  mourut  Van  1648.  ayant  mena- 
cé Malte,  fous  pretexte  d un  Navi-* 
re  que  les  Chevaliers  luy  avoient 

Îms , & il  attaqua  les  Vénitiens  à 
•improvifie , & mourut  peu  apres, 
Çe  Prince  eut  pour  fuccefTeur  Maho- 
met IV.  fon  fils»  qui  étoit  alors  en- 


r . . 
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fant.  Mais  crâne  en  âge  viril  > il  fit 
une  rude  guerre  à la  République  de 
Venife , & après  un  long  fiege  il 
fournit  la  ville  de  Candie  , par  la  va- 
leur d'Affan  Bafla , fon  premier  Vifir, 
qui  ne  laifla  aux  Venir iens  de  tout 
ce  Royaume,  linon Suda  > Carabuf- 
fo  & Spina-longa,  qui  font  des  places 
prefque  imprenables.  Ce  Sultan  a des 
enfans  & des  freres  , iefquels  il  laifc 
fe  vivre , contre  la  coutume  de  fe$ 
Predecefièurs , parce  que  la  Sultane 
fa  Mere  , & les  Janiflaires  de  fa  gar- 
de s’oppofenr  à fa  cruauté.  Mais , i\ 
efteems  de  retourner  i Mahomet  fé- 
cond > à ce  qu’il  fit  , & à ce  que  fes 
Succeffeurs  entreprirent  aptes  lapri- 
fe  de  Conftantinople* 

Ce  meme  Mahomet  II.  futauffi 
impie  que  vaillant , & le  plus  vail- 
lant Prince  de  fon  ftecle.  11  ne 
croyoit  aucune  Divinité,  &mépri- 
fbit  fon  Prophète  auffi  bien  que  nô- 
tre Meffie.  Il  ruina  les  Empires  de 
Grèce  & de  Trebifonde.  11  prit  quan- 
tité de  villes  fur  ies  Clrétiens , & 
fa  jettit  douze  Royaumes.  Entre  ces 
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Royaumes  celuy  de  Negrepont , qui 
appartenait  aux.Ven i tiens , eft-dîgne. 
de  mémoire.  Car  il  trancha  la  tête 
de  la  fille  de  Paul  Erici  qui  en  étoit  le 
Gouverneur,  après  avoir  fait  lier  fou* 
pere  par  le  milieu  du  corps,  llexet^- 
ça  céta&e  de  cruauté  , parceque 
cette  jeune  Dame  méprifoit  fes  infâ- 
mes amours , & ne  pouvoir , ni  ne 
vouloit  point  foufrir  le  meurtrier  de 
fon  pere. 

Après  que  les  Turcs  fe  furent  faifis 
de  Conftantinople  , ils  pouflerent: 
phis  avant  leurs  conquêtes.  Et  enfin, 
i h ont  étendu  leurs  frontières  juf- 
q»  à la  haute  Hongrie.  Tellement 
que  le  Grand  Seigneur  poffede  en; 
Europe  la  Thrace  , qu’on  appelé  au- 
trement la  Romanic  ; la  Grece  > qui’ 
eontienc  la  Macedoine  , tfEpirc,. 
^Albanie , l’Achiaye  >la  Morée , PEfc* 
elavonie,  laBofnie  , la  Servie  > la* 
feifcié , la  Bulgarie  y & toutes  les.*. 
Kksde  la  Mer  Egée , fans  en  excep~ 
ter  la  Candie , qu’on  nommoit  au* 
trefois  la  Crete  , qui  tomba  entre 
leurs  mains  l’an  1670.  apres  une  refi- 
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ftâtlce  digne  de  tavaleur  de  plufïeurs- 
Etrangers  , & de  la  prudence  du  Sé- 
nat de  Venife. 

Pour  ce  qui  concerne  la  conquête 
<fe  la  Hongrie , elle  a été  faite  à di * 
verfesreprifes,  & par  divers  Empe- 
reurs. Mais  le  premier  qui  y mit  le 
pied  j ' fut  Bajazct qui  apprit  à.  fes 
Succeffeufs  le  chemin  de  nous  venir 
vifiter.  En  effet  Amurat  fécond  ga- 
gna la  bataille  de  Varne , où  Uladifc 
tes  Roy  de  Hongrie  périt  Fan  1444» 
Mahomet  fécond  a(Tregea  Belgrade  > 
d’où  il  fut  repouifé  ; Mais  énfin  cet- 
te admirable  forterefle , & prefque 
coût  le  Royaume  , & particulière- 
ment Rude , qui  en  eft  la  Capitale , 
Rit  aflnjettie  par  le  Sultan  Soliman  ,, 
qui  mit  autfi  le  fiege  devant  Vienne 
en  Ànfttiehe,  & fiit  contraint  de  îe 
Ifcver  avec  beaucoup  de  perte  & de 
hontei 

Les  conquêtes  dé  ce  peuple  belli^ 
queux  lie  s’arrêtèrent  point  là.  Àl- 
be-RoyaBe,  Zi  guet , Ganife  , Strigo- 
gie,  Neuhaufel  & plufieurs  autres 
belles  & bonnes  villes  foupirent  fous^ 
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le  joug  des  InfidelJes  : Et  la  Valachie* 
la  Transylvanie  , & l’Efclavonie  luy 
payent  tribut.  Au  refte  les  Otto- 
mans font  litiere  de  tous  les  autres 
Princes,  & s’attribuent  des  titres 
divins.  ïl  eft pourtant  vray,  qu’or- 
dinait  ement  leurs  Meres  font  de  bas 
lieu  , & mêmes  de  condition  fervi- 
le.  Ec  parce  qu’ils  prennent  une  in- 
finité de  femmes  , il  eft  importée 
d’écrire  leur  Geneaîogie.  Ils  exer- 
cent aufli  une  cruauté  monftrueufe  à 
l’endroit  de  leurs  freres  , & des  con- 
cubines de  leurs  Peres,  pour  regner 
plus  feurement.  Mais  fi  Dieu  les 
veut  punir, la  Polygamie  n’empêche- 
Y&  point , que  leur  race  ne  s’acheve, 
ni  le  meurtre  de  leurs  parens,  qu’ils 
ne  (oyenc  chafTez  de  leur  Eftat  Pour 
moy  je  le  fouhaite  , & meurs  d’en- 
vie , de  voir  ces  Barbares  hors  d’un 
pa  is  où  les  Sciences  ont  flory  à mer- 
veille , devant  & après  la  venue  du 
Meftie;  & où  les  Mufes  font  tout  à 
fait  inconnues  »,  depuis  que  le  Turc 
f fait  fon  fejour..  ' 
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E Grand  Duc  de  Mofcovie,  que 


Tes  fujets  appelait  Czar , c’eft  à 
dire,  Cefar,  ou  Empereur,  cft  un 
très-grand  terrien , & Ton  Empire 
eft  traversé  du  Tanaïs  qui  fepare  i'A- 
fie  de  l’Europe.  Tellement  qu’il  a 
des  terres  en  ces  deux  parties  du 
Monde  ; & fi  Tes  voifins  n’étoient 
le  Tartare  , le  Turc  , le  Polonois 
& le  Suédois,  qui  font  grands  & 
puifians  Princes  > il  étendroit  aife- 
ment  Tes  frontières. 

Ce  Prince  eft  riche  » & fes  Sujets 
qui  font  très  ignorans,  luy  obeïf* 
fent  comme  des  efdaves.  Us  ne  font 
pas  fi  propres  aux  attaques  qu’à  la  ; 
defenfe  des  places  ; mais  ils  font  fi- 
delles  à leur  Maître , & ne  voo- 
droient  pas  le  changer  pour  un  au- 
tre. Les  voifins  du  Mofcovite  luy 
lai  fient  peu  de  repos,  & particulic- 
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renient  le  Tarrare  Procopenfe  , qui 
fait  des  cou:  Tes  dans  la  Mofcovie  , & 
enleve  par  fois  des  peuples  entiers 
qu'il  vend  au  Turc  5 & pour  cette 
caufe,  les  frontières  de  ce  côté-là 
font  fort  dépeuplées. 

La  ville  d'Aftracan  , que  cePrincet 
tient  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpien- 
ne  y luy  donne  le  moyen  de  trafiquer 
aveelaPerfe  ; Et  celles  de  Saint  Ni- 
colas & de  Saint  Michel  Archange 
luy  donnent  celuy  d’exercer  un  mé- 
diocre commerce  avec  lesBelges , les 
Ânglois , & les  Allemans  , parce 
qu’elles  font  fituées  s l'une  à l'em- 
bouchure delà  Duïne , & l’autre  fur 
le  rivage  de  la  Mer  Blanche.  Mais 
l’Efté  y eft  fi  court , & l’Hyver  fi  ru- 
de , que  peu  de  perfonnes  ofent  en- 
treprendre ce  dangereux  voyage, 
craignant  d'y  demeurer  engagez 
dans  la  glace. 

Les  villes  qui  font  au  cœur  du 
païs  , antauffi  leur  trafic;  mais  par- 
ce que  le  peuple  y eft  peuindtiftrieux,  . 
&le  Prince  trop  abfoln  , le  com- 
merce ne.  raporteprefijue  tien  finon. 
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au  grand  Duc , qui  prend  autant 
qu’il  luy  plait  des  denrées  de  Tes  fu- 
jets.  Ce  Prince  peut  mettre  fur  pied 
environ  cent  mille  chevaux,  & pref- 
que  aurant  de  fantaflins,  &*on  l’a 
vu  en  Livonie  avec  troisarmées  re- 
doutables. 11  eft  pourranc  vray,  qire 
les  voiftns  le  craignent  fort  peu  , & 
qu’il  ufe  d’adreffe  pour  empêcher 
qne  fes  ennemis  ne  l’attaquent  che& 
luy.  Car  il  laide  croître  les  forêts,  ' 
qui  font  fur  la  frontière  de  fes£ftats> 
8c  rend  de  grands  efpaces  deferts , 
pour  arrêter  les  coürfes  de  fes  voi- 
fins. 


L’on  ne  voit  point  de  Souverain , 
qui  ait  tant  de  pouvoir  fur  les  biens* 
& fur  la  vie  de  fes  fujets,  que  le 
Turc  & le  Mofcovite.  Dans  les  E- 
ftats  de  ce  dernier,  perfonne  ne 
doit  & ne  peut,  fans  fe  mettre  en 
danger , apprendre  rien  au  delà  de 
fke&  écrire.  Tellementque  le  Prin*- 
ce  eft  toujours  le  plus  habile  homme 
de  fou  Royaume,  encore  qu?iî  fâche 
Port  peu*  Son  habit  eft  le  plus  riche 
8k  le  plus  majeftueux  qp’ott  puiffi* 
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voir  ; Et  afin  que  le  refpeél  s’étende 
par  tout  le  pais , & mêmes  dans  les 
iiecles  à venir , perfonne  ne  parle  de 
luy,  que  comme  d’un  demy  Dieu. 
r Ce  peuple  eft  Chrétien  depuis  l’an 
neuf  cens  quarante  deux,  auquel  il 
re.ee ut  la  Foy  par  le  miniftere  des 
Grecs;  Mais  depuis  ce  tems-ià,  il 
s’eft  glifie  de  grandes  fuperftitions 
dans  fa  croyance.  I!  ofe  pourtant 
dire,  que  fa  Religion  eftplus  pure 
que  la  nôtre,  & que  nous  fommes 
deferteut  s de  la  primitive  Eglife.  Il 
ufe  de  la  langue  Efclavonne  en  fes  li- 
turgies ; mais  Ton  chante  quelques 
hymnes  * & lit  les  Evangiles  & les  E- 
pîtres  en  Grec,  quand  on  célébré  la 
Méfie.  Les  Prêtres  fe  peuvent  marier 
une  fois  , & fi  leurs  femmes  meu- 
rent , ils  doivent  paflêr  le  refie  de 
leurs  jours  dans  une  perpétuelle  vi- 
duité. Et  les  Moines  & les  Nonains 
demeurent  dans  le  Célibat  toute  leur 
vie. 

Perfonne  n’ofe  fortirde  la  Ruflie, 
ni  parler  avec  un  Efiranger  , fans  en;v 
avoir  la  permiflfion  du  Prince.  Et 
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pour  cela , tout  le  monde  y eft  peu 
favant.  Ceft  pourquoy  ce  peuple 
croit , que  Ton  pais  eft  le  meilleur 
de  la  terre,  & que  fou  Prince  eft 
fans  égal , en  force , en  majefté  , en 
favoir  y en  prudence , & en  richeP 
fes.  Le  Grand  Duc  d’aujourd’huy  fe 
fert  de  plufieurs  Allemans  à la  guer- 
re ; & pour  les  arrêter  en  Mofcovie 
fans  aucune  violence  , il  a permis 
d’y  bâ  ir  quelques  Eglifes  pour  l’exer- 
cicede  la  Religion  Lutherierïtie.  Je 
ne  fay  pas  fi  Ton  Succeffeur  aura  la 
même  bonté  pour  nôtre  Nation  , & 
il  me  femble  qu’on  peut  craindre  a- 
vec  raifqn , que  le  Patriarche  ne  Te 
porte  à défendre  ce  que  fou  Pere  à 
permis. 


DISCOURS  VI. 

Ve  U Pologne  ' *\ 

EN  Portant  de  Mofcovie,  où  nous 
avons  vû  un  gouvernement  Def* 
pocique , nous  entrons  en  Pologne» 
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••  où  Faut  otite  du  Roy  eft  fi  limitée , 
qu’on  peut  appeler  Ton  Eftat , plutôt 
v «ne  Ariftocratie  , qu’une  Monarchie. 
Parce  que  la  Nobleffe  qui  élit  le  Roy, 
luy  lie  tellement  les  mains  , qu’il  a 
fort  peu  de  pouvoir , & femble  plu- 
tôt Chef  de  la  Republique  que  Mo- 
• narque. 

La  Pologne  eft  un  grand  païs , qui 
a été  long-tems  le  boulevart  de  la 
Chrétienté  , contre  la  barbarie  des 
Mofcovites  , des  Tartares  > & du 
Turc;  Mais  depuis  quelques  années 
elle  eft  affligée  d’une  maladie,  qui  a 
femblé  mortelle , pendant  le  régné 
du  Roy  Jean  Cafimir , & du  Roy  Mi- 
chel. Et  fi  la  vertu  , la  valeur  & la 
prudence  du  Roy  Jean  troifiéme  ne 
coupe  la  racine  des  divifions,  & des 
guerres  tant  étrangères  que  civiles  , 
qui  Font  plongée  dans  la  mifére  d’u- 
ne fièvre  echtique  , elle  en  pourra 
mourir. . 

Ce  Royaume  n’eft  pas  d’une  fi 
vafie  étendue  que  la  Mofcovie,  tfc 
- toutefois  il  la  furpafferoit  en  ricivefîer 
en  nombre  de  foldats  à pied  & ache- 
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val,  auflft  bien  qu’en  valeur  , & en 
toute  autre  chofe,  fi  la  dépenfe  ex- 
ceflive  des  Gentilhommes  , & le 
trop  peu  d’autorité  du  Roy,o*ôcoient 
aux  armées  le  moyen  d’agir  avec  fuc- 
cez.  Car  4es  plus  appareils  du  corps 
de  la  Nobleffe  , qui  employé  feule  fa 
valeur  & fou  courage  à la  défenfe  de 
TEftat  > meinent  ordinairement  un  fi 
grand  train  , que  les  plus  puiflans 
s'épuifent,  en  forte  qu’ils  n’ont  pas 
au  befoin  dequoy  paroître  à la  cam- 
pagne félon  leur  condition.  Et  le 
Roy  n'ayant  pas  allez  d’autorité  pour 
faire  des  levées  de  deniers  de  fon 
propre  mouvement  > il  n'a  pas  auffi 
dequoy  payer  la  Gendarmerie,  & ce 
défaut  rend  les  foldats  pareffeux  & 
défobéïffans. 

De  ce  que  je  viens  de  dire , l’on 
peut  juger,  que  la  Pologne  eft  très 
capable  de  fe  défendre  ; ôc  que  diffi- 
cilement elle  fera  des  conquêtes.  El- 
le à pourtant  perdu  la  Silefie,  quiefi: 
prefentement  une  grande , belle , ri- 
che , & puiffante  partie  du  Royau- 
me de  Boheme.  La  Livonie,  quiap- 
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partient  toute  à la  Couronne  de  Suè- 
de , Smolenfco , que  le  Mofcovite 
iuy  a retiré  des  mains  ; & la  Prufle 
Ducale  , qui  ayant  été  fief  de  la  Polo- 
gne durant  plus  d’un  fiécle,  à cetTé 
de  l’être  depuis  l’an  mil  fix  cens  foi-*  ! 
Xante  deux.  Et  la  Souveraineté  en 
à été  donnée  à Frédéric  Guillaume, 
Ele&eurde  Brandebourg. 

Il  faut  pourtant  avolier  que  ce 
Royaume  eft  grand  , & qu’il  repren- 
dra fes  forces , s’il  peut  obtenir  la 
paix  du  Ciel,  comme  il  l’a  obtenue 
du  Turc  depuis  quelques  mois.  Car 
outre  la  haute  & bafle  Pologne , & le 
grand  Duché  de  Lituanie,  il  poflede 
la  Prufle  Royalle  , la.PodoHe,la  Vo- 
linie,  la  Maflovie  & la  Çuflie  noire* 
Une  partie  de  ces  Provinces  ont  été 
conquifes  par  la  force  des  armes  ; & 
la  Lituanie , qui  porte  le  titre  de 
grand  Duché , & qui  peut  mettre  aux 
champs  foixante  mille  chevaux , fut  i 
acquife  l’an  mil  trois  cens  quatre- 
vingt  fix,  par  un  moyen  plus  légiti- 
mé. Alors  Louis  Roy  de  Pologne  & 
de  Hongrie#  fils  de  Charles  Martel, 
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petit  fils  de  Charles  Je  boiteux , & 
- arriéré  périt  fils-de  Charles  Roy  de 
Naples  Frerede  SaintLouys  Roy  de 
France  , ne  laifla  que  deux  filles.  Ces 
Prmcelfes  furent  Marie,  &Heduieet 
| qui  pour  être  filles  d’un  Prince  extré- 
i niement  çhery  de  fes  peuples  , fu- 
; renc  éleües,  la  première  Reyne  de 

Hongrie»  &Ia  fécondé  Reyne  de  Po- 
logne. 

Cette  derniere  Dame  fut  donnée 
en  mariage  à Jagelion , grand  Duc  de 
Lituanie*  à condition  qu’il  embrafle- 
roit  la  Religion  Chrétienne,  & uni- 
roit  fes  terres  inféparablement  à la 
Couronne  de  Pologne.  D’autre  cô-* 
té  les  Polonois  s’obligèrent  pour 
eux,  & pour  leur  poftérité,  de  ne 
donner  jamais  leur  Royaume  à aucun 
Prince,  qui  ne  fût  de  la  Maifon  de  Ja- 
gellon , tandis  qu’il  y en  auroit.  Cét 
accord  a.  été  religieufement  obfervé 
1 Part  & d’autre,  auffi  long-tems, 

} 5u>l1  y a «u  des  mâles  de  la  famille  de 
Jagelion.  Mais  Sigifmond  Augufte 
ayant  régné  plufieurs  années  , apres 
deux  de  fes  frères,  il  mourut  (ans 
f D F 
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enfans  l’an  157?.  Alors  les  Polonais, 
qui  avoient  ouy  parler  de  la  vertu  & 
du  tnerire  de  Henry  de  Valois, .Frète 
de  Charles  neuvième  Roy  de  France, 
<&  qui  dans  fa  plus  tendre  jeu  nefle,  ar 
- voit  gagné  quelques  batailles , jette-  - 
-rent  lesÿeux  fut  luy,  & le  firent  Roy. 
y'  •-  • Ce  Prince  ne  régna  pas  un  an  entier 
•fur  les  Polonois  ; Car  le  Roy  Char- 
les fon  frère  mourut  deux  ans  après 
lemaflacre  qu’il  avoir  fait  faire  à Pa- 
rais, & Henry  fuy  fucceda.  Ce  fut 
• en  ce  tems-là , que  ce  Prince  fortk 
de  Pologne  fort  fecretement , & par 
Vienne , par  Venife , & par  plufieurs 
autres  endroits  de  l’Allemagne  & de 
ritalie,  il  fe  retira  en  France,  où  il 
régna  malheureufement. 

Henry  ayant  abandonné  la  Polo- 
gne , Eftienne  Battory  Prince  de 
Tranffylvanie,  fut  mis  fur  le  Trône, 
régna  glorieusement , & ayant  acquis 
beaucoup  de  réputation  à la  guerre , 
qu’il  fit  Contre  les  Mofcovites,  il 
v;  mourut  ayant  régné  tréze  ans , ceiuy 
de  nôtre  Salut  1587.  Ce  grand  Prin- 
ce , qui  de  Baron,  étoit  devenu  Roy 
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& avoit  très  bien  mérité  la  Couron- 
ne i mourut  fans  enfans.  Pour  cet- 
te caufe,  Ils  Polonois  éleurent  Sr- 
gifmond  de  Suede,  fils  aîné  du  Roy 
Jean  troifieme,  & de  Catherine  de 
Jagdlon  fœur  du  Roy  Sigifmond  Au- 
gufte  , pour  remettre  un  rejetton  de 
la  famille  de  ce  Prince  fur  le  Trône 
de  fes  Ayeuls. 

Sigifmond , qui  fut  éîeu  Roy  de 
Pologne,  au  tems  que  fon  Pere  re- 
gnoit  en  Suede,  apprit,  & fuivit  la 
Religion , les  mœurs  > & les  humeurs 
de  fes  fujets  > & devint  cnnemy  des? 
Suédois . De  là  s’éleva  un  débat  entre 
luy  & Charles  Duc  de  Sudermanie 
fon  Oncle , & ce  débat  coûta  la  Cou- 
ronne de  Suede  à Sigifmond,  com- 
me nous  verrons  plus  particulière- 
ment, quand  nous  parlerons  du 
Royaume  de  Suede. 

Sigifmond  époufa  Anne , & Con- 
fiance , Sœurs  germaines , filles  de 
Charles  Archiduc  d’Auftriche,  & pe* 
itite-s  filles  de  l’Empereur  Ferdinand 
premier.  Ces  PrincefTes  eurent  tou- 
tes deux  des  enfans  , qui  prétendis 
! • D ij 
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rentla  Suede,en  portèrent  les  armes, 
& regnerent  en  Pologne.  Ceux*cy 
furent  Uladiflas  quatrième,  & Jean 
Cafimir.  Uladiflas,  fils  aîné  du  Roy 
Sigifmond  &de  fa  première  femme  , 
naquit  le  9.  de  Juin  l’an  1595*  fut  é- 
leu  après  la  mort  de  fon  Pere,  l’an 
1632.  & après  avoir  donné  des  mar- 
ques fignalées  d’une  valeur  fingulie- 
re  à la  guerre  contre  les  Mofcovi- 
tcs  , & d’une  extrême  prudence  en 
toutes  fes  aétions.  Ce  Prince  eut 
deux  femmes,  & de  la  première  nom- 
«’rnée  Cecile  Renée  fille  de  i’Empereut' 
Ferdinand  fécond , laquelle  naquit 
le  féziéme  de  Juillet  fan  \6u.  & fut 
mariée  l’an  1637.  il  eut  une  Princefle 
& un  Prince , qui  moururent  en  leur 
enfance  ; & la  Reyne  leur  Mere  paflà 
de  cette  vie  à une  meilleure , le  24. 
de  Mars  l’an  1644.  an  après , le 
Roy  Uladiflas  envoya  en  France 
Venceflas  Lefcinsky  Evêque  de  Var- 
mie,  Gafpar  Dinolsky , & Chrifto- 
fle  Opalinsky,  -qui  épouferenten  fon 
nom,  Marie  Louife  de  Gonzague, 
fille  de  Charles  premier  de  ce  nom 
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Duc  de  Manroüe , & de  Nevers  , & 
les  Nopces  furent  célébrées  à Cra- 
covie  l’ônziéme  de  Mars  l’an  1646. 
Enfin  ce  Roy  montât  le  dixiéme  de 
May  Tan  1648.  fans  avoireu  aucun  en- 
fant delà  derniere  femme  ; & ceux 
de  la  première  étant  déjà  morts. 

Après  la  mort  de  ce  grand  Prince, 
qui  avoit  égalé  fesplus  illuflres  An- 
,ceftres,  les  Polonois  eurent  de  la 
peine  à fe  refoudre  d’élire  Jean  Cafi- 
mir , frère  du  défunt  Roy  ; parce 
que  pendant  la  vie  de  ce  même  frère, 
ufant  mal  de  fa  prudence , ou  n’ayant 
point  d’efperance  de  parvenir  à la 
Couronne  , il  eut  peu  de  foin  d*ac- 
querir  la  bienveillance  de  la  Noblefle 
Polonoife.  Mais  enfin,  il  fut  élevé 
à la  dignité  Royalle , plutôt  par  fau- 
te d’autre,  que  par  fes  brigues,  ni  par. 
la  grâce  des  Ele&eurs. 

Jean  Cafimir  étoit  né  l’an  1909.& 
avoit  voyagé  en  fa  jeurîefle.  Puis 
ayant  de  l’averfion  pour  les  Polo- 
nois, il  vint  en  Allemagne,  & n’y 
trouvant  pas  la  fatisfa&ion  qu’il efpe- 
roit,  il  paffa  en  Italie  , d’où  il  vou-* 
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loit  aller  en  Efpagne.  Cé  voyagé' 
îuy  fat  fatal , car  ne  faifant  que  cô- 
toyer le  rivage  de  la  Mer  fur  une  ga- 
lère , il  mettoit  fouvent  pied  à ter- 
re, & lors  qu’il  fut  en  Provence,  il 
entra  par  curiofité  dans  le  fort  de 
Bone,  où  par  malheur  il  fut  connu 
d’un  foldat  qui  l’a  voit  vu  en  Italie; 
St  délirant  deluy  procurer  de  l’hon- 
neur; il  parla  de  fa  condition  an 
Commandant  du  Fort , qui  au  lien 
de  l’honorer  fe  faifîtde  fa  perfonne, 
Sc  fit  fçavoir  à la* Cour  de  France,  * 
qu’il  avoit  mis  en  afrefi  le  Prince 
Jean  Cafimir,  frereduRoyde  Polo- 
gne, croyant  qu’il  n etoit  pas  permis 
aux  perfonnes  de  fa  condition  d'en- 
trer dans  une  place  forte  fans  fe  fai- 
re connoître.  La  Cour  approuva  IV 
dion  du  Commandant , fit  conduire  ' 
ce  Prince  à Salon , fous  bonne  efcor- 
te , de  là  il  fut  mené  à Sifteron , & en- 
fin à Vincehnes  proçhe  de  Paris,  d’où 
il  ne  fortit  qu’à  la  prîere  du  Roy  fou 
frere,  qui  l’envoya  demander  par 
une  belle  Ambaflade..  Peu  apres  la 
vie  feculiere  luy  déplût , il  prit  l’ha* 
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bitde  Jefuite,  & le  garda  fort  peu. 
Parce  que  le  Pape  Urbain  huiriéme 
s’imaginant , qu’il  feroit  plaifir  au 
Roy  (on  frere  , le  fit  Cardinal.  Le 
Chapeau  rouge  ne  luy  agréa  non . 
plus  que  le  bonnet  de  Jefuite,  d'au-! 
tant  que  les  autres  Cardinaux  luy  re- 
fnferent  le  titre  d’Alteffe,  qu’il  défi- 
roit , parce  qu’ils  en  honoroient  le 
Cardinal  Infant  d’Efpagne.  Icy  l’on 
poiirroit  demander , s’il  avoit  raifo», 
& je  répons  que  non,  parce  qu'il  y 
a , & qu’il  y doit  avoir  de  la  différen- 
ce entré  un  fils  4e  Rôy  éleâif  & un 
fils  de  Roy  fuc  ccflfif.  Il  renonça  donc 
àTordreEccléfiaftique,  & fe  retira 
en  Pologne,  pour  y attendre  ce  que 
la  fortune  feroit  de  luy.  En  ces  en- 
trefaites r le  Royfon  frere  mourut,. 
& cette  mort  luy  ouvrit  le  chemin  de 
la  Royauté-  Car  quoy  que  les  Polo* 
nois  n’en  voulurent  point , il  monta 
pourtant  fur  le  Trône , apres  avoir 
floté  long-tems  entre  la  crainte  & 
Fefperance.  Cette  éîedion  fe  fit  l’an 
1(548*.  & un  an  apres  il  époufa  Marie 
Louife  de  Gonzague  » veuve  de  fon 
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frere  ; peut-être  parce  qu’elle  avoir 
porté  un  dot  tres-confiderablc  au 
Roy  Ton  mary , car  au  refte , elle  é- 
toit  déjà  avancée  en  âge,  &fa  beau- 
té s’êtoit  éclypfce.  Le  régné,  &4e 
mariage  de  ce  Prince  furent  peu  heu- 
reux. Car  il  n’eut  que  deux  enjfans, 
qui  moururent  au  berceau  \ & foti 
inconftance  ayant  paru , avant  qu’il 
parvinft  à la  couronne , fon  mal- 
heur parut,  & penfa  l’accabler  pen- 
dant fon  régné.  L’on  dit  aufli , que 
laReyne  fon  Epoufe  épuifale  Royau- 
me, pour  enrichir /Marie  Louife 
Princeffe  Palatine  fa  nièce,  & fa  filleul 
le , qu’EHe&  le  Roy  fon  mary  adop- 
tèrent , afin  qu’elle  pût  épouler  Jules 
Henry  de  Bourbon  Duc  d’Anguien. 
Pour  ce  qui  regarde  fon  régné,  il  fut 
un  tiflu  de  guerres  étrangères  & ci- 
viles. Car  ce  Roy,  qni  fit  protefter 
de  nullité  fur  la  déclaration  queChri- 
ftine  Reyne.de  Suede  fit,  que  Char- 
les Guftave  , (fils  de  Jean  Cafimir, 
Prince  Palatin  du  Rhin , & de  Ca- 
therine de  Suede  fa  Tante  ) étoit  fon 
légitimé  Succeffeur,  il  attira  fur  luy 
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par  cette  proteftation , une  tempê- 
te qui  l’auroit  accablé , fi  Dieu3  PEm- 
pereur,  le  Roy  de  Danemarc,  &rEIe- 
éteur  de  Brandebourg  neuflfedt  pris 
le  foin  de  le  conferver.  Et  enfin,  les 
‘ fa&ions  qui  s'élevèrent  contre  luy, 
furent  caufe,  qu’il  trouva  le  feeptre 
fipefant,  qu’il  luy  préféra  la  crofle 
Abbatiale  de  Saint  Germain  des 
Prezj  & alla  mourir  en  France  quel- 
ques années  apres  la  mort. delà Rey- 
ne  Marie  Lonifefa  femme. 

Le  Roy  Jean  Cafimir  voulant  quit- 
ter fes  Eltats,  l’on  vit  de  grandes  bri- 
gues de  tous  cotez;  & plufieurs  puif- 
fans  Monarques  employèrent  leur 
crédit  & leurs  tréfors , pour  faire  éli- 
re une  de  leurs  Créatures.  Philippe 
Guillaume  Duc  de  Neubourg,  Louis 
Prince  de  Condé  , ou  plutôt  Char- 
les Paris  Duc  de  Longueville , & 
Charles  Prince  de  Lorraine  furent 
mis  fur  le  tapis  s & eurent  efperancé 
de  porter  la  Couronne  ; Mais  ces 
longues  &<  ennuyantes  difputes  , fi- 
rent refoudre  la  Noblefle  Polonoife , 
à leur  preferer  Michel  Vietznoviski, 
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qui  Éiit  êîeu  apres  quelque  teras  dfiu^ 
ter  régné.  Ce  Princo.ayant  été  éleu  8e> 
couronné , fie  rechercher , 8c  obtint 
en  mariage , Eleonor  Marie  d’Auftri- 
che , (bsur  de  l’ Empereur  Léopold  *, 
l*an  mil  foc cens  foixante  & dix.  Il  ne 
•pofleda  pourtant  pas  long  tems  Tes 
Eftats , & ayant  regnétrois  ou  quatre 
ans  e:i  trouble  , il  alla  jouir  au  GieL 
du  reposa  qu’il  n’avoit  pas  pu  trou- 
ver en  terre. 

Apres  la  mort  du  Roy  Michel , les, 
prétendan&renouvelerent  leur  pour- 
fuite  , mais  Jean  de  Soubievvsky> 
Maréchal,  ou  Connétable  du  Royau- 
me», ayant  les  armes  à la  main,  8Crfe 
trouvant  en  crédit  parmy  les  gens  da 
guerre»  par  fa  prudence,  par  fa  li* 
Beralité,  par  fa  valeur , & par  le  bon- 
heur qu’il  avoit  eu,  d’obtenir  quel- 
ques vi&oires  fur  le  Turc,  qui  s’ê~ 
toit  faifi  de  Gaminiefe,  pendant  la, 
vie  du  Roy  Michel  , il  fe  fit  élire,  par- 
tie de  gré»  partiede  force,  & rcgn«> 
prefentement  fous  le  nom  de  Jea»; 
ttoifiéme.  Ce  Prince , qui  mérité  la^i 
Couronne  par  fes>  éminentes  vertu»»; 
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8c  qui  a rendu  le  repos  à là  Pologne* 
qui  neri  avoir  point  eu  durant  plus 
de  vingt  ans  , eft  Mary;  d’une  Dame 
Erançoife  de  la  Maifpa  de  Bethune. 
Cette  Dame  de  qui  les  belles  quali- 
tez  méritoient  un  Royaume  / a été 
couronnée  avec*le  Roy  fon  Mary,  le 
deuxieme  de  Février  l’an  167  6*  De*, 
puis  ce  tems4i,  ce  grand  Prince  & 
obtenu  la  paix  du  Turc , & ne  fe  fianç- 
psas  à un  Monarque  qui  n?a  point  de 
foy,  ik  demeure  fur.  fes  gardes  , con^ 
ferve  Tes  foldats,  viiice  (es  places-, 
fait  obferver  les  loix * remet  l’ordre 
aux  lieux  d’on  la:  licence  militairel'ar» 
voit  chatte.  Et  l’ambition  de  fe& 
voiiîns  le  ltiy  permet,  il  remettra  la% 
Pologne  an  plu#  haut  point’  d’bon* 
n&ne  & dè  profperiré;  Jeluÿfoiibai* 
te  eebonheut,  & joins  VolbrKïer# 
mes  prières  à celles  dé  ceux  qui  deli* 
penr  que  la  Pologne  reprene  fon  em- 
bonpoint y 8c  devienne  le  rempart  cfe 
l*Ghrérfcnt4 
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LA  Suede  , qui  eft  la  plus  grande, 
& la  meilleure  partie  de  la  Penin- 
fule , que  les  Anciens  appeloient 
Scandinavie,  ouScandîe,  a été  de- 
puis peu , un  Royaume  formidable  à 
, fesvoifîns,  parla  prudence  de  foti 
confeil , par  la  force  de  fa  fituation, 
par  le  nombre  , & par  la  valeur  de 
fes  foldats , par  l’abondance  des  mu-, 
nitions  de  guerre  & de  bouche  qu’il 
sichezluy , & parles  conquêtes  qu’il 
a fait  depuis  cent  ans. 

£ Je  dis,  que  la  Suede  eft  un  grand 
• Ef&t , & le  moins  Sçavant  en  pourra 
juger  , s*il  confidere , qu’en  la  partie, 
plus  Méridionale  de  ce  Royaume , le. 
plus  long  jour  d’Efté  eft  de  dix-huit 
heures , & qu*en  Laponie , qui  eft  la , 
Jl  plus  Septentrionale , il  n’y  a prefque 
point  de  nuit  depuis  lamy^May>  juf- 
qu  a la  my-juiliet. 
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\ Les  Provinces  de  ce  Royaume  ne 
font  pas  également  fertiles;  mais  el- 
les produite  nt  toutes  dequoy  nourrir 
les  habiçaus.  Et  le  Cuivre , le  Leton, 
l’Acier,  le  Fer  & le  Salpêtre  y font 
en  une  telle  abondance  , qu’il  ne 
femblepas  poifible  de  les  pouvoir  é- 
puifer . L’argent  n’y  eft  pas  en  grande 
quantité , mais  tout  le  monde  avoue 
quon  n’en  voit  point  ailleurs  de  plus 
fin,  & quelques-uns  difent  , qu’on 
peut  tirer  une  livre  d’or  de  quinze 
livres  d’argent  ; & de  cela  je  ne  fçay 
pas  ce  qu’il  en  faut  croire. 

La  mine  dargent  que j’ay  veüe  à 
Sa'eberg  , raportoit  autrefois  au 
Roy  beaucoup  moins  que  rien  , par- 
ce qu’il  faloit  avoir  une  quantité 
prodigieufe  dexhevaux , pour  tirer 
nuit  & jour  l’eau  de  cet  abyme;  Mais7 
un  Allemand  (que  j’ay  connu  en  ce 
païs-là , de  qui  j’ay  oublié  le  nom , 8c 
qui  avoit  été  employé  aux  mines  des 
Princes  de  Lünebourg  ) étant  Colo- 
nel de  cette  mine  trouva  l’invention 
d’en  retirer  l’eaü  par  des  pompes, que 
Ja  même  eau  fait  joüer.  Et  depuis  ce 
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tems4à , le  Roy  de  Suede  enretfrer 
un  honnete  revenu  , outre  l’honneutî 
qu’il  a-,  de  faire  monoyer  de  K argent 
tiré  de  Tes  mines* 

L’on  voit  des  Ecrivains , qui  ofent: 
affeurer,  qp’on  nebat  point  de  mo~ 
noyé  de  cuivre  en  Suede  i mais  je 
fçay  le  contraire  de  fcience  certaine, 
^.&puis  affeurer  que  les  Romeftick , 
qui  ne  valent  que  féze  deniers  de 
France , ou  un  demy.  batz  d’Allema- 
gne > pefent  autant  qu’uaéeu  blanc 
& qu’oiv  a des  pièces  de  cuivre  de 
quatre  écus , que  le  plus  fort  cheval; 
n’en  port  croit  pas  plus  d’une  dou- 
zaine. LeKonferbergv  qui  eft  une* 
des  plus  belles  mines»  qu’on  puiffe' 
voitr,  raporte  au  Roy  plus  dfe  trois; 
cent?  mille  écus  par  ad,  tous  frais» 
faits,  fans;  conter  eeque  la  Majefté 
retiredu  cuivre  dès  particuliers,  qui* 
loy  doivenrlk  dîme  dé  tout  ce  qtfils? 
retirent  de  leurs  mines  , & cette  âî*y£ 
me  raporte  pl  u s que  ee  que  Ig, Roy/  y 
fait  travailler  à tes  dépens.  Telte>'  1 
ment  que  là  Majefte  a*  plus  dé*> 
fi»  cent  mille  écut  pat  an  du  t&» 
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, mû  des  mines  de  cuivre.  ' 

Mais  puifque  nous  parlons  du  re- 
venu dii  Roy  de  Suède  * L’onpourra 
remarquer  que  l’infolence  d’Eric  > 
T roi  Archevêque  d’Up&le , qui  trat- 
toitle  Roy  Guilave  premier,  luyofa 
dire.  Noftra  gratis  propinat 
gratin  y pour  taire  voir  qu’il  s’eftL* 
moLt  Ton  égal.  Le  Roy  luy  voulant 
couper  les.  ailes , & logeantes.  autres: 
Prélats  dans  une  même  categorie,  il 
leur  ôta  le  revenu  de  quinze  mille 
chatües  > qu  il  unit  au  domaine  royal. 
Qütre  ce  revennqui  eft  confiderable, 
le  Roy  retire  demi  écu  paran.  de  cha*-- 
cun  de  fes  paifans  ; Et  les  denrées 
qui  entrent  dans  le  Royaume  font  o- 
bligées  de  payer  de  (l  grandsdmpots» 
que  piufieurs  Navires  qui*  vont-eiï? 
Suede  , pour  y charger  des*  métaux* 
de ronge,  du.fegle  ô*  du  bois  pour 
faire  dtavaiiTeaux,  nty  portent  au- 
cune marehandife;  Et  je  me  fou-- 
viens-  d’avoir  veu  un  Hbllandois  à* 
Stokholme  , qui  difoit  avoir  été  o- 
bligéde  payer  plus  pour  le  droit  d?enk 
trée , qv^iL  Savoir  payé  pour?  le  pra* 
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de  fa  charge.  Ce  qui  me  parut  fort 

étrange. 

Il  eft  pourtant  vray  que  la  dépenfe, 
que  ce  Roy  fait , pour  l'entretien  de  * 
fes  foldats , tant  par  mer  que  par  ter- 
ré; comme  aufli  des  Officiers  de  la 
Couronne , & de  judicature , luy 
coûtent  fi  peu,  qu’on  aura  fu jet  de 
s'en  étonner , fi  jJen  fais  icy  la  des- 
cription. Et  il  faut  avouer , que  fi 
l'on  pouvoit  u fer  en  France  du  mê- 
me ménage,  le  Roy  Tres-Chrétien 
pourrcit  entretenir  un  milion  de  fol- 
dats , deux  cent  vai  fléaux  ronds  & 
cinquante  galères , fans  s’incommo- 
der , & fans  fouler  par  trop  fes  fu- 
jfets*  Ü ? ''  r 

11  y a en  Suede  cinq  officiers  de  la 
Couronne , qui  font  Curateurs  des  ‘ 
Rois  mineurs , & Adminiftrateurs  de 
léurs  Eftats.  Ceux-cy  font  chefs  des 
Confeilsde  Judicature  , delà  Coné- 
tablie , de  l’Amirauté,  de  la-Chan- 
celerie , & des  Finances , & portent  J 
les  noms  de  Drotgar , de  Connéta- 
ble , d’Amiral , de  Chancelier , & de 
grand  Tréforier.  Ces  Confeiliersde- 
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meurent  tous  à Stokholme , ou  leurs 
confeils  s’aflTemblent , & aident  le 
Roy  dans  Fadminiftration  de.  Ton 
Royaume.  Mais  parce  que  les  fujets 
du  Roy  ne  peuvent  pas  tous  aller 
commodément  en  un  lieu  , pour  y 
demander  juftice  , Ton  a ajouté  au 
Parlement  qui  refide  à Stokholme,  les 
Parlemens  de  Genekeping,  d’Abo, 
&deDorpat,  en  chacun  defquels  il 
y a un  Prefîdent,  qui  eftSenateurdu 
Royaume,  fix  Gentilshommes  & fix 
Do&eurs , qui  rendent  juftice  aux 
peuples  de  Gottie  , de  Finlande  , de 
Livonie  & d’Ingrie.  Mais  tous  les  * 
grands  du  Royaume  peuvent  deman- 
der que  leurs  caufes  (oient  jugées  aux 
Dietes.  Il  faut  aufli  remarquer  qu  au 
Parlement  de  Stokholme , où  le  Dro- 
* har  prefïde  , il  y a quatre  Sénateurs 
du  Royaume  qui  ne  font  que  fes  AC- 
feffeurs , mais  ils  ont  plus  d’autorité 
quelesfix  Gentilshommes,  & autant 
de  Poseurs  , qui  lesafliftent , & ils 
ont  connoiflance  de  toutes  les  affai- 
res , tant  civiles,  que  crimineles 
de  la  partie  du  Royaume , qu’on  , 


i 


pr>  Ve  la  Sue  de. 

appelé  proprement  Suede. 

Le  Confeil  de  guerre , auquel  le 
Conétable  prefide,  a pour  Affeffeurs, 
tous  les  Maréchaux  de  camp  & les 
hauts  Officiers  de  guerre  , connoift 
de  toutes  les  affaires  qui  concernent 
la  milice , tant  cavalerie  qu  infante- 
rie , rartillerie , & les  munitions  de 
guerre  & de  bouche.  Celuy  de  l’A- 
mirauté a quelque  chofe  de  particu- 
lier , car  le  grand  Amiral  a deux  AP 
feffeurs , qui  font  Sénateurs  du 
Royaume,  & quatre  Lieutenans.  Et 
le  Confeilde  JaChanceleriea  quatre 
AÆcflèurs  Sénateurs  du  Royaume , le 
Chancelier  de  la  Cour , deux  Secré- 
taires d’Eftat  , & tous  les  Confeillers 
de  la  Cour.  Le  grand  Chancelier  a le 
grand  feaü  du  Royaume,  & le  Chan- 
celier de  la  Cour  a le  petit.  En  ce 
Confeil  Von  garde  les  protocoles 
des  Bftats  > les  édits , les  ordonnan- 
ces, les  privilèges  , les  traitez  avec 
les  voifins , amis  & ennemis , les  ex- 
péditions des  Ambaffadeurs , les  let- 
tres de  ceux  qui  font  envoyez  en  Suè- 
de, Scelles  de  ceux  qu’elle  envoyé* 
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& le  Chancelier  figne  tous  les  a&es, 
&fles  lit  au  Roy  , avant  quil  les  pre- 
fente  à fa  Majefté  pour  les  ligner.  Le 
Confeil  des  Finances  eft  compofé  dit 
Surintendant  que  j'ay  nommé  cy- de- 
vant grand  Tréfo ri er , de  deux  rtflef- 
feurs  qui  font  Sénateurs  du  Royau- 
me, & de  deux  autres  Gentilshom- 
mes , qui  doivent  tous  procurer  le 
. bien  de  PEftar , & 1’avancement  des  * 
revenus  du  Roy. 

Je  ne  feray  pas  icy  un  exa#  dé- 
nombrement de  la  dépenfe  que  eeï 
Roy  fait  pour  rentreriez  de  (es  trou* 
pes  ; & il  me  fnffira  de  dire , que  fa 
milice  ordinaire  confifte  en  huit  re- 
gimensde  cavallerie,  & vingt  quatre 
d’infanterie  de  1200.  hommes  char 
cim.  La  cavallerie  comprend  9600. 
cavaliers  & rinfanterie  28800  fantaf- 
fin?.  Chaque  régiment  de  Cavalerie 
coûte  par  an  au  Roy  $1153.  &us  , St 
cette  Comme  multipliée  par  huit , fait 
ïe  produit  de  2^9224.  écus  à quoy' 
monte  Te  titreriez  de  conte  la  cavale- 
rie ordinaire  de  ce  Royaume  là* 
Pour  ce  qui  concerne  l'infanterie  ; il 
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faut  remarquer,  que  la  dépenfe  or- 
dinaire d’un  régiment  de  1200.  hom- 
mes , monte  à 8681.  écus , qui  mul- 
tipliez par  14.  font  la  fomme  de 
i°8?44.  qui  joints  à 259224.  à quoy 
monte  l’entretien  de  la  cavalerie  or- 
dinaire , font  la  fomme  de  457568. 
écus.  Et  véritablement  c’eft  une  cho- 
fe admirable,  que  pour  fi  peu  d’ar- 
gent , l’on  puilfe  entretenir  âeuf mil- 
le . fix  cens  cavaliers,  & vingt-huit 
mille  huit  cens  piétons  en  tout 
tems. 

La  milice  extraordinaire  coûte  à 
ce  Royaume  plus  de  deux  fois  autant 
que  l’ordinaire;  mais  elle  n’eft  payée 
(inon  quand  elle  ferr  ; Et  afin  qu’on 
en  puifle  juger,  je  vay  faire  voir  la 
dépenfe  d’un  régiment  de  cavalerie, 
& d’un  autre  d’infanterie,  par  ou 
l’on  pourra  comprendre  au  vray  la 
dépenfe  des  armées , quand  on  faura 
le  nombre  des  perfonnes  qu’elles 
contiendront.  Les  regimens  deSue- 
de  font  de  huit  compagnies , & cha- 
que compagnie  de  150.  hommes. 
Tellement  qu’un  régiment  eft  com- 
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pofé  de  1100.  têtef . Le  Colonel  d’un 
régiment  de  cavalerie  extraordinai- 
re a tous  les  mois  106.  écus  & J.  Le 
Le  Lieutenant  Colonel  en  a 66.  & J , 
le  Major  40.  & leMeftrede  camp,qui 
eft  un  office  particulier  de  cette  na- 
tion,en  a 20.  Et  chacun  de  ces  Offi- 
ciers a ( outre  ce  que  je  viens  de  di- 
re) la  paye  de  Capitaine  qui  eft  de 
26.  écus  & I par  mois > avec  l’entre- 
tien de  quatre  chevaux  de  même  que 
les  Capitaines  qui  retirent  pour  cela 
13.  écus  & J tous  les  mois.  LesLieu- 
tenans  & les  Cornetes  ont  chacun 
13.  écus  & ; pour  leurs  gages,  & dix 
écus  pour  trois  chevaux  chacun.  Un 
Caporal  a huit  écus  & paye , & 6.  & J 
pour  deux  chevaux.  Le  Prêtre , l’E- 
crivain &.le  Fourrier  ont  chacun  5. 
écus  & ; de  paye  , & chacun  pour- 
deux  chevaux.  Le  Chirurgien  , le 
Prévôt,  & le, Maréchal  ont  chacun 
4.  écus&  pour  un  chevaL-  Le  trom-? 
péte  a 8.  écus  tant  pour  fa  paye  que 
pour  deux  chevaux.  Et  lesmmples 
Cavaliers  ont  chacun  trois  écus  & J. 
Tellement  que  l’entretien  de  1200. 
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chevaux  Coûte  5196.  écus  & 'J  par 
mois , & toute  la  cavalerie  extraor- 
dinaire de  9600.  Reicres  coûte  tons 
les  mois  au  Roy  de  Suède  41570.  é- 
tus  & J. 

L’entretien  d’un  régiment  extra- 
ordinaire d’infanterie  monte  par 
mois  à 12 43.  écus  * qui  étant  multi- 
pliez par  14.  font  la  iommede  53852. 
qui  joints  a 41570.  écus  & ] à quoy 
monte  la  dépenfe  de  la  cavalerie, 
l’on  trouvera  que  14.  regimens  d’in- 
fanterie, & 8.  de  cavalerie  coûteront 
tous  fesmois  95402  écus  & 

Pour  ce  qui  regarde  l’Amirauté, 
il  n’y  a point  de  doute,  que  la  guer- 
frede  Mer  ne  coûte  beaucoup  plus 
-que  celle  de  Terre.  Auffi  les  Offi- 
ciers feuls  coûtent-ils  au  Roy  de  Suè- 
de 3779 j.  écus  & J tous  les  ans,  fans 
conter  la  dépenfe  qu’il  fait  au  bâti- 
ment , & au  radoub  des  Navires  ; à 
l’entretien  des  canons  & des  cano- 
tiers ; à la  nourriture , & au  paye- 
ment des  foldats  & des  matelots  ; à 
la  fabrique  des  voiles  > des  aubans , 
‘des  cables  & dubifciwt,  & icenc  au- 
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très  chofes , dont  on  ne  peut  point 
. fe  difpenfer. 

| • Lesflotes , qui  coûtent  tant  à met- 

tre en  mer , perilTent  aifément,  quoy 
que  le  Pilote  foit  habile  homme, 
quand  la  tempête  jette  les  Navires 
fur  les  bancs , ou  fur  les  écueils.  Mais 
les  Vaiffeaux  ronds  refiftent  mieux 
aux  coups  de  mer,  que  lesGaleres, 
que  les  Brigantins,  & mêmes  que 
les  Galeafles.  Les  Navires  ont  divers 
, noms , & diverfes  parties , que  per» 
fonne  ne  fait  (i  bien  exprimer  que  les 
1 Mariniers  ; & j’en  ay  peu  de  connoif- 
fànce , bien  que  j’aye  fait  de  grands 
voyages,  parceque  je  les  ay  faits 
avec  les  Hollandois  qui  ne  me  purent 
pas  inftruire  en  cette  matière  : Je 
fay  pourtant  qu’en  Efpagne  l'on  ap- 
pelé Galions  les  Vaifleaux  ronds,  que 
4e  Roy  envoyé  en  Amérique,  pour 
en  apporter  l’or , l’argent , & les  au- 
tres denrées  pretieufes,  qu’elle  nous 
fournit  en  abondance.  Les  Portugais 
nomment  Carraques  les  plus  grands 
Navires , qu’ils  envoyé nt  aux  Indes 
Orientales  » pour  y charger  le  .poi- 
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vre  , les  doux  de  girofle  , la  mufea- 
de,  les  perles,  les  pierreries,  la  foye 
& l’ivoire , qui  eu  viennent  par  leur 
moyeu»  de  par  celuy  des  Hollandois  > 
qui  ufent  d’une  admirable  induftrie 
& diligence  pour  s'enrichir*  Les  An- 
glois  ont  appelé  Ramberges , & nom- 
ment prefentement  Frégates  leurs 
meilleurs  Navires.  Les  François  don- 
nent aux  leurs  le  nom  de  Vaifleaux 
de  guerre  ; de  les  Hollandois  qui  ont 
plus  de  Vaifleaux  grands  * ou  petits, 
qu’aucun  Potentat  de  l’Univers  3ppe- 
lent  les  leurs  Capers.  Tous  ces  Na- 
vires ont  befoin  de  voiles  &de  vent 
pour  fingler  fur  la  mer,  & plus  grands 
ils  font,  moins  avancent-ils,  fi  le 
vent  leur  eft  contraire*  a 
Tous  ces  vaifleaux  , & mêmes  les 
Galeres  ont  la  qui  lié  , qui  eft  le  fon- 
dement furquoy  tout  le  refte  s’ap- 
puye.  Les  courbes,  les  côtes,  les 
varengues,  letillac,  la  pouppe , la 
proüe,  le  timon,  les  antennes , les 
mâts,  qui  ont  divers  noms,  félonie 
lieu  où  ils  font  logez:  Le  grand  mât 
eft  plus  proche  de  la  pouppe  que  de 
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îa  proue , le  mât  de  mifaine,  c eft  le 
J mat  du  milieu , & le  beaupré  eft  ce- 
I iuy  qui  eft  fur  la  proüe.  Les  voiles 
ii  ont  suffi  divers  noms.  Celles  qui  % 
v font  a oreilles  de  lievre  fe  nomment 
voiles  Latines , & font  plus  en  vogue 
' en  Italie  qu  ailleurs.  Les  voiles  ron- 
des font  celles  dont  on  fe  fer t vers  le  ; 
Couchant  j Jk  vers  le  Septentrion.' 
f Au  refte  Ton  a la  grand  voile, le  bour- 
. fet  y Je  perroquet , & plufîeurs  au-  4, 

. très.  Et  quand  un  Navire  a les  ver- 
gués  hautes , & les  voiles  guindées* 
f il  n’attend  que  le  vent.  J’ay  veu  un 
Navire  qui  avoit  cent  pieds  de  quil- 
le, quarante  cinqdebau,  trentc-ftx 
dechece  & vingt  de  leo.  C’eft  à di- 
. re  100.  pieds  de  long,  47.  pieds  de 
large , $6.  de  profond , & 20.  depuis 
le  mât  jufqu’aux  Bords  du  vaifleau. 

Un  tel  Navire  peut  porter  cent  dix 
pièces  de  canon  de  fonte,  mille  fol- 
dats  & cinq  cens  matelots , avec  ce 
t qui  eft  neceflaire  pour  les  nourrir , & 
la  poudre  & les  balles  pour  le  défen- 
dre pour  fix  mois.  Tellement  que 
c’eft  une  forterefle  fur  Peau,  qui  ne 
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craint  que  le  feu  & la  terre , & quand  \ 

il  a le  vent  derrière , ou  à bouline,  il 
fait  environ  deux  lieües  d'Allemagne 
par  heure. 

Un  bon  voilier  craint  plus  la  bon- 
nafle  que  la  tourmente , quand  un 
;Corfairelepourfuit.  Unfavant  Pilote 
arroute  aifement  fon  vaifleau,  quand 
la  tourmente  qui  l’avoit  dérouté  cef- 
fe.  L’Amiral  eft  en  une  ftote,  ce  que 
le  Connétable  eft  en  une  armée , & le 
grand  Amiral  de  Suede  a fous  luy 
deux  Amiraux , qui  font  toujours  Sé- 
nateurs du  Royaume  , quatre  Vice-  j 
Amiraux,  trois  Majors,  un  Adju- 
dant  de  l’Amirauté  , & autant  de  Ca- 
pitaines & de  Lieutenans , qu’il  y a 
de  Navires.  Les  canons  de  la  Rote 
Suedoife  font  grands  , & en  grand 
nombre;  Et  fi  toute  autre  chofe 
manquoit  aux  Suédois , la  fonte  ne 
leur  manqDeroit  pourtant  jamais* 
non  plus  que  le  plomb.  Au  refte , le 
peuple  de  Suede  eft  endurcy  au  tra- 
vail, propre  aux  expéditions  mili-  1 
taires , tant  de  mer  que  de  terre  ; 1 
mais  en  nos  jours , il  femble  que  le  / 
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repos  de  vingt  ans  IVrendu  lâche  & 
fainéant. 
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PLufieurs  Maifons  ayant  régné  en 
Suede  avant  que  le  Royaume  fut 
fucceflfif,  nous  ne  pouvons  parlée 
que  du  Roy  Guftave  II.  & de  fes  fuc- 
cefleurs.  Ce  Roy  eut  deux  femmes, 
& de  Catherine  Duch’flfe  de  Saxe- 
La  vembourg,  il  n’eut  que  l’infortu- 
né Elric.  Mais  Marguerite  de Leven- 
haut  fut  mere  de  plufieurs  Princefles, 
& des  Rois  Jean  troifiérrie&  Charles 
neuvième.  Guftave  mourut  l’an  1560. 
laifla  la  Couronne  à Eric  fon  ainé  » la 
grande  Principauté  de  Finlande  à 
Jean  fon  puifné  , & le  Duché  de  Su- 
. dermanie  à Charles  fon  cadet.  Ces 
appanages  qui  étoient  trop  grands, 
déplurent  à Eric  qui  voulut  faire 
mourir  fes  freres , pour  jouir  de  leur 
bien.  Le  Roy  Eric  rechercha  Elifa- 
beth  Reyne  d’Angleterre.Marie  Rey- 
ne  d’Ecofle  , & Cbriftine  Landgrave 
de  Heffe,  & ayant  été  refufé  détour 
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tes  trois , il  époufa  Catherine  femme 
de  bas  lieu,  fille  d’un  foldat  inconnu. 
Ce  mariage  fit  méprifer  Eric , qui  de- 
vint tyran , & mourut  en  prifon  à 
Vetleras  apres  avoir  exercé  de  gran- 
des cruautez  fur  fa  Noblefle.  Alors 
Jean  monta  fur  le  Trône,  & parce 
qu’il  étoit  mary  de  Catherine  fœur 
de  Sigifmond  Augufte  Roy  de  Polo* 
gne , Sigifmond  fon  fils  aine  fut  éleu 
à la  place  de  fon  ohcle.  Le  Roy  Jean 
mourût  Pan  1591.  & Sigifmond  fon 
ms  fut  mis  en  fa  place , bien  que  le 
teftament  de  Guftave  I.  Pexcluft  de  la 
Couronne.  Sigifmond  étant  Roy  de 
Sùede , voulut  troubler  le  repos  des 
Suédois , & laifla  des  Jefuites  dans 
le  Royaume  contre  fa  promeffe;  & 
pour  cela  il  fut  déclaré  indigne  de  ré- 
gner ence  païs-là,  & Charles  Duc  de 
Sudermaniefutmis  en  fa  place.  Char- 
les fut  mary  d’Anne  Marie  fille  de 
Louis  Ele&eur  Palatin  9 & de  Chri- 
ftine,  fille  d’Adolphe  Duc  de  Hol- 
ftein.  La  première  de  ces  Princefles 
fut  mere  de  Catherine,  qui  fut  don- 
née *n  mariage  à JeanCafimir»  Prin- 
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ce  Palatin  ; & la  fécondé  fiit  mere 
de  Guftave  Adolphe.  Le  Roy  Char- 
les neuvième  eut  beaucoup  de  gu  er- 
res à foütenir  , mais  il  conferva  l’£- 
ftat , & le  laiila  à Guftave  Adolphe 
fou  fils  Tan  1611.  Ce  fils  fut  un  grand 
Prince,  fit  la  guerre  en  Pologne,  en 
Mofcovie , & en  Allemagne  , ou  il  - 
acquit  une  gloire  immortelle,  &> 
conquit  quelques  belles  Provinces; 
mais  il  mourut  à la  bataille  de  Lut- 
zen  le  <5.  de  Novembre  l’an  1631.  & 
laifia  de  Marie  Eleonor  Princeffe  Ele- 
ctorale de  Brandebourg  fa  femme  , 
Chriftine,  qui  naquit  le  8.  de  Dé- 
cembre l’an  1616.  fut  couronnée  l’an 
i<5fo.  & refigna  fa  couronne  à Char- 
les Guftave  fon  coufin  l’an  1654.  Ce 
Prince  ayant  été  couronné , fongea 
aux' moyens  de  fe  vanger  de  Jean 
Cafimir  fils  de  Sigifmond  Roy  de 
Pologne , parce  qu’il  avoit  fait  pro^ 
tefter  que  la  déclaration  de  la  Reyne 
Ghriftine  étoit  nulle.  A ces  fins , il 
entra  en  Pologne , mit  fon  cnnemy 
en  fuite , & obtint  des  viéioires,  qui 
firent  armer  tous  fes  voifins  contre 
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jluy.  En  cetems-là,  Frideric  Roy  de 
Dannemarcluy  fit  déclarer  la  guerre. 
Mais  11  Te  trouva  mauvais  marchand, 
Car  Charles  Guftave  quitta  la  Polo- 
gne , alla  en  Jutland , où  il  fe  faifit  de 
tout  ce  qui  appartenoit  à Ton  adver- 
saire en  terre  ferme  ; pafTa  dans  les 
Ifles , s’en  rendit  le  maître  ; Et  le 
Roy  Frideric  luy  ayant  demandé  la 
paix , il  la  luy  donna  â condition , 
'qu’il  luy  cederoit  les  Provinces  de 
Schone , de  Halland  & de  Blekingue. 
Peu  apres  ce  Roy  vi&orieux  mourut 
l’an  i66o.dc  laifla  d’Eleonor  Heduige, 
DnchefTe  de  Holftein  Charles  XI. 
fon  fils  unique,  qui  régné  prefente- 
menr.  Ce  Prince  n’avoit  alors  que 
cinq  ans  , & a vécu  fous  la  tutele  de 
la  Reyne  fa  mere , & des  Officiers  de 
la  Couronne  jufqp’à  fa  majorité.  A 
prefent  il  fait  la  guerre  à Chriftian  V, 
Roy  de  Danemarc , à l’Eledeur  de 
Brandebourg , & à leurs  Confede- 
rez  ; & la  fortune  luy  a été  peu  fa- 
vorable durant  trois  ou  quatre  ans. 
Il  efpere  pourtant  du  changement 
en  fes  affaires,  & le  tems  nous  a 
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enfeigné  qu’il  pouvoit  recouvrer  la 
plus  grande  partie  de  Tes  pertes;  puif- 
que  la  paix  luy  a rendu  prefque  tout 
ce  qu’il  avoit  perdu. 


DISCOURS  VIII. 

Jjh  Danemarc.  * 

E Danemarc  , & la  Suede  ayant 


fouvent  obéi  à un  même  Prince, 


fans  avoir  pu  acquérir  de  l’amitié 
l’un  pour  l’autre  ; & nourriflant  en- 
core aujourd’huy  une  jaloufie,  & mê- 
mes une  haine  immortelle , il  fem- 
ble  neceffaire  de  parler  deceluylà» 
apres  avoir  parlé  de  l’autre.  Il  faut 
donc  favoir , qile  le  Danemarc  eft  un 
Royaume,  qui  ayant  été  éleâif  juf- 
qu’àl’anmil  fix  cent  foixante  & deux, 
fut  mis  au  pou  voir  abfolu  de  Fride- 
ric  troifiéme  fon  Roy,  par  l’adrefle 
d’Annibal  Seefted  , & du  Maire  de 
Copenhague.  Ceux-cy  voyant , que 
la  trop  grande  authorité  de  la  No- 
blefleavoit  mis  l’Eftat  en  danger  de 
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fc  perdre , offrirent  la  Souveraineté 
au  Roy  Frideric,  & il  l’accepta,  com- 
me une  chofe  qui  le  mettoit  hors  de 
page,  & donnoit  à fes  fucceflfeurs  le 
moyen  de  parler  en  maîtres. 

Ce  changement , & celuy  de  Por- 
tugal (dont  nous  parlerons  ailleurs) 
ont  été  jles  plus,  confidé râbles  qui 
foient  avenus  en  ce  fiécle  ; Et  pour 
favoir  comment  ce  Royaume  devint 
fucceflif,  il  faut  remarquer,  que 
Chriftian  quatrième  mourut  le  18.  de 
Février  l’an  1648.  Alors  les  Sénateurs 
de  Danemarc  voyant*  que  le  défunt 
Roy  a voit  régné  avec  plus  d’authori- 
téfq  u’ils  ne  defiroient , parceque  la 
longueur  de  fon  régné  qui  avoit  du- 
répres  de  foixanteans , luy  avoir  ac- 
quis un  trop  grand  crédit , ils  ferrè- 
rent tellement  la  bride  à fon  Succef* 
feur  * qu’ils  ne  luy  laiflerént  que  lé 
nom  de  Roy. 

Frideric  donc  t qui  a voit  eu  beau- 
coup de  peine  à monter  fur  le  thro- 
ne , eut  le  malheur  devoir  Corvvitz 
Ulefcld  fortir  de  fes  Eftats , à def- 
fein  de  les  ruiner.  Ce  Gentilhoia- . 
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me  qui  avoit  eu  Thonnenr  d’époufer 
I une  des  filles  naturelles  de  fon  Roy, 

T & qui  avoit  defiré  en  vain  , devoir 
' ..remuer  le  Comte  de  Valdemar  frere 
de  fa  femme , voulut  paffer  fa  colere 
fur  le  Roy  > qui  avoit  été  préféré  au 
Comte.,  &allaen  Snede,  où  il  offrit 
au  Roy  Charles  Guftave , fon  épée,  . 
& celle  de  fes  amis,  pour  le  mettre 
...  en  poffertion  du  Royaume  de  Dane- 
marc.  En  même  teins,  Jerome  Rat- 
aievvisky  Vice-Chancelier  de  Polo* 
gne  , fit  connoître  à ce  même  Roy  , 
que  pour  faire  repentir  le  Roy  Jean 
t Cafimir , de  s’être  oppofé  à la  dona- 
r tiou  que  la  Reyne  Chriftine  luy  avoit 
fait  de  fa  couronne,  il  ne  faloit  que 
foivre  fonconfeil 

La  propofition  de  Ratzievisky  fut 
preferée  à celle,  d Ulfeld.  Maisnorre 
Frideric  qui  croyoit , que  le  Roy  de 
Suede  Tiroir  vihter  , s’il  venoit  à 
bout  du  defTein  qu’ilavoit  fur  la  Po- 
[ iogne,  voulut  rompre  fes  mefures, 

{ fe  ligua  avec  les  autres  intereflez  à la 
r conservation  des  Polonois,  & dé-, 
j ^ j*lara  la  guerre  à.  Charles  Guftave, 
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tandis  qu’il  étôit  malmené  de  la  for- 
tune , & en  danger  de  perdre  tout 
ce  qu’il  venoit  de  gagner. 

L’aéfcion  du  Roy  de  Danemarc, 
qui  fembloit  alors  devoir  être  le 
coup  mortel  du  Suédois,  îuy  donna 
la  vie  & le  moyen  de  fortir  de  Po* 
Jogne  , fous  un  plaulible  pretexteî  - 
& fa  fortie  luy  fut  fi  avantageuse , 
que  les  fiecîes  à venir  pourront  à 
peine  croire  , qu’un  Roy  qui  n’a- 
voit  plus  qu’une  poignée  de  gens» 
ait  abbatu  l’orgueil  d’une  armée  qui 
fembloit  vouloir  engloutir  tout  ce 
que  Charles  Guftave  tenoit  en  Alle- 
magne. Mais  enfin  , le  fort  fut  con- 
traint de  ceder  au  foible.  Lesfor- 
terdfes  qui  fembloient  imprenables 
furent  prifes  fans  difficulté , & la  ri- 
gueur de  Fhiver  ayant  bâti  un  pont 
de  glace  fur  la  mer,  îe  vi&orieux 
entra  à pied  fec  dans  les  Ifles  dé 
Fionie,  de  Langueland  , de  Faîfter, 

& de  Zélande  s’en  rendit  le  maître?  , , 
& ne  laiffa  au  Roy  Frideric  que  (a  j 
ville  de  Copenhague  , où  il  étoit 
affiegé  , Ôc  qui  ne  fut  confervéç 
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que  par  une  efpece  de  miracle. 

Enfin  » les  Hollandois  luy  envoyè- 
rent du  fecours , & la  paix  fut  faite 
avec  une  perte  notable , & un  ex- 
trême déshonneur  de  celuy  qui  avoir 
commencé  le  jeu.  Mais  enfin  , cet- 
te perte  fut  reparée  par  la  foumiffion 
volontaire  du  peuple  Danois.  Car 
comme  j’ay  dit,  Annibal  Seefied, 
Gentilhomme  confiderable  parmi  les 
Danois  , eut  le  moyen  de  perfuader 
au  Maire  de  Copenhague  , & tous 
deux  aux  Eclefiaftiques , à la  Bour- 
geoifie  , & à la  populace  du  Royau- 
me , que  la  Nobleffe  abufant  de  fon 
pouvoir , ne  vouloit  rien  contri- 
buer au  rétabliflemenc  du  Royaume, 
bien  qu  elle  eut  en  fon  pouvoir  la 
meilleure  partie  du  domaine  de  la 
couronne  ; Et  de  là  nafquitla  refo- 
lution  qui  fut  prife  de  contraindre 
les  Gentilshommes  à fubir  le  joug  , 
& à rendre  au  Roy  , ou  de  gré , 
ou  de  force,  tout  ce  qu’ils  avoient 
injuftement  acquis.  Alors  les  portes 
de  la  ville  de  Copenhague  ( où  les 
Eftais  étoient  affemblez  ) furent  fer- 
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mées#  la  Bourgeoifie  en  armes  s’en 
faificj  comme  auflï  des  rues  & des 
places  qui  iuy  pouvoieat  donner  le 
moyen  de  contraindre  ceux  qui  Fa* 
voient  mâtinée  depuis  un  tems  im- 
mémorial*  à rendre  une  obéïffance 
Jervileau  Roy,  qui  jufqu en. ce  mo- 
ment n’avoit  eu  aucune  authorité.. 

Frideric  troifiéme  ufa  bien  de  cet- 
te conjon&ure , fe  rendit  Roy  abfo* 
lu , & indépendant  de  tout  autre 
que  de  Dieu  > coupa  les  aîles  à ceux 
qui  voloient  trop  haut,,  donna  la 
charge  de  Connétable  à Monfieur 
Schack  Gentilhomme  Aslleman  qui 
«ft  mort  depuis  peu , créa  de  nou- 
veaux Gentilshommes  , donna  1& 
permiffion  àtous  les  païfans  de  tirer 
le  gibier  quils  trou veroiertt  fur  leurs 
ferres  , leur  commanda  d’être  aiv 
niez , & afin  qu’ils  apprirent  à bien 
manier  les  armes , il  ordonna  qu’ils 
fuffent  exercez  tous  les  jours  de  fê- 
te* & que  tout  le  monde  fut  prêt  à 
fervir  le  Roy  & le  Royaume  au  pre- 
mier commandement/  Ce  Roy  ne 

furvêquit  pas  long-temsfon  bonheur*  ' 
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€ar  il  mourut  le  rp.  de  Novembre 
Tan  1670.  Mais  Chriftian  cinquième 
fou  üls  aine , qui  avoit  déjà  vingt 
. cinq  ans , qui  avoir  veu  le  monde  » 
& appris  ce  qu’il  faut  favoir  pour  ré- 
gner heureufemeut , tient  aujour- 
d’huy  les  Danois  dans  une  obeif* 
lance  fi  refpedtieufe  , que  les  plus 
mutins  demeurent  dans  le  refped  , 
& perfonne  ne  luy  refufe  ce  qui  luy 
eft  deu. 

Le  Roy  Chriftian  cinquième , fui-* 
vant  le  confeil  de  fon  pere  ( qui  vivoit 
encore  en  ce  tems-là  ) époufa  Char- 
lote,  Landgrave  de  Hefle-Caffel , fil- 
le aînée  de  Guillaume  V L & de  He* 
duige  Sophie  Princefle  Electorale  de 
Brandebourg  Tan  1677.  & il  en  eut  un 
fils  nommé  Friderie  le  22.  d’OCtobre 
jgyi»  & fans  dbute , il  en  a eu  d’au * 
très  depuis.  Prefentement  ce  Roy 
tâche  d’obliger  les  Suédois  à luy 
rendre  ce  qu’ils  ôtèrent  au  Roy  {bu 
pere  pendant  la  derniere  guerre.  Et 
îes  {armes  luy  ont  acquis  Vifmar  & 
Flfle  de  Rugie.  Mais  bien  que  les 
ihofesfutures  foienc  incertituias  > U 
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que  l’on  eut  crû  qu’il  pourrait  garder 
fes  acquittions  , parceque  luy  & les 
amis  s’éroient  refolus  de  a écouter 
aucune  propofition  de  paix , finoa  à 
cette  condition,  il  a pourtant  été 
contraint  à un  accord  défavanta- 
: geux . 

Au  refte , Chriftian  V.  poftéde  en 
Souveraineté  le  Danemarc  & la  Nor-  • 
vege  , & ces  Etats  joints  enfemble- 
font  d’une  grande  étendue.  Pour  ce 
qui  concerne  le  Danemarc,  il  eft 
com^ofé  d’Ifles  , & de  Terre  ferme. 
Ces  Ifles  font  Zelande  , Fionie , 
Langueland,  Falfter,  Alfen  & quel- 
ques autres  qui  furpaflfent  de  beau* 
coup  la  Suede  en  fertilité  de  terroir, 
en  bonté  de  pâturages,  & en  richef- 
fes.  Mais  aucun  pais  Septentrional 
n’envoye  ailleurs  tant  de  bœufs  * & 
de  chevaux  que  la  Jutlande  ; qui  eft 
une  grande  Province , que  le  Roy  de 
Danemarc  poflede  au  Continent. 

Cette  belle  Province  eft  autrement 
nommée  la  Cherfonnefe  Cymbrique* 
& conti  nt  quatre  grands  Evêchei* 
qui  foiftnnent  en  toute  forte  de 
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biens.  Ces  Evéchez  font  Rip  , Ar- 
rhus , Albourg  & Vibourg.  Le  pre- 
mier de  ces  Evcchez  contient  trente 
gouvernemens , ou  bailliages,  fept 
villes  & dix  châteaux.  Le  fécond 
contient  51.  bailliages , fept  villes  & 
cinq  châteaux.  Le  troifiéme  ne  con- 
tient que  treize  bailliages  & fix  villes. 
Mais  le  quatrième  contient  feze 
bailliages  , trois  villes  & autant  de 
châteaux  ; & toutes  ces  villes , gou- 
vernemens & châteaux  appartiennent 
maintenant  au  Roy  , qui  ne  retiroit 
que  fix  mille  écus  de  chacun  avant 
qu’il  fut  abfolu , parceque  les  Gen- 
tilshommes s’êtoient  attribuez  tout 
le  refte. 

La  Norvège  n’eft  fi  peuplée , ni  fi 
fertile  que  le  Danemarc;  mais  les 
hommes  y font  plus  faits  à la  fatigue» 
ôc  plüs  capables  d’entreprendre  des  y) 
chofts  difficiles  fur  rnter  & fur  terre  t 
Et  tous  ceux  qui  connoifient  la  Nor- 
vège affeurent  qu’elle  peut  fournit 
d’excellent  bois  pour  faire  des  navi- 
res , & cTexperimentez  Pilotes  & 
Matelots  pour  les  conduire  fur  \x. 
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( mev > tems  de  paix.  Toit  er* 

tems  de  guerre.  Les  villes  & les  vik 
lages  de  Norvège  font  plus  mal  bâtis 
que  ceux  de  Danemarc , & je  tiens 
pour  certain  qu'ils  reflemblent  à 
ceux  de  Suède  , où  les  pierres  font 
fe;  fi  gures  , qu’il  eftprefque  impolïibîe 
çe  les  mettre  en  œuvre.  Audi  ne 
voit- on  parmi  les  paifans  que  de  pe- 
tites hures  de  bois , dont  les  portes 
font  fi  baffes , qu’il  le  faut  courbée 
pour  y entrer , & les  toits  font  fi  u- 
nis qu’on  y fait  monter  les  chevres 
pour  y brouter  l’herbe  des  gazons 
dont  ils  font  couverts. . Et  encore 
que  le  froid  foitexceffif  en  ces  con- 
trés-là  ; il  rfy  a point , ou  fort  peu: 
de  fourneaux  pour  chaufer  lescham- 
bre$,  &l’on  fe  fert  feulement  d’une 
Jamede  fer,  qui  bouche  le  conduit 
la  cheminée , lorfque  le  boijsaécç 
.Coût  réduit  en  charbons  ; & cette 
Jame  empêchant  que  la  chaleur  pf 
S'évapore,  la  retient  en  bas,  &deli- 
[■  *re  du  froid  les  pauvres  gens  qui 
couchent  fur  des  peaux  d’ours  & d’au*- 
çresbétesfauyages# 
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*-  Ce  Royaume,  qui  écoit  en  plus 
L grande  confide  ration  au  tems  de  nos 
F ancêtres  qu'au  nôtre,  eft  compofé 
F de  cinq  bailliages,  ou  Provinces  d’u- 
ne grande  étendue.  Ces  bailliages 
dépendent  des  châteaux  de  Bahus, 

: * d’Aggerhufe  , de  Bergerhufe  , de 
Trontheim,  & de  Vardhus.  Cha* 
i~  dm  de  ces  châteaux  a fon  Gouver- 
neur particulier , & tous  ces  Gou- 
|;  verneurs  doivent  refpeét,  & obeï& 
| fanceau  Vice- Roy,  qui  fait  fon  fe- 
f jour  ordinaire  à Berg  ville  Capitale 
& du  Royaume.  Au  refte  > ce  pais  a été 
p autrefois  fi  puiifant  par  mer,  qu’il  a o- 
| bligé  le  Roy  d’Ecofle  de  luy  payer  tri* 
but,  à caufe  des  Ifles  Hébrides, & des 
Orcades,  qui  font  petites»  mais  en 
grand  nombre. 

Les  Suédois,  les  Norvégiens  & 
les  Danois  femblent  avoir  de  l’anti- 
pathie , & les  fieeles  paffez  ont  fait 
voir  , que  ces  peuples  font  naturel- 

(lement  ennemis  les  uns  des  autres». 
Je  me  fouyiens  d’avoir  leu  dans  l’Hi- 
ftoire  que  Loccenius  a mifeau  jour, 
qu’au  tems  qu’Otebred  regnoit  hic 
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Suédois  , Helgo  Roy  de  Danemarc 
fit  une  Loy , par  laquelle  il  ordon- 
itoit  que  tous  les  excez  & crimes 
commis  contre  les  Suédois  devoyent 
être  expiez  par  la  moitié  delà  pei- 
ne que  les  Loix  impofoyent  à ceux 
qui  avoyent  offenfé  un  autre  homme. 
Et  au  contraire  Oftenus  Roy  de 
Suede , ayant  eu  de  l’avantage  fur 
les  Danois , fit  périr  une  grande  par- 
tie de  ce  Royaume  par  le  fer  , & pat 
le  feu  , & donna  le  choix  au  refie  de 
recevoir  pour  Roy  un  Efclave  nom- 
mé Faxo  ; ou  un  chien  nommé  So- 
ret,&  les  Danois  prefererent  le  chien 
à l’Efclave. 

- . I y 

Généalogie  H iftorique  du  Roy 
de  Danemarc . 
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CEtte  contrée  a*u  fesRois , de- 
puis plufîeurs  fiécles  ; mais  ils 
ont  été  Ele&ifs  , jufqu  a l’an  mil  fix 
cent  foixante  deux  ; & je  ne  cher- 
cheray  leur  Nom  ni  leur  Patrie  , fi- 
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non  depuis  que  JaMiûfon  d’Oldem- 
bourg  y a régné.  Le  premier  Roy 
de  cette  famille  , fut  Chriftian,  qui 
fut  éleu  Tan  1448.  Ce  Prince  décen- 
doiren  droite  ligne  mafculine  deWi- 
tikind  de  Saxe,  de  qui  font  aufli  dé- 
ccndus  , les  Ducs  de  Savoye , & les 
Marquis  de  Mifnie  , qui  font  prefen- 
tement  Ele&eurs  de  Sa^e.L’Ele&ion 
de  Chriftian  Premier  eut  quelque 
chofe  d’extraordinaire  ; car  Adolphe 
Duc  de  Slefvic,&  Comte  de  Holftein, 
ayant  refufé  la  Couronne  , à caufe 
qu’il  n’avoit  point  d’enfans  , & qu’il 
étoit  déjà  avancé  en  âge  , il  pria  les 
Danois  de  donner  leur  Sceptre  à 
Chriftian  fonNepveu. 

Ce  Prince  qui  étoit  fils  de  Théo^ 
doric  Comte  d’Oldembourg,  &de 
Hedvige  Ducheffe  de  Slefvic,&  futur 
heritier  d’Adolphe  fon  Oncle,  étoit 
né  l’an  mil  quatre  cent  vingtcinq. 
Chriftian  étoit  fils  d’un  Pere,  qui  fut 
fürnommé  le  bien-heureux,  à caufe 
qu’il  acquit  le  Comté  de  Delmen- 
horft  par  fon  premier  mariage  , & à 
caufe  que  le  fécond  donna  à fon  fils 
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le  moyen  de  parvenir  à la  Couronne 
de  Danemarc,  & aux  Duchez  de  Slef- 
vic,  deHolftein  , de  Stormarie,  & de 
Ditmarfe  , & ce  fils  fat  encore  plus 
heureux  que  Ton  Pere.  Chriftian 
Premier  de  ce  Nom  fur  élu  Roy  de 
Danemarc  Pan  mil  quatre  cent  qua- 
rante huit  , & un  an  apres  il  époufa 
Dorothée  fille  de  Jean  Marquis  de 
Brandebourg , Veuve  du  Roy  Chri- 
ftophle  troifiéme  Prince  Palatin  Ton 
Prédecefleur  à la  Couronne.  Puis  il 
fat  fait  Roy  de  Suède , Pan  mil  qua- 
tre cent  cinquante  fept.  Mais  ayant 
manqué  à lapromeflè  qu’il  avoitfai- 
de  regner  félon  les  loix  de  l’Etat. 
Les  Suédois  rappelèrent  Charles 
Huitième  leur  Roy  , & ne  voulurent 
plus  obéir  à Chriftian , qui  fut  con- 
traint de  fe  contenter  du  Danemarc 
& de  la  Norvège. 

Nôtre  Chriftian  eut  quatre  fils,  & 
il  n’y  en  eut  que  deux,  qui  parvin- 
rent à l’âge  viril.  Ces  deux  Princes 
furent  Jean  & Frideric  , qui  régnè- 
rent tous  deux,  comme  nous  allons 
voir.  Jean  nafquit  Pan  mil  quatre 
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! . cent  cinquante  cinq,  & donna  la  moi* 
tié  de  fes  Etats  héréditaires  à fon 
frere  , en  qui  la  fucceflion  a été  con- 
F tinuée  jufqu'en  nos  jours.  Le  Roy 
Jean  étant  parvenu  à la  Couronne 
de  Danemarc  , & de  Norvège  , les 
trois  Royaumes  du  Nort  s'aflemble- 
rent  à Colmar,  où  iis  refolurent  de 
fe  foûmettre  tous  au  Roy  Jean  , & 
cela  fut  fait  avec  les  folennités  re- 
jfe  quifes,  & apres  les  prome {Tes , en  tel 
cas  accoutumées.  11  avint  pourtant 
que  le  Roy  Jean  furchargea  les  Sué- 
dois  contre  fa  promeffe,  & de  cette 
if'  furcharge  s’éleva  une  tempête  , qui 
jettale  Roy  hors  de  la  Suède,  & les 
Suédois  dans  un  malheur,  dont  nous 
I allons  parler. 

Le  Roy  Jean  ayant  été  chaffé  de 
' fes  Etats  de  Suède,  & Chriftine  fille 
d’Erneft  Eledeur  de  Saxe,  fa  confor- 
te, étant  en  arrêt  parmi  les  Suédois, 
f «^ui  setoyent  faifis  de  fa  perfonne,il 
{ y envoya  Chriftian  fon  fils  accompa- 
) gné  de  cinquante  mille  hommes* 
Toutefois  cette  expédition  ne  luy 
j réultîç  point , & Chriftian  ne  parvint 


Il8  Généalogie 

à la  Couronne  de  Suède,  finon  après 
la  more  du  Roy  fon  Pere , qui  mou- 
rut le  20.de  Février  Pan  1513. 

Après  la  mort  du  Roy  Jean,  Çhri- 
ftierne  fon  fils  fut  élu  Roy  de  Dane- 
marc , & continua  la  guerre  contre 
les  Suédois  , durant  la  vie  des  trois 
Sture  Gentilshommes  du  païs  , qui 
fiiccedérent  l’un  à l’autre  en  I’admi- 
niftration  de  l’Etat.  Mais  enfin  le 
jeune.  Sténo  Sturc  mourut  d’une 
bleflure  , qu’il  reçut  en  un  combat 
l’an  mil  cinq  cent  dix  neuf  , & a- 
lors  les  Suédois  fe  refolurentde  re- 
connoître  Chriftierne  pour  leur 
Roy  & luy  donnèrent  des  otages 
pour  affûrance  qu’il  feroit  couron- 
né en  un  certain  tems.  Ces  otages 
furent  menez  à Kalo  en  Jutlande 
le  temsdeftinéau  couronnement  de 
Chriftierne  étant  venu , il  fut  cou- 
ronné apres  avoir  promis  par  fer- 
ment qu’il  oublioit  tout  le  patte  & 
qu’il  regneroit  en  Suède  félon  les 
Loix  de  l’Etat.  Mais  il  n’avoit  rien 
tant  à cœur,  que  de  faufler  fon  fer- 
ffleftt.  Et  parce  que  la  Veuve  de  Ste3 
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no  Sture  , & quelques  grans  du 
Royaume  refufoyent  de  luy  prêter 
ferment , il  les  aifiégea  dans  le  Châ- 
teau de  Stokholme  > & fut  contraint 
de  lever  le  fiége.  Il  y revint  pour- 
tant, & voyant  que  fa  peine  êtoit  in- 
utile, il  offri  t la  paix,  & fon  amitié  à 
tous  fes  fujets  , & fut  reçu  dans  la 
Ville.  Peu  apres , il  fut  couronné  à 
Upfale,  félon  la  coutume  , & apres 
fon  Couronnement  , il  retourna  à 
Srokolme,  où  il  traitta  tous  les  grans 
de  Suède  tant  Ecclefiaftiques  que 
Séculiers,  & pour  deffert , il  les  mit 
entre  les  mains  des  bourreaux  Mais 
afin  que  perfonne  n’eüt  le  moyen 
de  prendre  les  armes  pour  fe  défen- 
dre, il  fit  mettre  fon  armée  en  haye 
par  les  rues , & fit  commandement  à 
la  Bourgeoifie  de  demeurer  chacun 
dans  fon  logis  a peine  de  la  vie. 

Les  Bourgeois  obéirent  par  force 
à ce  commandement.  Mais  leur 
obeïffance  n’empêcha  pas  qu’ils  ne 
fuffent  mis  au  fil  de  l’épée,  apres  que 
les  grans  eurent  été  executez,&  tout 
cela  fe  fit  fans  aucune  forme  de  pro- 
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cez , & contre  les  Loix  de  l’Etat.  La 
fureur  du  Tyran  ne  s’arrêta  pas  là  , il 
fit  publier  un  pardon  pour  tous  ceux 
qui  s’êtoyent  cachez  , pour  les  faire 
fortir  de  leurs  tanières , & les  ayant, 
il  leur  fit  paflfer  le  pas.  il  fit  au(Ti 
mourir  de  faim  la  Mere , & la  Sœur 
de  Guftave  Vafe,  qui  fe  fit  Roy  par 
apres , & tira  du  fepulcre  Steno-Stu- 
re  pour  le  déchirer  à belles  dens.  Il 
auroitl  pourtant  fait  pis  ,,  & aucun" 
Suédois  n’auroitêchapé  defes  mains, 
_s*il  ne  fe  fut  laifle  fléchir  aux  prières 
dîfabelle  d’Auftriche,  Sœur  de  l*En> 
pereur  Charles  V.  fa  femme. 

Ces  avions  cruelles  luy  coûtèrent 
la  Couronne  de  Sueded’an  mile  cinq 
cent  vingjt,&  peu  apres,  voulantexer- 
cer  la  même  cruauté  fur  les  Danois, 
il  fut  chalfé  de  tous  fes  Etats.  Enfin 
il  fut  pris  prifonnier  , l’an  mil  cinq 
cens  trente  deux  ,&  mourut  dans  fa 
mifere  Tan  mit  cinq  cent  cinquante 
neuf, en  l’âge  de  foixante  dix  huit  ans. 
Dieu  ayant  voulu  que  fon  malheur 
fûtauflï  long  que  fa  tyrannie  avoir 
été  exceflive.  Çhtf ftierne  ayant  été 
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rejeté,  les  Danois  mirent  furletrô^ 
ne,  Frideric  Duc  de  Holftein  Ton  On- 
cle, qui  êtoit  déjà  avancé  en  âge.  Ce 
Prince  fut  élu  l’an  cinq  cent  vingc 
trois , donna  de  trop  grans  privilè- 
ges aux  Gentilshommes  ,introduifît: 
en  fes  Etats  la  reforme  de  Luther, 
Pan  mil  cinq  cent  vingt  fept,&  mou- 
rut fix  ans  apres.  Ce  Prince  mourant, 
laiffa  d’Anne  fille  de  Jean  Ele&eur  de 
Brandebourg,Chrifiian  Troifieme  qui  y 
luy  fucceda. 

j.  Chriftian  Troifieme  naquit  Paix 
mil  cinq  cent  trois  • fut  élu  en  lage 
de  trente  ans,  & ayant  appris  par  ré- 
vélation, qu’il  devoit  m&Urir  le  pre- 
mier jour  de  Janvier,  Pan  mil  cinq 
cent  cinquanteneuf , il  fedifpofaà 
Jamort,&  paflant  le  même  jour  à 
une  meilleure  vie  , iljaifladeux  fils. 
Mais  laifiant  le  cadet  poiir  un  autre 
lieu  , nous  ne  parlerons  icy  que  de 
Frideric  fon  ainé  , qui  luy  fucceda 
par  Peledion  que  les  Danois  firent 
de  faperfonne.  Frideric  Second  fils 
ainé  du  Roy  Ghriftian  Troifieme, 
êtoit  nay  le  premier  de  Juillet  * Pan 


1 

lu  Généalogie 

mil  cinq  cens  trente  quatre  , & fut  -T 
éieu  Roy  apres  la  mort  du  Roy  fon,*  [• 
Pere,  l’an  mil  cinq  cens  cinquante,  J, 
neuf , fournit  à fes  Loix  ia  Ditmarfe,  I 
& fit  la  guerre  aux  Suédois  durant  ’• 
fept  ans , puis  il  mourut  le  quatrie-  >r. 
•me  d’ Avril  l’an  mil  cinq  cent  huitan- 
te huit,  & laifla  Sophie , fille  d’Ulric 
Duc  de  Meklebourg  fa  femme  Veu- 
ve , & mere  de  deux  Princes  & de 
quatre  Princefles.  Celles  cy  furent 
Elizabeth,  Anne,  Augufta,  & Heduiq. 

La  première  fut  dpnnée  en  Mariage 
à Henry  Jules  Duc  de  Bronfvic  , la  1 
fécondé  a Jaques  Sixième  de  ce  9 
nom  Roy  d*Efco(Te  , qui  fut  par  apres 
Roy  de  toute  la  grande  Bretagne- 
La  troifieme  fut  femme  de  Jean  1 
•Adolphe  Duc  de  Holftein , & la  plus 
jeune  fut  donnée  à Chriftian  Second 
Eleéteur  de  Saxe.  Les  Princes  furent 
lllric  , qui  mourut  Evêque  de  Sue-*... 
tin  & de  Slefvic  Pan  mil  lîx  cent  i 
vingt  quatre,  & Chrift ian  qui  fut  Roy  I 
apres  la  mort  de  fon  Pere. 

Chriftian  IV.  de  ce  nom  par-  | 
Vint  à la  Couronne  en  l’âge  de  dou-  H 
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fire  ans , en  régna  près  de  foixante, 
fut  grand  Roy  en  tems  de  paix,  8c 
en  tems  de  guerre  , 8c  nonobftant 
ce,fa  prefque  toutes  les  fois, 

cju’il  prit  les  armes  * parce  que  la 
valeur  & la  prudence  fervent  de  peu, 
fi  Dieu  ne  les  bénit , & fi  elies  ne 
font  accompagnées  de  la  fortune!  Il 
eut  en  mariage  Anne  Catherine  fille 
de  Joachin  Ftideric  Ele&eur  de 
Brandebourg,  mais  elle  mourut  l’an 
milfix  cens  douze,  & laifla  trois  fils. 
A!orsa  Chrifiian  , [ qui  êtoit  encore 
en  la  fleur  de  fon  âge  ] voulut  u(er 
de  ménagé , & afin  que  fes  enfans  bif- 
fent contens  du  titre  de  Comte , il 
époufa  de  la  main  gauche,  Chriftine 
idunk  Demoifelîe  Danoife,  & en  eut 
fix  filles  & deux  fils.  Les  filles  furent 
données  en  mariage  à des  Gentils- 
hommes Danois.  Et  un  des  fils  fut 
Valdemar,  qui  prétendit  la  Couron- 
ne, au  préjudice  de  Frideric  fon  fré- 
té légitimé.  Ce  meme  Valdemar  al- 
la en  Mofcovie  pour  y époufer  la 
fille  du  Grand  Duc,  & ne  rayant  pas 
obtenue , porta  les  armes  en  Polo- 

F ij 
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gne  dans  l'armée  du  Roy  de  Suede, 
& y mouiut.  Et  Ulric  Guldenleu 
fon  frere  mourut  Maréchal  de  ia  - 
Cour  du  Roy  Frideric  Troifieme  l’an 
mil  fix  cent  foixante  un.  Ghriftian 
Quatrième  leur  Pere  mourut  lei8.de 
Février  Pan  mil  fix  cent  quarante 

* huit.  * 

Les  fils  légitimés  du  Roy  Chri- 
ftian  Quatrième  furent  Ulric, qui  fut 
tué  d’une  arquebufade  dans  l’armée 
de  FEmpereur  l’an  mil  fix  cent  tren- 
te trois.  Chriftian  qui  ctoit  nayl’an 
mil  fix  cent  trois,  fut  élu  fuccefleur 
de  fon  Pere;  Mais  la  mort  le  ravit  au 
Monded’an  mil  fix  cent  quarante  fept, 
tandis  qu'il  alloit  aux  bains.  Et  Fri- 
deric  qui  êtoit  le  plus  jeune>"eut  une 
peine  incroyable  à monter  fur  le 
trône.  Il  régna  pourtant  , &-eut  le 
bonheur  de  rendre  la  Couronne  hé- 
réditaire à fa  pofterité,  & mourut 
/le  neuvième  de  Février  Tan  mil  fix 
cent  feptante. 

Il  laififa  deux  Princes  & quatre  Prin- 
ceflfes.  Gelles-cy  font  j Anne  Sophie,- 
Frederique  Amelie  # Guiliemete  Br- 
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neftiné  y&  Ulriqué-Eleonor.  La  pre- 
mière eft  conforte  de  Jean  George 
à Troisième  Prince  Eleétoral  de  Saxe» 
f la  fécondé  eft  femme  de  Chriftian 
Albert  Duc -régnant  dçHolftein,  la 
troifiéme  aé  té  donnée  en  mariage  à 
Charfès  Prince  Eleéàoral  Palatin,  & 
la  quatrième  fut  promife  avant  la 
guerre  à Charles  onzième  Roy  de 
Suede.  Les  Princes  font  George  qui 
£ eft  né  Tan  165?*  & Chriftian  qui  ré- 
gné prefentement. 

Chriftian  V.  de  ce  nôm  Roy  de 
£ Danemarc  eft  né  le  dbc-huitiéme  d’A*  ; 
vril  Tan  1645.  a époufé  Charlote  fille 
de  Guillaume  fixiéme.  Landgrave  de 
r Heflè-CafTel  au  mois  de  Mars  fan 
1667.  a eu  un  fils  nommé  Frédéric 
le  vingt- deuxième  d’Odobre  Fan 
\ lô'jù.dc  eft  entré  dans  la  ligue 
contre  les  François  & les  Suédois 
Fan  1 6 7 5.  & prefentement  il  s’é- 
force  de  montrer  qu’il  a du  courage, 
des  forces  & du  bonheur.  En.effet, 
s’étant  faifi  de  Vifmar  paivpne  valeur 
extraordinaire,  il  paffa  le  détroit’ 
du  Zund,  & fie  de  grands  progrès 
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dans  les  Provinces  de  Scanie  & de  L 
Blekingue.  Mais  les  Suédois  y font 
rentrez  , & y ont  obtenu  quelques  \ 
vi&oires  ; ils  n’ont  pourtant  pas  pu  i 
empêcher  que  les  Danois  nefe  (oient 
failis  de  l’lfle  de  Rugie,  & l’on  at-  ( 
tendla  conclufion  du  Traité  de  Ni-  i 
megue  pour  favoir  en  quel  état  de-  j 
tneureront  les  affaires.  Nous  parle-  -,  | 
rons  des  autres  Princes  de  cette  Mai* 
fon  Sereniflime  , quand  nous difeoü- 
rerons  des  Ducs  de  Holftein,  qui  ont 
quelque  chofe  en  Danemarc , mais  'i 
leurs  principales  terres  font  en  Aile-  j 
magne. 
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Des  Ifles  Britanniques.  \ 

AYantparlé  delaScithie,  de  la 
Grece,  de  laMofcovie,  de  la 
Pologne  a de  la  Suede  & du  Dane- 
mark ; jç  pafle  aux  Ifles  Britanni- 
ques, pour  entrer  par  apres  en  1 
France,  en  Efpagne  , & en  Italie, 


Des  J [les  Britanniques,  ny 
|.  parce  que  je  referve  nôtre  Allema- 
1 gne  pour  la  fin  de  cét  ouvrage  , defi- 
}■  rant  d'en  parler  plus  amplement  que 
d’aucun  autre  pais  de  l’Europe. 

Je  dis  donc  que  les  lfles  Britanni- 
\i.  ques  contiennent  trois  Royaumes , 
qu’elles  font  confiderables  par  leur 
aflfiette,  par  l’abondance  , par  lava* 
leur , & parTadrefle  de  leur  peuple , 
par  la  fertilité  de  leur  terroir , par  la 
quantité  de  Havres,  que  la  Mer  & 
& les  rivières  y font , par  les  biens  que 
!T  la  terre  produit , & par  ceux  que  la 
Il  navigation  y apporte  de  toutes  les 
i contrées  de  l’Univers  > par  les  forces 
h térreftres  & maritimes  de  leur  Roy , 
par  les  grands  & notables  change- 
! mens  qui  y font  avenus  en  divers 
tems , & particulièrement  en  nos 
jours  , & par  le  grand  nombre  de 
Seigneurs,  de  Gentilshommes  , de 
Soldats  & de  Matelots  qu’on  y voit  9 
& qui  fervent  la  Patrie  avec  un  cou- 
rage mtrepide,  &une  hardiefle  fans 
exemple. 

Ces  Ides  n’ont  pas  toujours  porté 
le  même  nom  > ni  obeï  à une  même 
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famille.  La'principale  a été  appelée 
■/  Albion,  en  faveur  d’un  fils  imaginai- 
re de  Neptune  , ou  plutôt  à caufé 
des  rochers  blancs,  qu’on  voit  en 
plufieurs  endroits  de  fon  rivage.  Et 
apres  avoir  porté  long-tems  ce  nom,  * 
elle  fut  nommée  Bretagne  , du  mot 
Anglois  Brit  , qui  fignifie  coloré , 
pareeque  les  anciens  Anglois  avoient 
accoutumé  de  peindre  leurs  corps  , 
Enfin,  les  Anglois-Saxons  ^qui  s’en 
rendirent  les  maîtres  environ  l’an  J 
449.  l’appelerent  Engelland  , & les 
[ François  l’appelent  aujourd’huy  Aiv . ^ 
gleterre , ou  grande  Bretagne , pour 
[*  la  diftinguer  de  l’Armorique,  qui  A 
- leur  appartient  , & où  l’on  parle  un 
langage  fembîable  à celuy  du  pais  de 

l . Gales;  ÿ-  - • ' '*f  ] 

L’affiete  de  ces  Ifies  ne  fauroit  être 
\ plus  commode,  ni  meilleure  qu’elle 
eft.  Les  habitans  ne  fauroient  être 
habillez  fi  legerement,  qu’ils  ne  puif-  . 
fentfe  garantir  du  froid;  & la  cha- 
leur ne  les  oblige  point  de  loger  e'ii 
; .ir-  desfales  baffes  pour  s’en  délivrer.  Si 
| - ce  n1 'eft  aux  parties  plus  Septentrion 
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naîes  de  l’Beôlfe  , où  le  Soleil  ne  le 
couche  pas  entièrement  quinze  jours 
avant,  & autant  apres  le  Solftice 
d’Efté  r &ne  fe  lailfe  prefque  point 
voir  durant  to\it  le  mois  die  Decera-  ’ 
bre» 

J’ay  dit  que  l'Angleterre  abonde 
en  hommes , mais  il  y en  auroit  da- 
vantage , fi  la  pelle  n’y  ^faifoit  du  ra- 
vage tous  les  quatre  ans  une  fois. 
L’Ecolfe  efi:  mieux  peuplée  que  l’An- 
gleterre , parceqne’les  femmes  met- 
tent rarement  un  leul  enfant  au 
monde , & Couvent  elles  en  ont  glüs  , 
de  deux  à la;fois.  Les  rie  h elfes  de- 
^Angleterre  procèdent  des  excellêns 
draps,  des  bonnes  laines,  de  le- 
taim- incomparable  ,.  & prefque  iué- 
puifabîé  , qu’elle  envoyé  ailleurs 
d’où  elle  raporte  Ces  plus  pretieufes 
denrées  , qu’on  ait  dans  tout  l’O- 
riertt.  La  Mer  Mediterranée  , la 
Perfe  , l’Inde  y la  France , l’ECpagne-, 
& la  Mofcovie  tf  ont  point  de  Ha  vre, 
où  ils  n’abord-entfôrc  fou  vent,  & où 
ils  ne  foient  les  très  biem  venus*. 

par  leur^bonne  foy  » & par  les  bon* 

£ % 
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1 nés  marchandifes  qu'ils  y portent» 
L'Angleterre  eft  diftinguée  en  cin- 
quante deux  Lomtez  , qu'on  appelé 
Shires  au  langage  du  païs.  L'Ecofle 
nen  a guère  moins,  & l’Irlande  en  a 
trente-trois.  Les  principales  villes 
d’Angleterre  font  Londres,  qui  eft 
une  des  plus  grandes  > & des  plus  ri- 
ches du  monde  , Yorck  , Briftol, 
Neuchaftel,  Schefter,  font  conlide-/ 
^râbles,  par  leur  beauté  , Cantorbery 
par  là  dignité  d’Archevéque  & de  Pri- 
Çj  mat  qu’elle  donne  à Tes  Prélats.  Ox- 
/ fort  & Cambrige , parcequ’il  y a peu 
d'Uni veriîtez  en  Europe  qui  les  vail- 
lent. 

L’Ecofïè , qpi  a quelque  chofe  de 
feuvage  en  la  partie  Septentrionale  > 
f eft  fort  civile  vers  le  Midi  ; & outre 
les  villes  d’Edimbourg  > de  Saint  An- 
dré  & de  Glafco , qui  font  les  meil- 
leures du  Royaume  > elle  en  a quel- 
ques autres  qui  peuvent  paflfer  pour 
bonnes,  & quelques  Provinces  qu’on 
laiflè  pafler  pour  ferrites.  L’Irlande, 
qui  eft  moins  froide  que  l’Ecoffe  > 8c 
plus  humide  que  l’Angleterre,  abcwv 
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! de  tellement  en  pâturages , que  Ton 
| ne  voit  rien  de  femblable  ailleurs. 
g Dublin,  qui  eft la  ville,  ou  le  Vi- 
f ce- Roy  refide  ordinairement  , eft 
grande , & bien  peuplée.  Et  tout  le 
jjk  païs  a refifté  long-tems  à la  volonté 
du  Roy  , qui  vouloit  contraindre  les 
habitans  à prendre  la  reforme  de 
Calvin,  & encore  aujourd'hui*  il  y 
i * a plus  de  Catholiques  en  Irlande, 
qu’en  Angleterre  , ni  en  Ecoffe* 
f SMais  ils  n ont  pas  une  entière  If** 
| ber  té.  - 

Pour  ce  qui  concerne  les  forces  du 
I Roy  d'Angleterre,  Ton  en  peut  juger* 
-fi  Ton  confidere  les  entreprifes  d’E- 
douard IV.  & de  Henry  VIII  .qui  paf- 
ferent  en  France  avec  mille  navires* 
jo.mille  hommes  de  pied,&  dix  fffille 
chevaux,  avec  cent  pièces  d’arcille- 
■;  rie  & une  infinité  de  chariots  , qui 
po.rtoient  les  moulins , les  fours , de 
tout  ce  dont  ils  pouvoient  avoir  be-* 
foin  pour  fubfifter.  Et  parceque  TE-  • 
cofîeaécé  jointe  à l’Angleterre  de- 
puis ce  tems-là  , il  femble  que  & 

Charles  fécond  vouloit  montrer  ce 
P»  y vj 
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qu’il  peut  faire , l’Europe  auroit  fit*  I 
jet  d’admirer  fon  pouvoir.  C’eft,, 
peut-être  , fur  ce  fondement  que-  I 
l’Auteur  d’un  petit  traité  policé  Æ 
que , qui  porte  le  nom  de  TEurope 
efclave  , fi  l’Angleterre  ne  brife  fes  * * 
fers , afleure  que  ce  Roy  feul  nous 
peut  délivrer  de  Tefclavage.  Pour 
,,  iripy  y je  fay  que  l’Angleterre  eft  puiP-  i j 
fan  te  y mais  non  pas  tant  que  ce  Po-  i j 
litique  s’imagine.  La  Hollande  luy  a 
difputé  la  qualité  de  Roy  de  la  mer> 

& cette  guerre  qui  Fut  entreprife  a- i 1 

vec  beaucoup  d-’animofité  de  la  part  . 
des  Anglois  leur  fut  peu  avantageufe*. 

Je  penle  auflfi  que  c’eft  faire  tort  à 
l’Empire , qui  eft  une  véritable pepi* 

* niere  de  Soldats  & de  Generaux* 
que  de  dire  que  l’Angleterre  la  doit  .1 
fe courir,  fi  l’on  ne  la  veut  voir  fm>  J 
iCombet..  Ce  grand  & redoutable 
Eftat  a fubfîfté  plufieurs  fiecles , fans 
mandierlefe  cours  des  Anglois.  Et 
celuy-là  fait  tort  à fa  réputation , qui  ; >, 
ofe  dire,  qu’il  a befoin  d’autruy  pour 
fe  conferver.  Je  lailfe  donc  à l’An# 
gjeterre  le  renom  qu’elle  a de  guilfan* 
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tCi  & viens  à la  promette  que  j’ay 
faite , de  montrer  les  changemens 
qui  y ont  été  très  grands  & très  fre* 
quens , & qui  en  nos  jours  ont  é« 
tonné  ceux:  qui  fetnblént  ne  s'éton* 
ner  de  rien, 

Quant  aux  charrgemens*a  venus  en 
eét  Eftat,  ils  ont  été  grands  & fre- 
quens.  Car  l’Angleterre  a (ou vent  • 
changé  de  maître-*  & comme  elle  a 
été  fur  le  point  d’afTujettir  la  France4,1 
elle  a aufli  été  en  danger  de  périr  dans 

- Ta  fureur  des  guerres  civiles.  Je  ne1 
parlerai  icy  que  des  plus  notables  ré- 
volutions , & particulièrement  de 
celles  qui  font  arrivées  aux  familles 
royales. 

■ Lan  mihfoixante  (îx,  Guillaume 
ftirnommé  lé  Conquérant  , Duc  dé 
Normandie , entra  dans  l'Angleter- 
re avec  une -grande  flote;  & ayant 
combattu  s & vaincu  Fe  Roy  Herald  ,. 
iFfé  mit  en  fa  place,  & fe&Succef- 
féurs  y ont  régné  plufieurs  (ieclesi 
Jean  voulant  regner  par  violence , Jte 
contre  Fordre  dé  la  nature , qui  veut, 
que  les  ainez  foient  préférez  aux  ca£ 
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dets,>  fie  mourir  Arcus  fils  4e  fou 
frere,  à qui  la  couronne  apparcenoit.. 
Cette  adion  perfide  attira  fur  luy,les 
armes  de  Philippe  Augufte  Roy  de 
France,  & la  peur  qu’il  eut  de  ne  pou- 
voir pasrefifter  à un  fi  brave  Prince  > 
le  fit  refoudre  de  fournettre  fon 
Royaume  au  Pape  Innocent  troifié- 
nie , qui  luy  pardonna  fon  crime  l’an 
1215.  à condition  que  l’Angleterre 
payeroità  perpétuité  un  certain  tri- 
but  à l’Rglife  Romaine. 

Henry  V I.  qui  en  fon  enfance  a - 
voit  été  couronné  Roy  à Paris , fut 
chafie  de  France , parle  légitimé  he- 
ritier de  la  couronne  que  font  pere  a- 
voit  ufurpée  ; & fa  mauvaife  fortune 
le  pourfuivit  jufques  dans  les  Ifles. 
Car  Edouard  fils  de  Richard  Duc 
d’York  luy  fit  la  guerre  , le  prit  & le 
mit  en  prifon  où  il  le  fit  mourir  avec 
Edouard  fon  fils  l’an  1471.  pour  ré- 
gner en  leur  place.  Ce  meme  E- 
douard  obtint  plufieurs  victoires,  & 
creut  avoir  bien  établi  la  couronne 
fur  la  tête  de  fes  enfans.  Il  avint 
pourtant  qu’il  mourut  l’an  1481,  & a- 
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lors  Richard  Ton  frere  cua  Edouard  V. 
& Richard  Duc  d’York  Tes  fils  pour 
..  monter  fur  le  trône.  En  effet,  il  fe  fit 
Roy , mais  fa  royauté  dura  fort  peu. 
Car  Henry  Comte  de  Richement  fit 
une  levée  de 3000.  Normans,du  con- 
sentement de  Charles  V I I L Roy  de 
■ France , retourna  en  Angleterre  , fe 
joignit  à fes  amis , donna  bataille  au 
Tyran  Richard  , le  tua  lan  1485. 
Vaflît  fur  le  throne  d’Angleterre. 

Henry  régna  heureulement,  épou- 
fa  Elifabeth  fille  du  Roy  Edouard  IV. 
éc  ep  eut  Arthus , Henry , & Margue- 
rite. Cette  Princeffe  fut  donnée  en 
mariage  à Jacques  quatrième  Roy 
cTEcoffe , & à caufe  de  ce  mariage  » 
Jacques  V I.  fon  arriéré  petit  fils  fut  * 
heritier  de  la  Reyne  Elifabeth , comr 
me  nous  dirons  cy  apres. 

Pendant  le  régné  de  Henry  feptié- 
me , Artns  fon  fils  ainé  époufa  Ca- 
[ therine  fille  de  Ferdinand  Roy  d’A-‘ 
^ ragon , & dTfabelle  Reyne  de  Ca^ 
{tille  ; mais  il  mourut  fix  mois  apres 
les  nopces*  l’an  1*03. 

Toutefois  le  defir,  que  Henry  avoit 
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que  cette  Princefl'e  régnât  en  Angle* 
terre,  fut  fi  grand,  qu’il  la  retint 
chez  luy , à defièin  de  luy  faire  épou-  > * \ 
fer  fon  fils  cadet , qui  étoit  beaucoup  < 
plus  jeune  quelle.  En  effet , Henry  î 
huitième  , qui  étoit  né  le  28  * de  Juin  j 
Fan  149t.  prit  en  mariage  l’an  1509.. 
Catherine  veuve  de  Ton  frere,  & vê- 
quit  avec  elle  jufqu’à  l’an  155?.  au-  = 
quel  il  luy  prit  envie  de  changer  une 
vieille  femme  pour  une  jeune.  Ce" 
fut  alors  , qu’il  mit  en  fa  plate  Anne 
Marquife  de  Boule n , qui  eut  le  bon- 
heur de  luy  plaire , àcauferîe  fa  co-  j 
queterie.  La  répudiation  de  Cathe^ 
rine  fit  grand  bruit  dans  le  monde  ,, 
tant  parceque  Charles  cinquième 
Empereur  des  Romains  fou:  neveu  >_  i 
qui  étoit  alors  le  plus  glorieux  Prin* 
ce  de  la  Chrétienté  s’y  oppofoit , 
que  parceque  les  Papes  Clément 
feptiéme  & Paul  troifiéme  luy  en  re^ 
fuferent  la  difpenfe.  Tout  cela  non- 
obftant , Henry  paffa  outre , & fon  , 
opiniâtreté  fut  fi  grande , qu’il  refula 
à l’Eglife  Romaine  l’obeiflance  que 

fespcedeceffeursluyavoient  rcnduë  I 
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depuis  plufieurs  lîecles,  fe  fit  décla- 
rer chef  de  l’Eglife  Anglicane  , & 
mourut  l'an  15:47.  fans  s’être  réconci- 
lié au  Pape. 

Le  Roy  Edouard  fixiéme,  fils  de 
Henry  huitième  & de  Jeanne  deSe- 
meren  , fa  troisième  femme  , luy 
fncceda  à la  Couronne-,  & bien  qu’il 
n’eüt  que  dix-fept  ans  lorfqu’il  mou- 
rut l’an  mil  cinq  cent  cinquante  Ôt 
trois,  il  laifTa  Ton  Royaume  telle- 
ment imbu  de  l’opinion*  de  Calvin  , 
que  Marie  fa  feeur  , qui  luy  fucceda, 
eut  de  la  peine  à y faire  revivre  la 
do&rine  des  Papes.  Enfin , Elifal^th 
qui régna .en  Angleterre  apres  Marie 
fafeeur,  rnitladerniere  mainàlare- 
forme  dece  beau  Royaume , retint  le 
nom  de  chef  de  l’Eglife  Anglicane  » 
que  fon  pere  avoit  pris,  fe  déclara 
prote&rice  de  tous  ceux  qui  étoient 
perfecutez,  à càùfe  de  la  Reforme, 
qu’elle  avoit  emb raflée  , contribua 
5 beaucoup  à l’établiflément  de  la  Ré- 
publique de  Hollande,  qui  naquit 
pendant  fon  régné.  Et  ayant toûjours 
préféré  la  virginité  au  mariage  > elle 
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-mourut  dans  le  Célibat,  apres  avoir 
régné  quarante-quatre  ans,  avec  une 
extrême  vigilance , & avec  une  gloi- 
re peu  commune. 

La  Reyne  Elifabeth  mourant  fans 
avoir  été  mariée  , & l’Angleterre 
n’ayant  point  de  Princèdu  fangdes 
Plantagenétes , l’on  croyoit  que  ce 
Royaume  fe  déchireroit  luy-même, 
& donneroit  à Tes  ennemis,  le  moyen 
de  s’en  faifir,  Mais  cette  Princdïè* 
qui  pendant  fa  vie  , n’avoit  point 
voulu  déclarer  qui  devoitvêftre  Ton 
Succeffeur  ; voyant  que  fa  mort  é- 
toit  inévitable , déclara  que  Jacques 
fixiéme  , Roy  d’Ecofle  devoit  regner 
apres  elle , & que  le  Royaüfrîe  d’An- 
gleterre luy  appartenoit  en  qualité 
d’arriere  petit  fils  de  Marguerite,  fille 
du  Roy  Henri  feptiéme. 

Jacques  fut  reçeu  à bras  ouverts 
de  tous  les  Anglois , & le  Pape  Clé- 
ment huitième  mêmes  fut  bien-aife 
de  fa  bonne  fortune.  Les  Proteftans 
virent  volontiers  un  Prince  de  leur 
Religion  fur  Je  Trône.  Les  Catho- 
liques crurent  qu’il  les  favoriferoit. 
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parce  que  la  Reyne  fa  mere , avoit  é- 
té  extrêmement  zelée  en  leur  Reli- 
gion; & le  Pape  qui  fe  perfuadoit , 
qu’il  n’avoitété  Proteftant  qu’en  ap- 
parence , pour  obtenir  de  la  Reyne 
Elifabeth  le  Royaume  d’Angleterre  , 
pria  les  Rois  de  France  & d’Efpagne 
de  le  favoriser  en  toutes  chofes.  Il 
eft  pourtant  vray , que  le  Pape  Clé- 
ment huitième  & les  Catholiques 
d’Angleterre  fe  trompèrent,  car  ce 
Roy  perfevera  dans  fon  opinion , & 
refufa  aux  Catholiques  Anglois  la  de- 
mande qu’ils  luy  firent  de  l’exercice 
libre  de  ieur  Religion  , avec  peu  de 
refpeéfc,  voire  avec  beaucoup  d’in** 
folence  & de  menaces* 

Nous  avons  déjà  veu  plufieurs 
changemens  avenus  en  Angleterre  ; 
mais  pas  un  n’a  été  fi  cruel,  ni  fi  ti-* 
rannique  que  celuy  que  je  vay  racon- 
ter. Charles  1 1.  de  ce  nom , Prin- 
ce bénin  & fans  malice , ayant  peut- 
être  écouté  trop  favorablement  les 
prières  qu’Henriette  Marie  de  Fran-* 
ce , fa  conforte , luy  fît  de  repren- 
dre le  t rai  n , que  fes  pre  de  ce  fleurs 
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avoient  abandonné  prés  d’un  fiecîe 
auparavant , il  receuc  à fa  Cour  un  ' 
Nonce  : du  Pape  , & donna  tant 
d’ombrage  à les  fujets , qu’ils  prirent 
les  armes  contre  lui , & parce  qu’il 
étoit  alors  mal  pourvû  d’amis  & 
d’argent,  il  fut  vaincu  , pris,  & 
mis  entre  les  mains  d’un  bourreau, 
qui  luy  trancha  la  tête  devant/on  pa- 
lais de  VVithal,apres  qu’il  eut  été  ac- 
cu fé  de  crime  de  leze-majefté , & ju- 
gé à mort  parla  fentence  defes fujets 
rebelles  , l’an  1649. 

Les  enfans  de  ce  bon  & malheu- 
reux Prince,  ont  été  dans  la  mifere 
d’un  exil  plus  de  dix  ans  ; Mais  en- 
fin, le  Tyran  étant  allé  rendre  comp- 
te de  fes  a&ions  a celui  qui  pénétré 
jufqu’au  fonds  des  penfées  , les  bons 
Anglois  reprirent  leur  ancienne  ver- 
tu , & le  Roy  légitimé  fut  remis  fur 
le  thrône..  Cet  ade  de  juftice  fe  fit' 
avec  un  aplaudiflement  univerfel , & 
ce  Prince  régné  prefentement  avec 
tant  de  prudence , qu’il  peut  fervir 
d’exemplaire  à tous  les  Rois  de  1*~ 
Chrétienté* 
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i Ce  Roy , qui  naquit  le  30.  de  May, 

I Tan  mil  fix  cent  trente-un , fut  chaflé 
de  fon  Royaume  pour  la  fécondé 
fois , l’an  mil  fix  cent  quarante*  neuf, 
& y fut  rétabli  l’an  1660.  le  jour  de  fa 
r naifiknce,  par  l’adrdfe  & fidelité  du 
Duc  d’Abermale , qu’on  nommoit  a - 
lors  le  General  Monck.  Trois  ans  a- 
pres  , Charles  II.  de  cenomépoufo 
Catherine  , fille  de  Jean  I V.  Roy 
de  Portugal  î mais  il  n en  a point 
.d’enfant.  Tellement  que  la  confer- 
vation  de  la  famille  royalie  , dépend 
du*  mariage  que  Jacques  Duc  d’York 
fon  frere  unique  , a fait  depuis  peu 
avec  la  fœur  du  Duc  de  Modenc. 
Car  ayant  eu  en  premières  nopces 
AnneHidde,  fille  d’Edouard  Comte 
i.  de  Clarendon  > grand  Chancelier 
d’Angleterre  , cette  Princefle  eft 
morte,  & ne  lui  a lailfir aucun  en- 
fant mâle.  f II  eft  vray  que  les  Dames 
peuvent  heriter  cette  Couronne  , & 
^ quiconque  époufera  la  plus  proche 
heritiere  du  Royaume  , du  confente- 
mentdes  Eftats  d’Angleterre, pour- 
ra reguej:  en  ce  paï$-là  » qn* , cpra- 
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me  je  viens  de  dite  , eft  un  des  plus 
beaux,  & des  plus  puiflans  de  l'Eu- 
rope. % ^ T Mï:: 

La  reforme  de  Calvin  eft  la  plus 

(uivie  dans  les  Royaumes  d’Angleter- 
re & d’Ecofle  ; Mais  aufli  bien-là , 
qu’en  Irlande  , il  y a plnfieurs  opi-» 
nions  beaucoup  moins  fuportables. 
Les  T rembleurs , les  Anabatiftes , les 
AntuGaftes  , & les  Independans  y 
ont  pris  de  G fortes  racines  , que  la 
prudence  humaine  aura  de  la  peine  à 
les  en  arracher.  Le  Roy  n’eft  pas  fi 
abfolu  dans  ces  trois  Royaumes,  que 
les  Rois  de  France  & d’Efpagnc  le 
font  dans  leurs  Eftats , ni  mêmes  que 
Cromvel  l’a  été  en  ce  païs  là.  Le 
Parlement  y a beaucoup  à dire,  & 
'ne  permet  pas  au  Roy  de  fouiller  à 
fon  gré  dans  la  bourfe  de  fes  fujets. 
Il  obtient  pourtant  d’eux  tout  ce 
qu*il  peut  raisonnablement  deGrer , 
& ce  peuple  genereux  contribue  vo- 
lontiers à la  gloire  de  fon  Roy,  pour- 
vu qu’il  ait  foin  de  lui  ôter  tout  fu-  : 
jet  de  craindre  les  révolutions , qui 
|e  pourroient  plonger  dans  le  trou- 
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f ble,  & dans  les  malheurs.  . 

I Le  peuple  Anglois  ne  peut  fouffrir, 
ni  une.  trop  grande  liberté , ni  une 
trop  grande  fervitu  Je.  Et  parce  qu’il 
eft  difficile  de  trouver  un  tempéra- 
ment, qui  ne  pancheni  à Tune  ni  à 
l’autre,  les  Souverains  ont  de  la  pei- 
ne à régner  au  gré  de  leur  peuple.  La 
Noblejfe  , & mêmes  la  populace 
, d’Angleterre  ont  une  certaine  fierté , 
qui  les  rend  peu  aimables;  Et  fi  le 
beau  fêxe  y a plus  d’appas  qu’ail- 
leurs,  il  n’eft  pasaufli  exempt  de  fes 
defauts. 

h«  En  Ecofle  les  hommes  font  plus 
endurcis  à la  fatigue,  qu’en  Angle- 
terre , & qu’en  Irlande  mêmes  , par- 
i ceque  le  pais  eft  plus  rude  & moins 
■ abondant  en  delices  5 Mais  dans  tou- 
tes ces  Ifies , les  arts  floriflent  extrê- 
mement , & les  Univerfitez  d’Ox- 
fort , de  Cambrige,  de  Saint  André* 
| d’Aberdon  & de  Glafco  peuvent  difc 
1 puter  le  pas  aux  plus  renommées  de 
la  Chrétienté. 

L’Angleterre  & l’Ecofie  ont  chacu- 
ne un  Parlement,  compofé  de  deux 
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Chambres , ou  de  deux  Maifons,  auf- 
quelles  s’aflémblent  tous  ceux  qui 
ont  part  à cet  honneur.  La  Maifon 
haute  eft  compofée  de  tous  les  Sei- 
gneurs Eccleftaftiques  & Séculiers  de 
ces  Royaumes , & la  baffe  eft  l’affem- 
blée  des  Députez  de  toutes  les  Com- 
muftautez  des  Provinces  -&  des  Vil- 
les , qui  joints  aux  Barons  & Cheva- 
liers forment  une  partie  tresconfide- 
rable  de  l’Eftat  , fans  faveu  de  la- 
quelle , Ton  ne  peut  rien  conclure 
y ou  il  s’agit  d’obliger  le  Royaume  à 
débourferde  l’argent  pour  la  necefti- 
té  des  affaires  qui  con  cernent  le  Roy 
oul’Eftat. 

Les  Princes  du  fang  y ont  été  en 
grand  nombre,  puifque  le  Seigneur 
d’Argenton  affeure , que  defon  tems, 
il  en  périt  plus  de  quatre-vingt  aux 
guerres  civiles.  Et  en  nos  jours , il 
riy  a que  le  Roy , & le  Duc  d’Yorc 
. fon  frere.  11  eft  vrai , que  tous  ceux 
qui  font  fortisde  cette  famille  Roya- 
le , mêmes  du  côté  des  Dames , pré- 
tendent la  couronne  en  leur  rang , & 
par  conséquent  les  filles  du  Duc 

d’Yqrc,; 
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d’Yorc  , le  Prince  d’Orange?  & leurs 
encans,  quand  ils  en  auront , Made- 
fnoifelle  de  Valois , l’Eledeur  Palatin, 
foii  fils , fes  frères , fes  fœurs , & 
leurs  enfans  nez  & à naître  peuvent 
efpererde  porter  la  couronne  d’An- 
gleterre , de  meme  que  le  Duc  de 
Richemorit  peut  prétendre  celle 
d’Ecofle. 

Aureite,  l'Angleterre  a quelques? 
loi*  ridicules , & particulièrement 
deux.  La  -première  eft  celle  qui  or- 
donne , que  tous  les  enfans  qui 
naiflent  pendant  le  tems  que  deux 
personnes  font  mariées  * foient  re- 
connus pour' légitimés,  quand  mê- 
jnes  le  mary  nauroit  veu  fa  femme 
de  dix  ans , pourveu  qu’il  ne  foit 
pas  hors  de  cette  grande  Ifle.  La 
fécondé  veut  , qu’un  homme  qui 
donne  un  fouflet  à un  autre , foit  pu- 
ni de  mort , fi  celui  qui  Ta  receu , 
^meürt  avant  qu’une  année  foit  expi-* 
rée,  depuis  qu’il  a commis  cet  ex- 
cez,  quand  memes  il  mourroit  de 
fievre  , d’apoplexie,  de  pefte,  ou  de 
quelque  autre  maladie  , qui  ne 
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p-uiffè  ga$  avoir  été  caufée  par  cè  <1 
fôuflçt.  . ; jj. 


Généalogie  . Htjlorique  du  Rôy 
dé Angleterre . 

ir^Lufieurs  familles  ayant  régné  en 
JL  Angleterre  > il  faudroit  faire  un 
grand  volume  , fi  Ton  vouloit  parler 
de  tous  ceux  qui  font  montez  fur  le 
Trône  , depuis  le  commencement 
de  cette  Monarchie.  Pour  cette  eau- , 
fe  , je  commenceray  par  Henri  fep- 
tiéme , dé  qui  décend  le  Roy  d’au- 
jôurdliuy,  pal*  la  voye  des  Dames. 
L’on  remarquera  donc,  que  Henri- 
cinquième  Roy  d’Angleterre  eut  en 
finariage  Catherine  fille  de  Charles 
lixiétue  Roy  de  France , &que  Henri 
mourant  l’an  14**.  il  laifla  Henri  fi- 
üciéme  fon  fils , qui  fut  couronné  à 
Paris  étant  encore  enfant , & peu  a- 
pres  étant  contraint  d abandonner  la 
France , il  retourna  dans  fes  Ifles , de 
Ja  Reyne  fa  mexe  le  fuivit.  Ce  Prince 
itànX  en  Angleterre , fa  mere  qui  é- 
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toit  ençore  jeune,  ne  voulut  pas  per- 
feverer  dans  le  veuvage , & ne  trou- 
vant point  de  Souverain  qui  la  vou- 
lut époufer,  elle  prit  en  mariage  s 
Oenus  Tetider  Gentilhomme  du  pais  ' 
de  Gales."  Ou  mariage  de  ce  Gava- 
lier  & de  la  Reyne  naquit  un  fils  $ 
nommé  Edmond , a qui  le  Roy  Hen- 
ri (ixiéme,  ( ne  voulant  pas  être  frere 
d’un  (impie  Gentilhomme)  donna 
le  nom  de  Comte  de  Richemont. 
Edmond  étant  Comte  , époufa  Mar- 
guerite fille  de  Jean  Duc  de  Som- 
'merfet , & en  eut  Henri , qui  fe  fit 
Roy  , & c’efl  celuy  par  qui  je  com*. 
naence  cette  courte  Genealogie. 

Henri , qui  étoit  de  bas  lieu,  àcau- 
fe  de  Ton  grand  pere , fe  trouvant  al- 
iié  à la  maifon  Royalle  , & voyant  la  ' 
tyrannie  de  Richard  Duc  de  Gloce-  i- 
fier , frere  du  Roy  Edouard  quatriè- 
me , qui  pour  monter  fur  le  Thrône* 
apres  4a  mort  de  fon  frere  fit  cruele- 
ment  mourir  le  Roy  Edouard  cin- 
quième & Richard  Duc  d’Yorc  fes 
neveux;  Henri,  dis- je , voyant  cet- 
te cruauté , craignit  que  le  Tyran*  • .r 
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n’en  voulût  4 (à  perfonne,  & fe  mit 
dans  un  navire , pour  aller  chercher 
un  afyle  en  France  ; mais  il  eut  le 
malheur  d’ètre  acueilü  d’une  tour- 
mente, qui  le/etta  en  Bretagne  , où 
il  fut  mis  en  prifon.  11  trouva  pour- 
tant le  moyen  d’en  fortir , & alors 
Charles  huitième  Roy  de  France , luÿ 
donna  une  piece  d’argent,  & la|>er- 
mimon  de  lever  trois  mille  hommes 
en  Normandie.  Avec  cette  petite 
troupe  de  gens  d’élite,  il  pafla  en 
Angleterre  , fe  joignit  à fes  amis  , 
dpi>na  une  rude  bataille  au  tyran  Ri- 
chard , le  tua  dans  la  chaleur  du 
combat , & fe  mit  en  fa  place.  Hen- 
ri étant  Roy , voulut  faire  plaifir  à 
ceux  qui avoient  fuivi  fon  parti,  & 
à ces  fins  il  époufa  Elifabeth  feeur  du 
Roy  Edouard  cinquième  & du  Duc 
d’Yorc  , que  le  Tyran  avoit  fait 
mourir* 

Henri  dpnc,  étant  poflelfeur  de 
fes  Royaumes,  régna  depuis  Fan 
i486,  jufqu’à  Fan  1509.  & entre  autres 
enfans , il  engendra  Artus , Henri,  & ; 
Marguerite,  defquels  nous  parle- 
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tons  cy-apres.  Mais  parceque  cette 
grande  dignité  luy  acquit  des  enne- 
mis, & des  envieux,  il  vit  Couvent 
des  perfonries  qui  tâchèrent  de  trou- 
bler Ton  repos.  11  vint  pourtant  à 
bout  de  tout  ce  qu’il  entreprit,  & au- 
cun de  Tes  Predeceffeurs  ne  fut  ni 

5»  , -*>■ 

plus  riche,  ni  plus  abfolu  que  luy.  La 
Princefle  Marguerite  fut  donnée  en 
mariage  à Jacques  I V.  Roy  d’Ecofle, 
fk  alors  quelques  Courtifaiis  luy  di- 
' rent  , qu’il  y a voit  du  danger  de  don- 
ner cette  PrincefTç  à un  ennemy  de 
leur  Effet,  parceque  fes  décendans 
pourroient  heriter  l'Angleterre.  À 
cela  Henri  répondit , que  fi  cela  ê- 
toit , l’Angleterre  reduiroit  l’Ecoffe 
en  Province , d’autant  qu’un  grand 
Eftat  uny  à un  petit  en  devenoit  le 
maître.  En  effet , la  Flandres  n’a  pas 
acq'uis  l’Efpagne  , ni  l’Eco (Te  / l’An- 
gleterre, par  l’union  qui  a été  faite 
de  ces  Eftats  I bien  que  les  Flamatfs, 
& les  Ecoflbis  femblent  avoir  hérité 
ces  Royaumes.  ■* 

Artus  naquit  l’an  1487.  & fan  i$oy 
il  époufa  Catherine  fille  de  Ferdi- 
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nand  Roy  d’Aragon  & d’ifabelle 
Reyne  de  Caftille  , & mourut  fîx 
mois  apres  (es  nopces.  Quelques- 
uns  difent  qu’il  ne  toucha  jamais  fa 
fôiptne  > niais  François  Baron  de  Ve- 
rulami  Chancelier  d’Angleterre  dans 
3a  vie  du  Roy  Henri  feptiéme  dit  le 
contraire  , & d’une  façon  qni  ne  per- 
met pas  d’en  douter.  Il  eft  pourtant 
uray,  que  l’an  1509.  cette  Princefle 
fut  donnéé  à Henri  frere  du  défunt 
Artus , par  ordre  de  fon  pçre , qui  ne 
voulut  point  permettre  qu’elle  re- 
tournai! en  Efpagne,  defirant  avec 
une  extrême  pafTion  qu’elle  Fut  fem- 
me , & donnait  des  fucceffeurs  à fon 
fils.  Toutefois  ce  mariage  fut  mal- 
heureux , parceque  les  parties  é- 
toient  inégales  en  âge  , & tout  à fait 
differentes  en  humeur  1 la  Reyne  é- 
tant  beaucoup  plus  âgée  que  le  Roy, 
& ennemie  de  la  galanterie  que  le 
Roy  recherchoit  avec  empr^ffement. 
Henri  huitième  vécut  néanmoins  a- 
vec  fa  femme  jufqu’à  l’an  1551.  & en 
eut  Henri,  Eüfabeth&  Marie,  lies 
deux  premiers  moururent  enfaas,  & 
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latroifiéme  régna  apres  Edouard  (i- 
xiéme  fon  frere,  & fut  femme  de 
de  Philippes  fécond  Roy  d Efpagne. 
Henri  de  fon  propre  mouvement,  ou 
à la  perfuafion  de  Thomas  Vohei,  ré- 
pudia Catherine  , qui  étoit  vieille,  & 
prit  Anne  de  Boulen,.  jeune,  belle  & 
enjouée,  de  laquelle  il  eut  Eiifabeth, 

I'  qui  regnaaprés  la  mort  de  laReyne 

Marie  fa  fceur  ; Mais  peu  apres  il  luy 
fit  trancher  la  tête , Tan  1536.  l’ayant 
aççnfée  d’adultere.  La  répudiation 
: . que  le  Roy  fit  de  fa  première  femme 
, fachales  Papes  Elément  feptiéme  & 
Paul  troifiéme  > qui  ne  luy  voulurent 
pas  permettre  d’en  prendre  une  au- 
tre ; & de  là  naquit  la  défobeiffance 
de  Henri,  qui  fe  fit  déclarer  chef  de 
TEglife  Anglicane.  Anne  étant  mor- 
* te  de  la  forte  que  je  viens  de  dire , le 
| • Roy  prit  en  mariage  Jeanne  de  Sime** 

|«  ren  , qui  ne  furvêquit  pas  long-  tenjs 
f - ce  bonheur,  & mourut  lan  1537.  ar 
h près  avoir  mis  au  monde  jjn  fiis , qui 
fut  nommé  Edouard , & régna  apres 
T fon  pere.  Enfin,  Henri  ayant  eu  fix 

J . femmes , & peu  de  contentement 
I G iiij  V 
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d’elles , & avee  elles , il  mourut  le 
i6.  de  Janvier  Tan  1547.  & laifTa  en 
vie  Marie,  fclifabeth  & Edouard. 

Ce  Prince  n’avoit  que  dix  ans  lors 
que  fon  Pere  mourut,  & en  ayant 
régné  fix , & donné  à Tes  fujets  une 
grande  efperance  qu’il  feroit  incom- 
parable, il  mourutd’an  1553.  Edouard 
eut  pour  Succefleur  à la  Couronne,  fa 
fccur  aînée  Marie , qui  époufa  Philip- 
pe fécond  Roy  d’Efpagne , étant  déjà 
âgée  de  37.  ans , celuy  de  nôtre  Salut  . 
1554.  & en  ayant  régné  cinq  , elle* 
mourut  fans  enfatis  , le  17.  d’O&o- 
bre , après  avoir  obligé  (es  fujets  à , 
reprendre  la  Religion  Romaine  : Ma- 
rie ayant  paffé  à une  meilleure  vie  , 
Pon  vit  un  autre  changement  j Car 
Elifabeth , qui  étoit  Reformée  fuc- 
eeda  à cette  fœur,  & obligea  tout 
- fon  Royaume  de  renoncer  à Tobeif- 
fance  du  Pape,  & de  fe  foumettre- 
, entièrement  à la  Religion  , dont  el- 
le faifoit  ^rofelfioa.  Cette  Reyne , 
qui  étoit  comparable  aux  plus  grands 
Héros  , favorifâ  de  fa  prote&ion 
tous  ceux  qui  étoient  perfecutez  à 
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caufe  de  la  reforme  de  Calvin,  & par- 
ticulièrement les  Hoîlandois. 

Pour  cette  caufe  , elle  fut  l’objet 
de  la  haine  des  Efpagnols , qui  l’at- 
taquerent  avec  une  flote  * qui  fut 
nommée  l’invincible , & qui  fut  vain- 
cue par  les  Anglois * affiliez  d une 
horrible  tempête , l’an  1588.  Elifabeth 
vécut  & mourut  dans  le  célibat , au- 
près avoir  régné  glorieufement  qua- 
rante quatre  ans  , & acquis  le  renom 
de  prudente  Politique , par  plufieurs 
avions  genereufes , & particulière- 
ment par  le  fecours  qu’elle  envoya  au 
Roy  Henri  le  Grand , dans  fa  plus 
grande  neceffité*  jGette  Heroïne 
choifit  pour  fon  fuccefleur  Jacques 
(même  Roy  d’Ecoffe  3 non  feule- 
v ment  parce  quelle  le  connoilfoit  di- 
gne de  la  couronne  d’Angleterre}, 
mais  aufli  parceque  la  loy  de  (oa 
Eftat  l’appelait  à ce  grand  hérita- 
ge. V' 

Jacques  fixiéme  Cucceflfeur  de  la 
Reyne  Elifabeth  > étoit  fils  de  Mark 
Reyne  d’Ecoffe,  petit  fils  de  Jacques 
cinquième  , & arriéré  petit  fils  de 
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Jacques  quatrième,  qui  avoient  régné 

en  Etoffe  par  droit  de  fucceffion. 
L’on  doit  donc  Remarquer,  que  Jac- 
ques quatrième  épopfa  Marguerite 
\ f;  V fille  de  Henri  feptiéme  Roy  d'Angle- 
terre l’an  1504.  Ce  même  Roy  Jac- 


P ques  mourut  en  un  combat  contre 
les  Anglois  l’an  îjij.  & ne  laifTa  de 
fon  mariage  que  Jacques  cinqiétne; 

£ * Celuy-cy  fut  marié  deux  fois  , la 
: première  à Madelaine  fille  de  Fran-  \ 

V cois  premier  de  ce  nom  Roy  de  1 

France , & la  fécondé  à Marie  fille  de 
Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife*  * ] 

> La  première  de  ces  Princeffes  mou- 
rut fans  enfans  , & la  fécondé  fut  me-  ; 

; " re  de  Marie  , qui  fuccedaàfon  pere>  '.À 
«tant  âgée  de  dix-huit  ans , celuy  de  | 
Chrifti56o.  Un  an  auparavant , elle  . ;■;  * 
r avoit  été  donnée  en  mariage  à Fran- 
; • çois  Dauphin  de  France , qui  fut  Roy  1 
peu  de  mois  apres  fes  nopces.  Mais  . - |i 
ce  Prince  mourut  le  5.  du  mois  de  j 

f ' Décembre  Tan  156^0.  & fon  veuvage  fi 

p . l’obligea  de  retourner  en  Ecoffe , où  J 

. die  fut  malheureufe.  Gétte  Reyne  , j || 
qui  étoit  la  plus  belle  PrinceSè  de  foa  « 
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fiecle,  fut  recherchée  de  plufieurs 
grands  Princes,  & enfin,  elleépoufa 
Henri  Stuart , pauvre  Seigneur,  mais 
de  bonne  famille.  Peu  apres,  elle  fc 
dégoûta  de  fon  mary , & l’envoya 
demeurera  une  de  fes  maifons.  Mais 
ce  Prince  ne  pouvant  foufrir  cette 
vie,  fit  tuer  David  Riz  , qui  étoit 
trop  avant  dans  les  bonnes  gfaces  de 
laReyne,  & pouvoir  donner  une 
jufte  jaloufîe  à ce  mary  difgracié.  En- 
fuite  de  cela  , il  s’éleva  une  fi  grande 
tempête  contre  cette  miferablePrin- 
ceffe  qu’elle  fut  contrainte  de  fe  ré- 
fugier en  Angleterre  , ou  elle  trouva 
un  affez  bon  acueil  au  commence- 
ment, puis  utieprifon,  & enfin,  la 
mort.  En  effet  elle  fut  décapitée, 
contre  le  droit  des  gens , par  ordre 
de  la  Reyne  Elifabeth  fa  coufine, 
apres  une  prifon  capable  d’ennuyer 
la  patience  même , & ce  malheur  - 
luy  avint  le  huitième  de- Février, 
l'an  1^87.  ^ 

La  Reyne  Marie  n’eut  qu’un  fils , 
qui  ne  fé»reffentit  point  du  tort  qui 
fut  fait  à fa  mere  , par  la  Reyne  Elifa-  ; > ; 
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bethfa  cou  fine..  Et  cette  infenfibilii-. 
tc  du  Roy  Jacques  perfuada  au  Papé 
Çlement  huitième  & à. plusieurs  au- 
tres excellenS'  Politiques , que  cette 
patience  proçedoit  du  défit  qu’il 
avoit  d’être  heritier  de  laReyneEli* 
fabeth,  comme  il  le  fut  en  effet.  Jac- 
ques Roy  d Ecoffe  , fixiéme  de  ce 
»om  & premier  Roy  d’Angleterre  de 
fa  famille  naquit  le  19.  de  Juin  l’a-rt 
1565..  époufa  Anne  fille  de  Frederick 
fécond  Roy  de  Danemarc  le  21.  jour 
d’Aouftl’an  1589.  fut  fait  Roy  d’An- 
gleterre & d’Irlande  avec  un  grand 
applaudi ffement  de  tous  fes  fujets.,, 
Tan  mil  fix  cent  & trois , & mourut 
Je  r6.de  Mars  Pan  1625.  Ce  Prince 
fut  extraordinairement  favant , & 
amy  des  belles  Lettres , & eut  huit 
cnfans  de  la  Reyne  Anne  fa  femme.r 
Mais  Jacques,  Robert,  Marguerite,. 
Marie , & Sophie  moururent  en  leuc 
enfance.  Henri,  quiétoit  l’aîné, & 
pour  lequel  le  pere  avoit  compofé  le 
. livre,  qu’il  intitula  le  Don  Royal  y 
mourut  en  l’âge  de  dix-neuf  ans,  ce* 
luy  du  Sauveur  du  monde  1612.  Tel- 
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Iement  qu  il  n'y  en  a qtie  deux  confi- 
derablesen  ce  lieu  icy , favoir  Elifa* 
beth  , & Charles.  La  Princeffe  na- 
quit le  7* de  Septembre  l'an  1596.  é- 
poufa  Frédéric  cinquième  Electeur 
Palatin  > le  14.  de  Février  l’an  1613.  8c 
en  eut  plufieurs  enfans  de  qui  nous 
parlerons  ailleurs , & de  qui  la  pofte- 
rité  florit  & fans  doute  florira  long- 
tems , puis  elle  mourut  l’an  1665* 

Charles  premier  de  ce  nom , Roy 
de  la  grand’  Bretagne , naquit  Fan  mit 
fix  cent  > & ayant  fiancé  pendant  la. 
vie  de  Ton  pere  , Henriete  Marie  fille, 
de  Henri  le  grand  Roy  de  France  , il  * 
la  prit  en  mariage  le  premier  dejuil-. 
les  l’an  1625.  Cette  alliance  n’empê- 
chapas,  qu'il  ne  prift  les  armes  Fat* 
1628.  en  faveur  des  Huguenots,  con- 
tre le  Roy  de  France  fon  beau  frere,, 
qui  avoit  aflfiegé  la  Rochelle.  Mais  ^ 
enfin  > les  carefles  dé  fa  femme  fu- 
rent eau  Ce  qu’il  fut  moins  foigneux: 
de  fa  Religion  , & fes  fujets  prirent; 
les  armes  contre  luy  , fous  la  con- 
duite de  Fairfax  , & deCromvel , 8c 
ce.  Prince  ayant  été  vaincu,  il  eut. 
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tète  tranchée ‘devant  Ton  palais  de 
VVithal,  comme  criminel  de  leze- 
Majefté,  par  la  fentence  que  les  Re- 
belles donnèrent  contre  kiy  l'an 
1649.  Ce  Prince  laifla  trois  Princef- 
fes  , & trois  Princes.  Les  Princeffes 
furent  Marie , Anne  , & EÜfabeth. 

La  première  de  ces  Dames  mourut 
en  l’âge  de  14  arts , celuy  dé  nôtre 
Seigneur  1650.  La  fécondé  a eu  en 
mariage  Guillaume  fécond  Prince  N 
d’Orange  , de  qui  elle  n’a  laiffé  qu’un 
fils,  qui  naquit  le  quatorzième  de 
Novembre  l’an  1650.  quelques  fe-  * 
maines  apres  la  mort  de  fon  pere.  Et 
. ce  Prince  eft  prefentement  Genera- 
Jiflime  des  armées  de  Hollande, 
Chef  du  Confeil  de  cette  Républi- 
que, & bien  que  jufqu’à  prefent  il 
ait  eu  peu  de  bonheiur  dans  fes  expé- 
ditions militaires , il  aépoufé  Anne, 
fille  aînée  de  Jacques  Duc  d’Yorc 
fon  oncle.  Anne , qui  étoit  la  cade-* 
te  des  filles  du  Roy  Charles  premier 
naquit  le  dix-feptiéme  du  mois  de  £ 
Mars  Pan  1646.  époufa  Philippe  fils  * 
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du  Roy  d, Angleterre.  if# 
^ qu’elle  fut  en  âge  nubile  , & en  eue 
deux  ou  trois  enfans , puis  elle  mou- 
rut , & en  mourant  elle  ne  laifla 


qu’une  PrincefTe,  qui  a été  mariée 
\ à Charles  fccond  Roy  d Efpagne  Tan 
1679.  Les  fils  de  Charles  premier 
Roy  de  la  grand’  Breragne  furent 
Henri  Duc  cfe  Lancaüre  , qui  mou- 
rut peu  apres  la  mort  du  Roy  fonpe- 
re  , Jacques  & Charles  qui  vivent 
'encore.  Jacques  qui  porte  la  qualité 
* de  Duc  d’Yorc , naquit  le  1}.  d’O- 
étobrel’an  16$;.  dejmeuia  en  exilauk 
fiWen  que  la  Reyne  famere,  & le 
h*  Roy  ion  frere  , plufieurs  années  du- 
' rarit.  Et  la  fortune  s’êtant  lalfée  de 
l les  perfecuter , ils  furent  rétablis 
Pan  1660,  Peu  apres  le  Duc  d’Yorc 
époufa  Anne  Hidde  fille  d’Edouard 

I Comte  de  Clarendon  , grand  Chan- 
celier d’Angleterre , & n’en  eut  que 
des  Princeflfes.  Anne  étant  morte,  ce 
Prince  penfa  ailleurs  > & fuivant  le 
confeil  du  Roy  tre Sr Chrétien',  il  é- 
Ÿ poufa  N.  d’Efte  foeur  d’Alphonfe 
? IV.  Duc  de  Modene  , environ  l’an 
1670.  Maisjufqu  àprefenc  il  » en  & 
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qu’un*  fils,  que  je  fçaehe.  €&arfé^s£' 
fécond  fils  aîné  de  Charles  premier 
ayant  été  en  exil  onze  ans  entiers,  où 
il  foufrit  beaucoup  en  apprenant 
l^arc  de  bien  regner  ; enfin  il  fut  re- 
mis fur  le  Thrône  de  fes  Anceftres  a- 
vec  un  applaudiflement  univerfel  de 
toute  l’Europe  le  29.  de  May , jour 
de  fa  naiffance,  Tan  1660.  Ce  Prin- 
ce étoit  né  l’an  1630.  & en  l’âge  de 
dix-  huic  ans  il  fut  chaffé  de  fon  païs  ».  ' 
par  les  Rebelles  , & y étant  retour- 
né pour  prendre  pofieffion  de  foi* 
Royaume,  âpre  s la  mort  du  Roy  fou 
pere , il  perdit  une  bataille  , & apres 
avoir  été  en  un  extrême  danger  de 
perdre  la  vie , il  eut  le  moyen  de 
paffer  en  France,  oùluy*  &la  Rey- 
ne  fa  mere  jouiffoienf  d’une  penfion 
confiderable , qu’ils  recevoient  de 
la  generofité  du  Roy  très- Chrétien: 
Mais  Cromvel  ne  le  voulant  pas 
foufrir  en  France , il  fut  contraint 
d’en  fortir , & allant  tantôt  d’un  cô* 
té , & tantôt  d’un  autre  , il  attendit 
le  fëcours  du  Ciel  avec  une  admi- 
rable patience.  Enfin  ; Croravçll 
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' dtt  'Rüy  à'Angeterrz.  ï6l 
'mourut,  & alors  le  Duc  d’Aberma- 
]e , qu’on  avoir  appelé  le  General 
Monck , ajufla  Ton  rétabliffement, 
& il  retourna  eu  Angleterre  vingt- 
neuvième  jour  du  mois  de  May  , l’an 
mil  fix  cent  foixante  , comme  j’ay 
déjà  dit.  Trois  ans  apres , il  époufa 
Catherine  fille  de  ]ean  quatrième 
Roy  de  Portugal;  de  laquelle  il  n’a 
point  d’enfans.  Qç  ce  que  je  viens 
de  dire  a.  il  paroît  clairement  que  la 
confervation  de  cette  famille  Roya- 
le dépend  entièrement  du  maria- 
ge de  Jacques  Duc  dYôrc  avec  la 
Princeffe  de  Modene  , & pour  ce 
fujet,  les  Anglois  ont  fait  des  vœux 
pour  ce  Prince* 
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AYant  veu  les  Ifles  Britanniques^ 
& ce  qu’elles  ont  de  plus  digne 
de  nôtre  confideradon  ; Nous  par- 
fois la  Manche,  & venons  voir  un 
pais , qui  ayant  conquis  l’Angleter- 
re  , l*an  icéé.  fut  peu  apres  l’objet  de 
. l’ambition  des  Anglois  , & fouffrit 
beaucoup  par  la  valeur  des  Normans* 
& de  ces  Infulaires. 

Ceux  qui  fortent  de  Douvre  , à 
deffein  d’entrer  en  France,  prennent 
port  à Calais  » & ceux  qui  s’embar- 
quent à la  Rie  3 abordent  à Diepe, 
s’ils  n’aiment  mieux  aller  à Roüén , 
par  la  Seine  & voir  le  Havre  de  grâ- 
ce, Honfleur&  Caudebec,en  paflant 
à la  faveur  de  la  marée.  11  fe  peut 
bien  faire  au(Ti , que  le  vent  contraire 
pouffe  le  navire  à {Saint  Malo  , ou  à 
Nantes.  Mais  nous  qui  voyageons 
fans  voiles*  fans  avirons , & fans  vaift 
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feau»  nous  arrivons  où  bon  nous 
femble,  & pouvons  fauter  de  Lon- 
dres à Paris  fans  crainte  de  tomber 
trop  rudement  fur  nos  pieds. 

E liant  donc  entrez  dans  cet  abré- 
gé du  Monde,  dans  ce  Paris,  qui 
femble  fans  pareil  en  toutes  chofes , 
nous  y prenons  un  logis  garny  le  plus 
proche  du  Louvre  qu’il  eft  poffible  , 
pour  être  plus  commodément  au  le- 
, ver  du  Roy , où  l’on  voit  l’élite  de  la 
Noble  {Te  Françoife , où  l’on  entend 
tout  ce  que  l’on  defire  favoir  de  PE- 
Rat  de  ce  Royaume  incomparabîe,où 
la  Cour  eft  fans  égale  par  le  nombre  » 
par  la  qualité,  & par  la  fplendeur,  par 
la  bonne  mine  & par  la  valeur  des 
Courtifans  ; & où  les  Soldats  des 
Gardes  à pied  & à cheval  font  admi-* 
rer  la  grandeur  & la  magnificence  de 
leur  Maître. 

En  France  nous  allons  confiderer 
la  matière , & la  forme  de  ce  grand 
Eftat.  J'entens  fon  étendue , le  nom-* 
bre  de  fes  Provinces,  de  fes  Parle- 
mens  , de  fes  Evêchez , de  fes  Ha* 
vres , de  fes  Villes  â & de  fes  Hom* 


1^4  T>r  la  France. 
mes.  Ses  Rois,  Tes  Princes,  Tes 
Pairs , Tes  Loix , Ton  Revenu,  & les 
moyens  qu'il  a de  fe  defendre , & 
d’attaquer  Tes  voifins  nous  donne- 
ront l’occafiond’en  parler  ; & le  dan- 
geroù  il  a été  trois  ou  quatre  fois, 
nous  fera  connoître , que  Dieu  veut 
qu’il  fubfifte  jufqu’à  la  fin  des  fîecles. 
Parce  qu’il  a plus  contribué  à la  gloi- 
re du  Tout-puiflant , à la  propagation - 
de  la  foy  Chrétienne , à l’entretien 
des  Ecclefiaftiques , & à l’avance- 
ment de  la  pieté , qu’aucun  de  fes 
voifins. 

Ce  Royaume  , qui  aboutit  aux 
Pyrénées,  aux  Alpes  , au  Rhin , à 
kl  Meufe  & aux  Mers  Oceane  & Me- 
diterranée ; qui  a pour  voifins  le 
ÎDuc  de  Savoye , les  Suifles , l’Em- 
pereur , plufieuïs  Princes  de  l’Empi- 
re, & les  Rois  d'Efpagne&  d’Angle- 
terre , eft  prefque  suffi  large  que 
long,  & a fort  peu  de  rerre  que  les 
habitans  ne  cultivent , & dont  ils  ne 
puiflfent  tirer  du  profit.  Ce  grand 
Eftat  produit  le  fel , le  bled , le  vin,, 
les  fruits,"le  fer,  l’acier,  le  chanvre» 
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le  lin  , Thuile,  les  olives,  les  câpres, 
les  figues , la  foye , la  laine , & le 
lait  en  une  telle  abondance  , qu’il 
fournit  de  pain,  & de  toiles  l’Efpa- 
gne  ; de  gomes , de  cordages , & de 
.voiles  le  Portugal  ; de  vin  f 'Angle- 
terre , & une  grande  partie  du  Sep- 
tentrion; & de  câpres  tous  fes:  voi- 
fins. 

ijv  r-\  i-  . v-j [.  ,v%- , • V- 

Des  Parlemens , & autres  Sièges^ 
Royaux  de  France. 

• -A  . 

CE  grand  païs  eft  diftingué  en 
quarante  cinq  Provinces , féze 
Archevêchez  , cent  dix  Evêchez , & 
pour  le  moins  cent  trente  Prefidiaux, 
Senechaufées,  ou  Judicatures  Royal- 
les.  Et  toutes  ces  Chambres  de  ju- 
ftice  reflortiflfent  aux  dix  Parlemens* 
qui  feuls  jugent  definitivement , & 
ûns  apel.  Celuyde  Paris  eft  le  plus 
iliuftre,  le  plus  privilégié,  &leplus 
grand  en  étendue  & en  dignité.  Les 
Princes  * les  Pairs , le  Gouverneur  * 
&:  l’Archevêque  de  Paris , & l’Abbé 
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de  Saint  Denis  y ont  feance.  Et  ou- 
tre ces  éminens  perfonnages , à qui 
Cet  honneur  eft  du  , le  Roy  le  com- 
munique à qui  bon  luy  femble , mais 
fort  rarement  ; &ceux  là  font  appe- 
lez Confeillers  honoraires  au  Parle- 
ment de  Paris* 

Ce  Parlement  eft  compofé  de  plu- 
fieurs  perfonnes  éminentes  en  (avoir, 
en  pieté,  & en  do&rine,  qui  ont 
pour  chef  le  grand  Chancelier , qui 
eft  prefentement  Moniieur  le  Tellier, 
lequel  ayant  fettty  le  Roy  en  qualité 
de  Secrétaire  & Miniftre  d’Eftat  plu- 
fieurs  années  durant , a eu  le  plaifir 
de  voir  le  Marquis  de  Louvoy  fon 
fils  élevé  à fa  place,  & luy  à cette 
première  dignité  de  la  robe , par  le 
plus  grand  Roy  qui  ait  jamais  régné 
en  France.  Ce  chef  illuftre  de  la  ju- 
ftice  prefide  à toutes  les  aflemblées 
du  Parlement,  quand  il  s’y  rencon- 
tre, & en  Ton  abfence , le  premier 
Prefidenc , ou  le  plus  ancien  des  Pre- 
fidensau  Mortier  tient  i’audiance& 
le  reprefente , colligé  les  voix  & pro- 
nonce les  arrefts.  Ces  Prefîdens  font 
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ainfi  appelez  à caufe  d un  bontfet  qui 
réflehible  celuy  des  Electeurs  du 
Saint  Empire.  Pour  ce  qui  concer- 
ne les  Prefidens  des  Çhambres  de 
l’Edit,  delà  Tournelle , & desEn- 
queftes  , ce  font  les  plus  anciens 
Confeiiîers  , qui  auffi  ne  tiennent 
point  d’autre  rang , lorfque  toutes 
les  Chafnbres  font  affemblées.  Dans 
le  Palais  (qui  eftun  fpacieux  & fuper- 
be  bâtiment  ) Ton  voit  auffi  la  Cour 
des  Aides , la  Chambre  des  Comptes, 
la  Conneftablie  & l’Amirauté,  où  la 
juftice  eftadminifttée  avec  beaucoup 
d’equité  i ceux  qui  on  t des  affaires 
.en  ees  Tribunaux , qui  ne  prennent 
connoiffance  que  de  ce  qui  les  con- 
cerne. Et  quoy  qu’aujourd’huy  il  n’y 
ait  point  de  Connétable  , ceux  qui  le 
■reprefentent  rendent  juftice  aux  gens 
deguerre  en  fon  nom , & le  plus  an- 
cien Matechal  de  France  prefide  en 
ce  Confeil,  quand  il  s’y  rencontre. 
L'Amirauté  a auffi  fa  jurifdi&ion  fur 
les  chofes  de  la  Marine , & le  grand 
Amiral , ou  Ton  Lieutenant  y décidé 
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les  affaires  qui  y vont  par  appel  des 

villes  maritimes. 

Avant  le  tems  du  Roy  Philippe  le 
Bel , quatrième  de  ce  nom  , le  Parle- 
ment étoit  ambulatoire  , & alors  le 
Roy  afïiftédu  Confeil,  &de  l’adrefife 
du  Comte  du  Palais  , &de  quelques 
Maîtres  des  Requcftes , rendoit  jufti- 
ce  àfes  fujets.  Mais  enfin,  Rt>y, 
ou  Louis  dixième  fon  fils  ayant  pitié 
des  parties  , qui  étoient  obligées  de 
fuivre  la  Cour,  & d’y  chercher  la  ju- 
ftice  à grands  frais,  ou  plutôt  vou- 
lant ofter  à fes  Confeilters,  là  cort- 
noiffance  des  affaires  d’Eftat , rendit 
le  Parlement  fedentaire  à Paris,  & fit 
bâtir  le  Palais  où  il  s’affemblè.  Au 
commencement  il  n’y  avoit  pas  plus 
de  la  dixième  partie  des  Juges  qu’il  y 
a maintenant.  Mais  la  malice  des 
hommes,  & les  procez s’êtant aug- 
mentez avec  le  tems,  ou  les  Rois 
qui  ont  rendu  les  offices  vénaux, 
voulant  avoir  de  l’argent  des  am- 
bitieux, ont  porté  ces  charges  à un 
point  , que  prefeatemeut,  il  y a plus 
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dé  deux  cent  juges  dans  ce  feul 
Parlement.  ^ 

Tous  ces  Juges  achètent  leurs  of- 
fices, excepté  le  Chancelier,  & le 
premier  Pcefident , qui  les  aequie-- 
reçt  , ou  par  leur  mérité,  ou  par  la 
faveur  de  leurs  amis , ou  par  ratta- 
chement qu’ils  ont  avec  la  Cour; 
mais  fans  debourcer  un  fou , bien  que 
leurs  offices  raportent  beaucoup,  & 
bien  que  les  autres  Preïidens  don- 
nent chacun  pour  le  moins  cent  mille 
êtus.  Au  refte , le  Roy  tient  tous  ces 
Officiers  tellement  attachez  à fa  vo- 
lonté, par  la  vente  des  offices  , que 
les  bons  François  ont  perdu  l’efpe- 
*ance  de  les  voir  donner  au  mérité^ 
Et  ce  n’eft  pas  fans  regret  ; car  outre 
que  ceux  qui  achètent  leurs  charges* 
* t^chfent  de  fe  rembourcer,  ou  de 
bond,  ou  de  volée  , pîufieurs  beaux 
& bonsÈlprits , & les  plus  confcien- 
tieux  da  Royaume  négligent  leurs 
études  , parce  qu’ils  n?ont  pa§  de- 
quoy  acheter  un  office.  “Et  de  cette 
forte , les  charges  tombent  fouvent 
çatre  les  mains  de  perfonnes  , qui 
‘‘i  cIBr  Eî 
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n’ ont  point  de  plus  belle , nî  de 
meilleure  qualité  que  celle  d'être 
riches.  ’ » *%• v •'* 

Les  autres  Parlemens  ont  le  méfine 
-malheur  que  celuy  de  Paris»  & ce 
> font  ceux  de  Rouen,  de  Rennes , de 
Bourdeaux  , de  Touloufe,  d'Aix, 
de  Grenoble , de  Dijon  , de  Metz 
& de  Pau  , où  Ion  juge  lesprocez 
des  Normans  , des  Bretons , des 
Gafcons  , des  Languedociens , des 
Provançaux , des  Dauphinois  , des 
Bourguignons  , des  habit-ans  de? 
DioceTes  de  Metz , de  Verdun  , de 
Tout , d'Alface  ,&  de  la  partie  de  Na- 
varre, qufeft  au  deçà  des  Pyrénées, 
En  tolis  cfes  Parlemens , les  offices  fe 
Rendent  à un  prix  exceffifj  Et  le 
Chancelier  a par  tout  un  Gardedes 
; fcaux  qui  reçoit  fes  droits , & ces 
droits  montent  à des  fommes  irh- 
à merffes.  Pour  ce  qui  regarde  les 
^‘Prefidiaux,  lesSenechaufées’,  &îes 
* Judicatures  Royalles , ce  font  des 
Tribunaux  dejuftice  (ubalterne, 
les  offices  font  à meilleur  marché  ; 
mais  ils  font  vénaux,  par  tout  le^ 
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HkltïrAnce,  iji- 
Royaume  j : & perfonne  n’en  poiïede 
aucun , qu’il  n’ait  epuifé  fa  bourfe 
r pour  lé  payer.  Ges  Prefidiaux, Bail- 
liages & Senechaufées  font  Laon , 
Reims  ; Amiens,  Abbeville,  Bolo-- 
gne  , Senlis  , Sens,  Auxerre,  Troy es, 
Vitry, , Château  - Thierry , Chau- 
mont, Meaux",  Provins , Melun, 
Poitiers  , Angers , le  Mans,  Tours? 
BJois-,  Bourges,  Orléans , Chartres, 
Angouléme  , la  Rochelle,  Montfort- 
l’Amaury,  Lion,  Moulins,  Rions,. 
**Orillac  , & la  Prévôté  de  Paris  , qui 
• reffortiflènt  au  Parlement  de  Paris.' 
Le  Parlement  de  Normandie  com- 
prend les  Bailliages  de  Rouen  , de 
Caux  , de  Caën  , de  Cotentin , d’E- 
vreux  , de  Gifors  , d’Alençon  , & 
de  Caudebee,  où  l’on  conte  envi- 
ron vingt  Vicomtez , ^quinze  Siè- 
ges Royaux.  Le  Parlement  de  Lan- 
guedoc a fous  luy , les  Senechaufées 
& Prefidiaux  de  Touloufe,  de  Car- 
cMoilne,  de  Rouèrgue  , de  Q^iercy, 
deBigorre,  deMontpeiier , de  Be- 
ziers,  de  Beaucaire  & de  Nifmes/'- 
■$:'  Celuy  de  Bourdeaux  compreud  lés 
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SiegesdeBourdeaux,  dePerigucnx, 
d’Agen,  de  Bafas  , de  Lan v es , de 
Kaintes , éc  vingt-cinq  autres  Judi-  ^ 
ctlfcres*  Celuy  de  Bourgogne  co&Èk 
prend  Dijon,  Nuis,  Beaune,  Auxotè 
ne.  Saint  Jean  de  Lone,  Chatons, 
Maçon,  Auteur,  Semur , Monçenis, 
Charolés  , fAuxois,  Âvalon,  Arnay-’ 
Î&-Duc  , Bar  fur  Seine,  Gets , Belay 
& Bourg.  Celuy  de  Bretagne  con- 
tient Rennes  , Nantes  > Vannes , 
CJuinjrercorèntin , Plouviel,  & fix  au- 
tres judicatures  Royalles.  Celuy  de 
Dauphiné  a fous  luyle  Grifevaudan, 
Vienne , Valence, , Montelimar,  Ana- 
brun,  Gap,  Nions,  Die  ^Creft , Cha- 
betft  » Saint  Marcelin  & Brianfon* 
Celuy  de  Provence  a pour  le  moins 
vingt  fieges  Royaux*  Metz  reçoit  les 
apels  qui  viennent  des  trois  Evêchez, 
qui  ont  été  cedez  à la  France  par  le 
traité  de  VVeftfalie,  & ceux  de  l’Alfa* 
ce Paii  connoîtde  tout  ce  qui  appar- 
tient à la  baffe  Navarre,  c’eft  à dire,cfë 
tout  ce  qui  a été  incorporé  à la  Fran- 
ce par  le  Roy  Henri  le  Grandi 
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fN  France , iî-ti’y  a point  de  fi  ri- 
,che  Prélat,  que  la  plupart  dec.cux 
que  nous  avons  *en  Allemagne;  & j’o- 
..^ferois  afieurêr  que  l’Archevêque  de 
Saltzbourg  a prefqne  tout  feuî  autant 
"CT  Ee  revenu  que  les  feze  qui  font  en 
Gaule,&  queles  Evêques  de  Bamberg 
& de  Virtsbourg  ne  changeroient 
pas  leur  revenu , pour  celny  de  dix 
' ou  douze  des  plus  riches  de  Frauce. 
.>  L’on  peut  dire  la  même  chofe  des 
Abbez  , qui  portent  îa  qualité  de 
Prince  , cette  dignité  étant  annexée 
à leurs  Bénéfices  ï Car  ils  font  quafî 
' Souverains  fur  le  temporel,  de  leurs 
Abbayes , de  mêmes  que  les  Evè- 
oues  dans  leurs  Diocefesj&y  ont  des 
droits,  & des  richeffes  que  les  autres 
Prélats  n’ont  point, 
v L’on  peut  pourtant  affeuter  , que 
l’Eglife  Gallicane  égalé  , ou  furpafle 
et\  richdfès  la  Germanique  , l’Efpa- 
gnoîe  & toutes  les  autres  de  la 
* Chrétienté.  Parce  qu’encore,  que- 
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chaque  bcnefi.ee  foie  moindre  que 
chacun  des  nôtres  d’Allemagne , le 
grand  nombre  qu’il  y eh  a en  Ffance  , . 
fiiplée  au  defaut , tjlie  chacun  pour-  • 
roit  avoir  en  fon  particulier.  Et  je 
tiens  pour  certain  , que  ceux  qui  ont 
fondé  ces  bénéfices  ,-*ont  eu  raifort,* 
& que  nos  Prélats  feroient  plus  Reli- 
gieux, s’ils  étoient  moins  riches , & 
moins  abfolus  fur  leurs  terres. 

Les  Abbayes  & Prieurez  de  France 
font  en  fi^rand nombre,  qu’il  n’y  ^ 
point  de  femaine , voire  de  jour  que 
le  Roy  ( qui  en  a la  nomination)- 
n’ait  moyen  de  faire  du  bieii  à quel- 
qu’un, fans  mettre  la  main  à la  bour- 
fe.  Outre  les  Arehevêjchez , les  Evé- 
chez  , les  Abbayes  & les  Prieurez  qui 
pofledent  quinze  mille  châteaux,  if 
y a un  nombre  prefque  infini  de  par- 
roiffes.  Tellement  que  l’on  dit  que 
le  revenu  de  l’Egîife  Gallicane  * eft 
de  plus  decent  mitions  de  livres  par 
an;  & tous  ces  biens  font  exempts 
de  taille.  Mais  le  Roy  , ( qyi  par  un 
effet  d’une  prudence admirable,  veut 
que  tous  fes  Sujets  contribuent  à U , 
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confervation  de  TE  fiat  ) oblige  le 
Clergé  de  luy  payer. quatre  ou  cinq  • 
milions  par  an , en  forme  de.  don 
gratuit  7 & ce  don  qui  foulage  le  tiers 
Eftat , «incommode  point  le  Cler- 
gé. Premoncré,  Clairyaux^Clugny, 
la  grande  Qhartreufe  , & quelques 
autres  font  Chefs  d’ordre , & ont  * 
l’honneur  de  voir  chez  eux  plufieurs 
*Moines  eftrangers , qui  s’y  arfemblent 
de  tems  en  tems  pour  délibérer  des 
ichofes  plus  importantes  à leur  Ôr-  . 
dre. 


Du  Peuple  François * 


CE  Peuple  eft  diftingué  entrois 
claffes  j & chaque  clafle  en  trois 
ordres  , qui  les  rendent  extrêmement 
confiderables.  Nous  avons  parlé  dés 
Ecdefiaftiqués,  qui  font  diftinguez  en 
Princes  , Prélats  & (impies  Prêtres  » 
& prefentement  nous  allons  confide-  V 
rer  les  autres  deux  membres  de  ce 
grand  Royaume  > qtii  font  la  No- 
bleffe  & le  tiers  Eftat.  La  Noblefle.* 
qui  contient  les  Princes  , les  Seir 
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gneurs,  & les  fimples  Gentilshom- 
mes/et  le  bras  droit  du  Roy,  I’ap- 
puy  de  Ton  Empire,  & Fintrument 
plus  afieuré  de  fa  gloire.  Les  Princes 
font  François,  ou  Etrangers  Franci- 
fez  ; 'Ceux-là  font  du  fang  Royal  8c 
légitimés  ; ou  légitimez.  Les  pre- 
miers font  tous  capables  de  fucceder 
à la  Couronne,  lorfque  leur  rangiez 
7 appelé , & pour  cela , ils  precedent- 
fans  aucune  difficulté  tous  les  Etran- 
gers qui  s’habituent  en  France.  Les 
légitimez  n’ont  pas  le  même  avanta- 
ge, & le  Roy  n’ayant  pas  encore  dé- 
claré fa  volonté  fur  ce  fujet,  s’ils  ne 
precedent  pas  les  Princes  Etrangers* 
ils  ne  leur  cedent  pas  auffi  , & ordi- 
nairement, ils  s’affeyent  félon  {an- 
cienneté de  leurs  Pairies  , ou  félon 
la  dignité  de  leurs  charges.  Les  au- 
tres Seigneurs  font  Ducs,  Marquis,  .* 
Comtes,  Vicomtes- & Barons,  qui' 
-font  en  grand  nombre/  Les  ancien- 
nes Duchez  ont  été  re  Unie  s à la  Cou- 
ronne*; elles  font  de  grandes  Prin- 
^çipautez,  qui  valent  autant,  8c  peut- 
être  davantage,  que  lesEle&oratsdc’ 


•h 


■Si 

- 


: * 


* 


. \ 

' I 
'MS 

MA 


i 


4 * 


rf..: 

fc- 


L 


i 


tv 


| 

,1, 


M 


' De  Ta  Vrance.  tyj 

Plmpire.  Les  nouvelles  ne  font 
qu’  une  ombre  fort  obfcttré  de  ces  an- 
ciennes ; mais  elles  ne  laiterie  pas  de 
donner  a ceux  qui  les  potedent,  des 
privilèges  que  les  autres  Seigneurs 
11*0 nt  pas.-  Les  Comtes  font  plus  an- 
ciens en  France  , que  les  Marquis , & 
je  penfe  qu’ils  les  doivent  précéder. 
En  effet , fon  voit  plufieurs  Comtés 
qui  donnent  à leurs  fils  le  titre  de 
Marquis.  Ceux-cy  s’augmentent 
jufques  à 1* infini , par  la  diminution 
des  Barons  & des  Gentilshommes  5 
Car  d’abord  que  quelqu’un  a dequoy 
paroître  en  Gentilhomme  aifé  , il 
obtient  du  Roy  le  titre  de  Marquis, 
ou  il  le  prend  luy-méme^  &fes  amis, 
& Tes  ferviteurs  l’honorenc  de  ce  ti- 
tre. Aufcefte,  le  Royn’eftpas  mar- 
ry , que  ces  titres  s’augmentent,, 
pourvu  que  cela  rie  diminue  la  rty 
cepte  des  tailles,  d'autant  que  ces 
honneurs  obligent  ceux  qui  les-pofc 
dèdent  à fe  faire  difiwgucr  dans  les 
armées.,  ce  qui  eft  avantageux  d fa 
Majdtc,  Nous  parlerons  cy- apres. 
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des  Ducs  & Pairs-  Er  pre  (alternent*, 
je  djs  que  les  claCes  du  tiers  EftatY 
fout  les  Officiers  du  Roy,  qui  n’ont 
joint  de  rang  parmi,  les  Ecclefiafti* 
ques ni  parmi  les  Gentilshommes» 
\ ks  Bourgeois  des  villes  * & les.ha- 
bitans  de  la  campagne,  qui  vivent 
de  la  fueur  de  leur  vifage.  Cette- 
froifiéme  partie  de  L’Eftat  eft  la. 
plus  nombreufe , & bien  qu’elle  ne 
foie  ni  fi  opulente  , que  celle  de 
PEglife , fil  fi  belliq'ueufe  que  cel- 
le de  la  Noblefle  ; elle  ne  laide  pas- 
.d’être  confiderable,  parce  qu’elle 
approche  du  nombre  de  vingt  mil- 
lions d’ames.  Cette  populace  habi- 
te dans  quarante- cinq  Provinces- 
grandes,  médiocres,,  ou  petites  , 
dans  douze  cent  villes,  quatre  cent 
defquelles  peuvent  pafier  pour  boiif 
nés  & dans  un  nombre  prefque 
incroyable  de  bourgs  , de  villages- 
fi c de  hameaux.  La  Religion  de  ce; 
peuple  eft  mi-partie,  d’autant  qu’u- 
ne partie  embrafla  la  Refo.rme  de* 
Calvin  x vers  Je  milieu  du  fiecle  paf- 
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fé;  Mais  les  Catholiques  , font  fans 
comparai  fou,  en  plus  grand  nom-  * 
bre  que  les  Reformez.  Ceux-cy 
dilent  pourtant , qu’en  France  il  y a ' 
douze  cent  mille  âmes  , qui  font  de 
leur  opinion.  Mais  ils  font  fèbles , * 

car  ils  n’ont  plus  aucune  place  de 
feureté,  & fort  peu  de  grands  Sei- 
gneurs , qui  les  puiffent  protéger* 
en  cas  qu’ils  fulTent  perfecutez 
parceque  les  perfonnes  illuftres  chan- 
gent aifemenc  de  Religion  , croyant 
qu’ils  ont  peu  de  grâces  à efperer  du  .** 
Roy  s’ils  perfeverent  dans  la  refor-  # 
nie,  & les  grandes  maifons  fubGRo 
roienç  difficilement,  li  fa  MajefVé'  U 
ne  les  favorifoit  de  fes  grâces  , & J- 
de  fes  bienfaits , en  les  honorant  de 
penfions,  de  Gouvernemcns*  d!o£- 
fkefc 3 oadc  bénéfices..  * « 
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Généalogie  hijîorique  des  Rois  ^ 
qui  ont  régné  en  France  de- 
puis l'an  415?.  &*  première-* 
< ment  des  Mérovingiens ..  . 


TOüsles  Hiftoriens  font  d'accordi 
que  les  François,  peuple  deGer- 
r manie,,  ont  donné  leur  nom  à la 

■4- 

- Gaule;  & que  Pharamond,  ouVa- 
remond  Duc  de  Franconie  , tient  le 
. premier  rang  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce. Mais iteriafleurent pas  tous,  que 
J Pépin  & Hugues  Capet , qui  fe  firent- 
Rois  de  France,  le  premier  fan  de  • 
nôtre  Salut  752.  & le  fécond  fan  987. 
ayent  été  de  fes  décendans  en  droite 
ligne  mafeuline  : Pour  moy  qui  n’en 
doutepoint,  je  fuivray  fopinion  de 
- ceux  quijes  tirent  de  ce  Prince,  8c 
fie  parleray  de  Jëur  décendans, 'que 
comme  de  remettons  d’un  même  ar- 
^bre.  " ‘ # " v ■' 

La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  JL 
veulent  que  Pharamond  ait  été  le 
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^premier  Roy  des  François , affai- 
rent, qu’il  ne  paffa  pas  le  Rhin,*  % 
' que  Clodion  meme,  fils  dePhara- 

* mottd  s’étant  avancé  jufqu’à  Cam- 
brây,  en  fux  repouffé  par  les  Ko- 

* mait|s , qui  poffedoient  encore  une*> 
partie  de  la  Gaule  , & que  Merovée 

* fils  ainéde  Glodion,  mit  le  fiegede 
fa  refidence  à Paris,  apre£  en  avoit 
chaffé  la  garni  Ion  Romaine  ; que  de 

-ffon  nom  la  première  branche  de  ces 
Rois  fut  nommée*desMerovingiens,. 

& que  de  fon  tems  la  Gaule  prit  le 
nom  de  France. 

Ghilderic , fils  de  Merovée , fut 
malheureux  au  commencement  de 
fôn  régné,  par  Ta  propre  faute , car 
.les  vices  le  firent  çhaffer  de  fes  Ëftars; 
mais  il  y fut  remis,  & fa^  mifere 
^.layant  rendu  fage,  il  reprit  le  traim 
de  fes  anceftres  , régna  glorieufe- 
ment,  étendit  fes  frontières  du  cô-> 
té  du  Rhin  , où  il  prit  Strasbourg  ,, 

V Vor  mes  & Spire*  puis  il  mourut,, 

Pan  484.  & laiffa  un  fils,  qui  fut  un  . 
fécond  Gonflant?in  le  Grand , .embrat  ‘ - 
fala  Religion  Chrétienne,  pQf 
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{Vérité  la  fit  enfeiguer  en  plufieurS  ei# 
droits  de  l’Europe. 

Le  fils  de  Chilperic  fut  le  grând 
Clovis , à qui  la  France  a une  extrê-* 
me  obligation  , parce  qu’il  enabrafli 
la  Foy  Chrétienne , que  fesSuccef-* 
feurs  ont  toujours  religieufement 
confervée,  fit  de  eonfiderables  côn-'' 
quêtes  à la  guerre  contre  les  Gots,  & 
contre  les  Bourguignons.  Mais  fur 
la  fin  de  fes  jours  , il* fit  voir  que  la 
Religion  Chrétienne  luy  avoit  laififé 
quelque  chofede  fauvage..  Car  il  tua 
de  fa  main  quelques  Pi  inces  fes  pa- 
rens,  pour  ajouter  leurs Eftats  à fou 
Royaume.  Ce  Prince  futbaptifé  l’an 
de  Chrift  cinq  cent , le  trentième  de 
fon  âge , & le  féziéme  de  fon  régné. 
Il  mourut  quatorze  ans  apres , de 
lailfa  quatre  fils  , qui  partagèrent  , fes 
Eftats , en  forte  que  l’un  fut  Roy  de 
Paris,  l’autre  Roy  d Orléans , le 
trbifieme  Roy  de*Soi{fons , & le  qua- 
trième Roy  de  Metz.  Cette  façon, 
de  partager  le  Royaume  en  autant  de 
parties,  que  les  Rois  avoient  d'en* 
males  , continua  long  tems» 
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bien  que  chacun  vît,  que  c’étoit  la 
>**iïne  de  l’Eflat.  Enfin , ou  le  parta- 
ge qu’on  faifoit  anciennement , ou  la. 
*faineantife:  des  Rois  f diminua  de 

- beaucoup  la  fplendeur  de  ce  Royau- 
me , & l’aurbit  entièrement  defoîé, 
fî  Pépin  le  Gros  ,.  Charles  Martel , & 
Pepinde  bref , Maires  du  Palais,  qui  - 
fuccedcrent  de  pere  en  fils  à cette 
fouveraine  charge  , n’euflent  pris  la 
peine  dé  le  foütenir.  Le  premier  Roy. 
fainéant  fut  Clovis  fécond  , & tant 

- luyvque  dix  autres  qui  le  fuiviremy 
*-  ne  fervoient  que  d’idoles  àleurspre- 

miersMiniftres.  Car  ces  voluptueux. 
Princes  ne  fe  laifioient  voir  qu  une 
fois  tous  les  ans,  fur  un  chaiiot  or- 
né de  fleurs  ou  de  verdure , le  pre- 
mier jour  du  mois  de  May.  EnfitvdÉ 
cette  branche  Roy  allé  ayant  régné  en 
effet,  ou  en  apparence,  trois  cent' 
trente-trois  ans,  Chilperic,  qui  futi£ 
dernier  de  ces  fainéants , fut  enfermé 
jlans.un  Monaftere,  par  Pépin  le  bref 
pere  de  Chatleuiagne,  qui  s’aflit  e$u 
Ha  place.  - ; , 
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V es  Carïovingtens  r ♦ quï  font  kf 
Rois  de  la Je conde  branche..* ♦ 
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PEpin  étoit  de  la  famille  Royalle  t 
car  il  étoit  fils  de  Charles  Martel  r 
petit  fils  de  Pepinïe  gros  , &•  arriéré 
petit  fils  d’Andegifus  , Duc  de  Bra- 
bant, & Marquis  d'Anvers»  Andegi- 
fus  étoit  fils  de  Saint  Arnoul , grand? 
Maître  de  Ja  Maifon  dit  Roy  de  Fran- 
ce, & Duc  de  Mofelle.  Ce  Saint  * 
Prince  fut  fils  dé  Renaut , petit  fils- 
d’Ansbert  gendre  de  Clotaire  le 
granH  j premier,  de  ce  nom  Roy  de 
France  , & arriéré  petit  fils  de  Varrr- 
'bert.  Marquis  d’Anvers  Duc  de  Mo* 
ï/felle  , qui  mourut  Pan  563.  & céluy- 
cy  fut  fils  d’Adelberg  fils  de  Clo** 
dion  fécond  Roy  de  France , .qui 
courut  l’an  450.  La defeendance  des> 
Princes  qui  regnerent  en  France,  de- 
puis Pépin  jufqu’à  Louis  cinquième 
eft  claire,  & pour  cela  j’en  pari  eray. 
peu*  Mais  icy  l’on  doit  remarquer* 
que  Charles  Martel,  qui  laifia  1$ 


* ^dnRoy^e  France.  îSy  • 
fceptre  à Ton  Maître , eft  reprefenté 
fur  fon  tombeau  ,*avec  la  Couronne  - 
Roy  aile  fur  la  tçte , & que  Charlema- 
gne ayant  acquis  par  le  droit  de  fa  - 
nai (Tance,  une  grande  partie *de l’Em- 
pire Occidental êè  l’autre  par  celuy 
des  a*mes , il  fut  proclamé  Empereur  . 
par  le  Pape  Leon  troiïïéme , le  jour 
de  Noël  Tan  800.  Le  grand  Charles 
eut  plufienrs  enfahs  d’irmengarde 
Ducheffe  deSuabe  fa  femme , & en-  j.  - 
tre  autres  trois  Pritlces.  Ceux  cy  fu- 
rent Charles,  Pépin  & Louis.  Char- 
les ne  larfla  point  d’enfant.  Pépin  eut 
un  fils  nommé  Bernard  , qui  fut  Roy 
d’Italie  apres  la  mort  de  fon  pere  , & ^ 
fit  hommage  de  fon  Royaume  à l’Em- 
pereur Louis  fon  Oncle.  Quelques- 
uns  diTent  pourtant  , que  .ce  même  ; 
Empereur  luy  fit  crever  les  yeux , & 
d’autres  ajoutent  qu’il  le  fit  mourir* 

Mais  Bernard  laifia  nn  fils'de  même  ^ 
nom  que  luy  , qui  fut  Comte  de  Lan- 
ge nfeîd  , de  qui  décendent  les  Ele- 
veurs Palatin  & de  Bavière.  Enfin,, 
le  grand  Charles  «mourut  l’an.  814.  & 
parce  qu’alors  il  n’avoit  plus  aucun; 
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fils , finon  Louis  Roy  d’Aquitaine,  il 

fut  heritier  univerfel  de  tous  Tes 

Eftats. 

Louis,  qivi  fut  furnommé  le  Dé- 
bonnaire , eut  en  mariage  Irmengar^ 
de  & Iudith.  La  première  de  ces 
j Princeflfes  étoit  fille  du  Comte  Ju- 
grand  & la  fécondé  étoit  de  la  Maifon 
des  Guelphes , qui  font  prefentement 
Ducs  de  Brunfvic  & de  Lunebourg, 
Ces  deux  PrinccflFes  eurent  des  en- 
■>  fans,  & Charles  le  Chauve  qui  étoit 
fils  dé  Judith , & le  favory  de  fonpe’- 
re,  îuy  caufa  du  déplaifir  , parceque 
Lothaire  # Loujs  enfans  d’irmengar- 
de  Iuy  envioieïft  les  bonnes  grâces 
de  l’Empereur.  L’ainé  de  cesPriifè 
ces  obligea  fon  pere  d’entrer  dans  un 
Monaftere  s mais  les  Grands  du 
^ Royaume  de  France  ne  pouvant  pas 
foufrir  cette  infolence  r contraigni- 
rent le  fils  de  remettre  le  pere  furje* 
Trône,  & il  mourut  Empereur  l’an 
840 . Ce  Prince  laifla  l’Empire  à Lo- 
thaire  fon  fils  ainé  , l’Allemagne  à 
Louis,  qui  étoit  le  puifné  , 8c  la 
France  à Charles  fon  cadet.-  L’Empiç 
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fe  contenoit  alors  toutes  les  Provin- 
ces qui  font  fituées  entre  le  Rhin  & 
îaMeufe,  la  Lorraine , l’Alface,  la 
Bourgogne  î la  greffe  , la  Savoye,  le 
Dauphiné,  la  Provence,  l’Italie , & la 
Avilie  de  Rome.  L’Allemagne  ne  s’é- 
tendoit  pas  alors  au  delà  du  Rhin,  (i- 
non  parce  qu’il  fi.it  accordé  entre  Lo- 
thaire  & Louis  Ton  frere , que  ce 
dernier  y polfederoit  trois  Bailliages, 
pour  avoir  du  vin  qui  crut  dans  Ton 
Royaume.  La  France  avoir  pour 
bornes  la  Meule,  l’Océan,  les  Py-'J 
rennées  & le  Rône  ; mais  peu  après , 
1-Allemagne  & la  France^  étendirent 
leurs  frontières,  par  le  partage  qu’el- 
les firent  du  Royaume  de  Lorraine  , 
apres  la  mort  de  J^Qthaire  frere  de 
'l’Empereur  Louis  fécond , & enfin, 
Charles  le  Chauve  fe  fit  Empereur , 
bien  que  Louis  le  Germanique  , & 

, c fes  fils  furent  les  aînez  de  la  Maifon , 
& le  duffent  exclurre  de  la  Couronne 
Impériale.  Ce  Prince  régna  fort  peu, 
car  il  étoit  déjà  vieux  > & mourut  un 
an  apres  Ton  ufurpatiotv  . Toutefois  . 
la  faveur  du  Pape  Jean  huitième , qui 
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Tavcdt  mis  fur  le  Trône  Impérial , y 
mit  autfi  Louis  le  Begue  fon  fils  > qui 
mourut  deux  ansapres  , & fa  mort  » 
qui  rendit  i’Empire«aux  décendansdè 
Louis  le  Germanique  affoiblit  telle- 
ment la  France , que  fa  pofterité  né 
la  pût  plus  relever»  Icy  > il  faut  re- 
marquer , que  le  Begue  mourant  » 
laiflâ  deux  bâtards  en  âge  viril , &un 
fils  légitimé»  qui  étoit  encore  dans 
le  fein  de  (a  mere.  Ce  dernier  fut 
vingtrdeuxanspupile»  &eut  le  mal- 
heur de  voir  fon  Royaume  en  mau- 
vais état  pendant  fa  minorité  , & luy 
meme  en  prifon , quand  il  fut  nia* 
jeur.  La  France  ne  fut  jamais  plus 
malheureufe  qu’en  ce  tems-li.  Les 
Curateurs  du  Pupile  fe  firent  couron- 
ner Rois,  & tiennent  rang  dans  leur 
Catalogue , bien  qu’ils  en  ayent  péri* 
du  tine  partie , & permis  aux  Nôr- 
mansdefe  faifir  de  la  Neufhie»  à la- 
quelle ils  donnèrent  leur  nom.  Ces 
•Curateurs  furent  Louis  & Carloman 
freres  du  Roy  pupile.  Charles  le 
Cros  Empereur  & Roy  de  Germanie 
fon  coufîu , & £ude  Duc  d’Anjou,  qui 
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Tfcemit  le  Royaume  encre  les  mains  du 
Roy  quand  il  fut  majeur.  Les  deux» 
premiers  qui  régné rent  en  meme 
te.ms  > vécurent  en  concorde  , 8c 
moururent  dans  une  même  année. 
Charles  le  Gros  fut  contraint  d’aban- 
donner la  France  à Eudes,  & l’Empi- 
re à Arnou , pour  mourir  mendiant. 
Et  Eudes  renonça  genereufement  à 
£a  dignité  de  Roy,  pour  montrer  quiL 
étoic  digne  de  regner.  Et  fapofteri- 
rité  qui  régné  prefentement,  luy  a de 
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Charles  troifiéme,  qui  monta  fur 
■f  le  thrône  l’an  %8.  fut  furnomftié  le 
; ' Simple  , à eau fe  de  fon  imprudence, 
qui  donna  le  courage  à Rodolphe 
J Duc  de  Bourgogne  de  prendre  les 
i ‘ armes  contre  luy,  8c  de  s’aÆeoir  en  fa 
place.  Rodolphe  fut  couronné  le  13. 
£*de  Juillet  l’an  92$.  8c  Charles  étant 
prisonnier  à Peronne  , oùilavoit  été 
|w  mis  par  Hebert  Comte  de  Verman- 
& dois  parent  de  Rodolphe , la  Reyne 
Ogme  femme  du  Simple  fe  retira  ea 
Angleterre  vers  le  Roy  Adelftan  foa 
frere , avec  Louis  fon  fils.  Charles 
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- mourut  en  prifoh  l’an  929.  & Rodai-'* 
phe  vefeut  jufqu’à  l’an  956.  ayant  été 
y < grand  Jufticier , & grand  homme  de* 
r t ' ^ guerre.  Tellement  qu’on  peut  dire*  ' 
qu’il  fe  faifit  du  Royaume  de  France, 
par  trop  d’ambition,  & que  Ton  cri- 
| \ -me  conferva  TEftat , qui  etoit  extré- 
1 mement  malade  entre  les  mains  du 
Simple,  qui  étoit  incapable  de  le 
if  conferver  en  ce  tems  malheureux , • 
auquel  les  Normans  ne  luy  laifloient 
point  de  repos. 

* Rodolphe  mourut  d’une  maladie 
pédiculaire  , & apres  fa  mort , Hu- 
gues le  Grand  Comte  de  Parts , pere 
de  Hugues  Capet  dehrant  de  rendre 
la  Couronne  à Louis  fils  de  Charles 
^ le  Simple,  que  la  Reyne  Ogineavoic 
tf-r  conduit  en  Angleterre  j à ces  fins  , 

■'  ' Hugues  envoya  vers  le  Roy  Addftan, 

Guillaume  Archevêque  dë  Sens,  pour 
* / le  prier  de  renvoyer  en  France,  le 
**  Roy  Louisjon  neveu."  Alors  la  Rey- 
fy  < ne  0gine  craignit,  que  les  fa&ions  ne 
^duraflent  encore , & ne  voulut  point 
confentir  au  départ  de  Ton  fils , que 
les  Ambaflàdeurs  n’ e ufient  affeur é a- 
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Véc  ferment , qu’ils  ne  demandoienc 
leur  Roy , finon  pour  luy  rendre  le 
Royaume , qui  avoit  été  ravy  par 
violence  au  Roy  Charles.  Les  Am- 
baffadeurs  firent  ce  que  la  Reyne  de- 
firoit , & le  Roy  Adelftan  ayant  ba- 
lancé quelque  tems , entre  la  crainte 
& l’efperance  d’une  bonne  iffuë  de 
cette  affaire,  enfin,  il  èxhorta  Ton 
neveu  à prendre  le  party  qui  luy  étoit 
offert.  Louis  donc,  [ qui  pour  avoir 
<*té  quelques  années  en  Angleterre, 
fut  furnommé  d’Outre  mer  ] retour- 
na en  France,  y fut  reçeu  avec  ap- 
plaudifièment,  & y régna  jufqu  à l’an 
954.  auquel  il  mourut.  Ce  Prince  à 
£ qui  le  malheur  de  fon  pere , & lefien 
dévoient  avoir  appris  à bienregner, 
ne  fut  pas  extraordinairement  fage, 
& à dire  le  vray , il  donna  le  coup 
'mortel à fa  pofterité.  Louis  prit  en 
mariage  Heberge  fille  de  Henry  l’Oi- 
feleur  , & fœur  d’Otton  premier 
Empereur  des  Romains,  & en  eue 
deux  fils  , qui  donnèrent  fujet  au 
changement  de  famille  dont  nous 
parlerons  py- apres.  — . 
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Lothaire  fils  aine  du  Roy  Louisr 
Quatrième  , luy  fucceda  en  tous  Tes 
Eftats  Scdignitez,  & n*  voulant  pas  ■ 
appamger  Çharles  Ton  frere  félon  la 
condition , il  l’obligea  de  chercher.  < 
en  Allemagne  j chez  l'Empereur  fon 
oncle  , l’accommodement , qu’il  ne  / 
trouvoit  pas  chez  fon  frété.  En  effet,  \ 
Prince  a voit  rai  fon  de  fe  plaindre 
de  ce  que  tous  les  en  fans  de  la  Mai- 
fon  de  France  avoient  eu  part  au 
Royaume  de  leur  pere , & qu’il  étoit’ 
le* premier  quife  devoit  contenter  de  . 
rien,  en  un  tems  que  toute  lamai-  .s 
■ fon  confiftoit  en  la  perfonne  du  Roy 
fon  frere  & en  la  fienne.  Enfin»,  Oc- 
ton  plus  genereux  que  Lothaire , ^ 
donna  en  fief  la  Lorraine  à Charles 
de  France , qui  fe  trouvant  obligé  au 
premier,  & maltraité  du  fécond*  * 
exerça  quelques  ades  d’hoftillicé  con-  * 
tre/a  patrie  , & ces  hoftilitez  luy 
coûterentla  Couronne.  Le  Roy  Lo- 
thjiire^  régna  depuis  l’an  neuf  cent  ; 
‘cinquante- quatre , jufqu’à  fan  neuf 
Cent  quatre  vingt  - fix  , entreprit** 
quelques  guerres  qui  luy.  reürtirent 
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mal > & mourant  il  laifla  un  feul  fils, 
nommé  Louis , qui  fut  furnommé  le 
Fainéant  par  excellence.  Louis  cin- 
quième de  ce  nom  , & dernier  de  fit 
branche  ne  régna  qu'un  an , & la 
brièveté  fon  régné  fut  peut-être  la 
eau fc  du  furnom  de  Fainéant  » qu'on 
luy  donne  encore.  Tant  y a qu’apres 
la  mort  de  ce  Prince  la  France  tom- 
ba entre  les  mains  de  Capet , & ce 
changement  fut  utile  à tout  le 
Royaume»  qui  joüit d'une  profonde 
paix  durant  pîufieurs  années.  Et  fî  le 
navire  de  FEftat  a été  quelquefois  fur 
le  point  de  faire  naufrage  » par  le 
grand  nombre  de  fes  ennemis , il  a é- 
confervé  entier  parla  vertu  des  Rois 
de  cette  branche,  ou  par  la  g>  ace  du 
Ciel,  qui  la  toujours  confervé  mira- 
culeufement.  Et  aujourd’huy  ce 
Royaume  eft  plus  puilfant , & plus 
heureux , qu'il  n’avoit  été  depuis  le 
teins  de  Charlemagne. 
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fies  Capétiens , qui  font  les  Roys 
t de  la.  troifJme  branche. 

CEtte  branche  Royalle  , qui  a ré- 
gné depuis  l’an  neuf  cent  quatre 
vingt- fept,  & qui  régné  encore  très* 
heureufement  aujourd’huy , en  la  per- 
fonne  de  Louis  le  Grand  & le  victo- 
rieux, décend  de  Hugues  Capet.  Ce 
î?rince  prit  la  place  de  Charles  de 
France  , Duc  de  Lorraine  , frere  du 
Roy  Lothaire,  & oncle  de  Louis 
cinquième,  comme  nous  venons  de 
dire.  Or  Capet  étoit  fils  de  Hugues 
k Grand  & de  Heduig  focur  de  l’Etn* 
pereur  Otton  premier  ; petit  fils  de 
Robert  fécond  de  ce  nom  » Duc  des 
François , & arriéré  petit  fils  de  Ro- 
bert furnom  mé  le  Vaillant.  Celuy- 
çy  êtoi|t  fils  de  Conrad  Comte  d’Al- 
t or f,  qui  fut  par  apres  Duc  de  Bour- 
gogne , petit  fils  de  Guelphe  Comte 
d’Altorf  & de  Ravensbourg,  & ar- 
riéré petit  fils  d’Ifembert , qui  fut 
General  des  armées  de  Charlemagnfe. 
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Ce  Prince  étoit  fils  de  Varin , qui  fut 
Maire  du  Palais  de  Carloman,  & petic 
fi's  d'Eberhard  Landgrave  d’Alface. 
Eberhard  qui  vivoit  encore  l’an  fepc 
cent  vingt-quatre,  fut  fils  d’Adelberc 
Duc  d’Allemaggë , & Landgrave 
d’Alface;  & celuy-cy  le  fut  d’Albe- 
ric , qui  mourut  l’an  mil  fix  cent 
quatre  vingt-cinq  * & fut  fils  deLan- 
gifil , Maire  du  palais  de  Thiery  troi- 
sième de  ce  nom , frere  du  Roy  Ghil- 
deric , qui  fut  tué  par  Bodille  Gen- 
tilhomme François  , pour  un  affront 
fignalé  qu’il  luy  avoit  fait.  Thiery 
fut  tiré  de  l’Abbaye  de  Saint  Denis  , 
où  fôn  frere  Pavoit  confiné  , & alors 
Ebroïn , qui  avoit  été  Maire  du  pa- 
lais de  Childeric , & mis  dans  un 
Cloître  j à caufe  de  plufieurs  excez 
qu’il  avoit  commis,  fortit  de  fpn  Mo- 
nafiere  , mit  des  troupes  fur  pied  , 
prit  fpn  Roy  prifonnier  , & luy 
ayant  fait  connoitre,  qu’il  ne  défi» 
roitquede  le  fervir  comme  aupara- 
vant, il  fut  remis  en  grâce.  Mais 
Landegifile  s’étant  fié  à fa  parole,  il 
le  fit  çruelement  mourir.  Landegifi- 
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le  étoit  fils  d’Adelbert  & f etit  fils  de 
• Clodion  le  Chevelu,  de  qui  étoit  dé- 
cendu  Charlemagne  comme  nous  a- 
; x vons  déjà  dit.  Tellement  que  Capec 

décendoit  en  droite  ligne  mafculine 
de  Clodion , & par  confequent  étoit 
d'une  même  famille  que  Charlema- 
gne & que  Merovée,  & décendoit  de 
Pharamond  premier  Roy  de  France. 
Les  décendans  de  Capet  ont  régné 
de  pere  en  fils  depuis  l'an  neuf  cent 
quatre  vingt-fept  > jufqu'à  l*an  mil 
trois  cent  vingt-  fept , auquel  Charles 
le  Bel  Quatrième  de  ce  nom  mourut 
fans  enfant  mâle.  Car  Capet  fut  pere 
* du  Roy  Robert  furnommé  le  Pieux , 
Robert  fut  pere  de  Henry  prémier , 
[ - , &ceîuy-cy  fut  pere  de  Philippe  pré- 
^ mier.  Ces  quatre  Princes  regnerent’ 
• en  paix  , & Philippe  jetta  le  fonde- 
ment  d'une  guerre  qui  penfa  ruiner 
la  France.  Pendant  le  régné  de  ce 
f-fcs  Prince,  Guillaume  le  Conquérant 
Duc  de  Normandie  fe  faifit  de  l'An- 
gleterre , 8c  cette  conquête  le  ren- 
V dit  fi  puifiant , qu'il  avoit  de  la  peine 
P ■ A ’-econnoitre  un  fuperieur.  11  avint 
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auffi  que  les  fils  de  Guillaume  vifite- 
rent  Louis,  fils  de  Philippe,  & jouant 
comme  petits  enfairs  , ils  eurept  dis- 
pute > vinrent  aux  injures , & des 
injures  aux  coups  ; les  peres  épou* 
ferent  la  querelle  de  leurs  fils,  & de 
là  s’éleva  une  cruelle  guerre  qui  dura 
en  diverfes  reprifes  près  de  quatre 
cens  ans* 

Louis  Sixième  fut  pere  de  Louis 
feptiéme*  qui  époufa  Elconor , fille 
de  Guillaume  dernier  de  fa  famille 
Duc  d’Aquitaine , & la  répudia  par 
là  pailîardife.  Cette  Dame  répudiée 
époufa  Henry  fécond  Roy  d’Angle- 
terre , & porta  cette  grande  Provin- 
ce & Pairie  de  France  à fon  mary,  qui 
parce  moyen  eut  plus  de  commodi- 
té de  nuire  aux  François.  Louis 
feptiéme  de  ce  nom  fut  pere  de  Phi- 
lippe, qui  par  fa  vertu  & par  fon 
bonheur  fut  furnommé  Augufte. 
Philippe  fut  pere  de  Louis  huitième* 
Celuy-cy  eut  deux  fils  , qui  partagè- 
rent la  malfon  en  deux  branches , qui 
regnerent  l’une  en  France , l’autre  a 
Nagles en  Hongrie  & en  Pologne# 
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Car  Charles  époufa  Beatrix  Conrï- 
teffe  de  Provence , *&'  fut  fait  Roy* 
de  Naples  par  fa  valeur  , & par  l'in- 
veftiture  que  le  Pape  Urbain  quatriè- 
me luy  en  donna.  Et  Louis  fon  ainé 
luy  fucceda  au  Royaume  de  France.  • 
Louis  neuvième  de  ce  nom,  fur- 
nommé  le  Saint,  fut  mary  de  Margue- 
rite fille  ainée  de  Rémond  de  Béran- 
ger Comte  de  Provence  , & de  cet- 
te Princefle  il  eut  plufieurs  enfans,  & 
entre  autres  Robert  & Philippe. 
Ces  deux  Princes  font  tres-confide- 
rables  en  ce  lieu  icy.  Le  premier  eut 
en  appanage  le  Comté  de  Clair- 
mont,  & de  luy  eft  décenduë  la 
branche  qui  règne  prefentement, 
comme  nous  verrons  cy-apres , & le 
fécond  fut  Roy  de  France  apres  la 
mort  de  fon  pere , & fa  pofterité  ré- 
gna jufqu’à  Henry  Troifieme  inclufî- 
vement. 

Philippe  fprnommé  le  Hardi  Troi- 
sième de  ce  nom , fils  aillé  du  Roy 
. Saint  Louis  & de  Marguerite  de  Be- 
’rang  u* , fucceda  à fon  pere , qui 
mourut  en  Afrique  le  vingt-cinquié- 
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me  du  mois  d’Aouft  , l’an  mil  deux 
cent  foixante  & dix  ; & bien  quifl 
fût  abfent , dlTut  reconnu  Roy  fans 
aucune  difficulté.  Philippe  eue  en' 
premières  Nopces  Ifabelle  , fiile  de' 
Jacques  Premier  de  ce  nom  Royd’A5- 
ragon,  & cette  Dame  étant  morte  à 
fon  retour  d’Afrique  , où  elle  avoit.. 
accompagné  fon  mary  l’an  mil  deux 
cent  feptaiite  , il  prit  en  fécondés 
nopces  Marie  fille  de  Henri  feptiéme  - 
de  ce  nom  Duc  de  Brabant.  La  pre- 
mière de  ces  Prificefles  fut  meredé 
Philippe  quatrième  > qui  fut  fuccef- 
feur  de  fon  pere  à la  Couronne  de 
France  , & de  Charles  qui  fut  pere 
de  Philippe  de  Valois,de  qui  la  pofie- 
rité  régna  peu  apres.  La  fécondé  fut 
inere  de  Louis  Comte  d’Evreux  > 
dont  lapôfterité  régna  quelque  tems 
en  Navarre. 

Philippe  quatrième  fils  aîné  de 
Philippe- le  Hardi  naquit  à Fontaine- 
bleau Pan  1268.  fut  furnomme  le  Bel, 
à caufe  de  fa  belle  taille , époufa  Jean- 
ne Reyne  de  Navarre  , eût  de  grands 
demélez  avec  Hugue  Comte  deFlan* 
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dres  > avec  Edouard  Roy  d’Angleten. 
?e , & avec  4e  Pape  Boniface  huitiè- 
me. Puis  il  mourut  Tan  1514.  & trois 
de  Tes  fils  regnerent  l*un  apres  l’autre* 
Ces  fils  furent  Louis  dixiéme,  Philip- 
pe cinquième  & Charles  quatrième. 
Les  autres  enfans  de  Philippe  le  Bel 
& de  Jeanne  Reyne  de  Navarre  fa 
femme  furent  Robet  & Blanche,  qui 
moururent  enfans,  Marguerite  & 
Ifabelle  qui  furent  mariées.  La  pre- 
mière de  ces  Princefles  fut  accordée 
à Ferdinand  quatrième  Roy  de  Ca- 
fiille , & la  fécondé  fut  donnée  à E- 
' douard  Roy  d* Angleterre , & fut 
caufe  des  prétentions  que  ce  Prince 
eut.  & qu’il  laiifa  à fa  pofterjté  fur  la 
Couronne  de  France.  Louis  fur- 
nommé  Hutin  fut  couronné  Roy  de 
P v.  Navarre  apres  la  mort  de  la  Reyne  fa 
* mere , Tan  1507.  & Roy  de  France , 
apres  celle  defon  pere  l’an  1514.  Ce 
Prince  eut  deux  femmes,  & de  chacu- 
ne un  enfant.  La  première  fut  Mar- 
guerite Duchelfe  de  Bourgogne , qui 
fut  mere  de  Jeanne , qui  porta  en  dot 
le  Royaume  de  Navarre  à Philippe 
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Comte  d'Evreux  Prince  du  fang  de 
France  Ton  mary.  La  fécondé  fem- 
me de  Louis  Hucinfuc  Clémence  de 
Hongrie;  qui  eut  un  fils  pofthume 
nommé  Jean,  qui  ne  vécut  que  huit 
jours,  & pour  cette  caufe  peud’Hi- 
ftoriens  le  mettent  au  rangdesRoys. 
Philippe  furnommé  le  Long  frere  de 
Louis  Hutin  régna  apres  cet  enfant, 
& fut  couronné  à Reims  le  jour  des 
Roy  s l’an  1317.  Ce  Prince  avoit  é- 
poufé  Jeanne  de  Bourgogne  Pan  130 6. 
& cette  Princeffe  luy  avoit  apporté 
en  dot  les  Comtez  de  Bourgogne  & 
d’Artois  f mais  il  n’en  eut  point 
_ d’enfant,  il  mourut  Pan  1311.  & eut 
W P°ur  Succefleur  Charles  quatrième 
furnommé  le  Bel  fon  frere.  Charles; 
fut  couronné  à Reims  la  meme  an- 
née. 11  fut  mary  de  Marie  de  Luxem- 
bourg, & de  Jeanne  d’Evceux  , & 
n’en  eut  que  deux  PrincefTes  qui 
moururent  au  berceau.  Tellement 
; qu’il  faluc  mettre  fur  le  thrône  un 
*■  Prince  d’une  branche  collaterale  Pan 
1328.  apres  la  mort  du  Roy  Charles. 

» Et  alors  il  y eut  de  la  difpute  entré 
r ' . 1 v 
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Philippe  de  Valois  fils  de  Charles 
Comte  de  Valois  & petit  fils  du  Roy 
Philippe  troifiéme , & Edouard  Roy 
d’Angleterre. 

Philippe  de  Valois  fut  couronne 
à Reims  Pan  i$i8.  & fit  Ton  entrée  à _ 
Paris,  avec  une  très- grande  magnifi- 
cence & alegrelfe  de  tout  le  peuple. 
Mais  l’Anglois , qui  luy  difputoit  la 
Couronne  en  qualité  de  fi?s  d’une 
fœur  des  trois  Rois  qui  avoient  ré- 
gné avant  Philippe  > n’aquiéça  point 
à la  fentence,  que  les  Eftats  du 
Royaume  avoient  prononcée  avec 
beaucoup  de  circonfpeéfion  : Tl  prit 
donc  les  armes  & donna  tant  de  be- 
fogne  ai* Roy  légitimé,  & à Tes  fuc- 
cetfeurs  durant  plufieurs  années,  que 
la  France  fut  en  danger  dépérir.  Il 
ne  pût  pourtant  pas  empêcher , que 
les  décendans  de  Philippe  ne  fucce- 
dafient  de  pere  en  fils  jufqu’à  l’an  mil 
quatre  cent  nonante-huit , auquel 
Charles  Huitième  mourut  fans  en- 
fant mâle  ; ni  que  les  branches  col- 
laterales ne  fucced? fient  félon  la  loy 
fondamentale  de  l’Efiat  apres  la  mort 
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du  meme  Charles.  Car  Philippe 
fixiéme  de  ce  nom  fut  mai  y de  Jean- 
ne de  Bourgogne,  & de  Blanche  dfc 
Navarre  ; &bien  qu'il  n'ait  eu  qu’u- 
ne Princeflede  Blanche  , il  eut  qua- 
tre Princes  & une  Princefîe  de  Jean- 
ne , & ces  Princes  laifierentplufieurs 
cnfans.  Nous  ne  confîderons  pour- 
tant icy  que  le  Roy  Jean  , qui  conti- 
nua la  décendance  & commença  à ré- 
gner apres  la  mort  de  fon  pere  l’an 
i3fo. 

Le  Roy  Jean,  qui  avoir  appris  paf^ 
expérience,  que  les  Anglqis  luy  pou-' 
voient  faire  beaucoup  de  mal , fie 
trêve  avec  eux  ; mais  elle  ne  dura  pas 
long-temsv  & la  guerre  fut  malheu- 
reufe  pour  luy  ; car  il  perdit  une* 
grande  & belle  armée  proche  de  Poi- 
tiers, fan  mil  trois  cent  cinquante 
Êx , & ce  malheur  fut  accompagné 
deda  perte  de  fa  liberté.  Alors  il  .fut 
conduit  en  Angleterre,  d’où  il  pe 
fortit  qu’à  bonnes  en  feignes.  Cette 
perte  fut  une  des  plus  grandes  que 
la  France  ait  jamais  foufertes.  Et  jG 
ce  malheureux  Roy  n’eut  eu  uh  fils 
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capable  de  bien  gouverner , il  y a de 
l'apparence,  que,  le  Royaume  auroic 
changé  de  Maître.  Jean  fut  mary  de 
Bonne  de  Luxembourg  , fœur  de 
1* Empereur  Charles  quatrième,  & de 
Jeanne  fille  de  Guillaume  Comte  de 
j Bologne  defquelles  ileutj  plufieurs 
; enta  ns.  Les  fils  de  ce  Prince  furent 
. Charles,  Louis,  Jean  & Philippe* 
Ce  dernier  fut  le  favory  de  fon  pere, 
parce  qu’il  luy  fàuva  la  vie  à la  batail-  ; 
le  de  Poitiers;  & pour  cela,  il  luy 
^onnale  Duché  de  Bourgogne;  & fes. 
fuccefieurs  ont  polfedé  le  pais  Bas* 
Jean  fut  Düc  de  Berry  & d’Auvergne, 
Comte  de  Poitou , & de  Bologne* 
mais  fes  décendans  ne  font  jamais 
parvenus  à la  Couronne.  Louis  fut 
Duc  d’Anjou  , Comte  duMayne,  & 
puis  Roy  de  Naples  & de  Sicile , & , 
Charles  qui  était  l’ainéfucceda  à foa 
pere  l’an  13^4. 

Charles  cinquième  de  ce  nom , fils, 
aîné  du  Roy  Jean  * & de  Bonne  de 
Luxembourg , fut  furnommé  le  Sa- 
ge, & en  effet  il  fut  plus  prudent 
que  fon  pere  & que  fon  aycul.  U ai- 
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ma  pourtant  plus  le  plaifir  que  l’utili- 
té, car  il  préféra  Jeanne  de  Bourbon 
qui  étoic  extrêmement:  belle , à Mar- 
guerite de  Flandres  qui  étoit  extrê- 
mement riche.  La  France  luy  a pour- 
tant de  grandes  obligations  en  ce 
qu’iila  con ferva pendant  la  prifon  du 
Roy  Con  pere , & parce  qu’il  déter- 
mina le  tems  de  Ta  minorité  des 
Roys,  à la  quatorzième  année  de 
leur  âge.  Charles  le  Sage  laifla  deux 
Princes  & fix  Princefles  , & mourut 
lan  13S0.  le  féziéme  de  fon  régné. 
Les  fils  de  ce  Prince  furent  Charles  & 
Louis.  Ce  dernier  fut  Duc  d’Or- 
leans  , il  époufa  Valentine  fille  de 
Jean  Galeas  Duc  de  Milan,  & par  ce 
mariage,  il  acquitte  droit  de  fucce- 
der  à ce  Duchés 

Charles  fixiéme , qui  fut  furnom- 
mé  le  Bien-aimé  naquit  le  $.  de  Dé- 
cembre de  l’an  1368.  & fut  couronné 
à Reims  le  premier  de  Novembre 
l&ri  1380.’  Son  régné  fut  long  & mal- 
heureux au  commencement  par  la 
diflention  de  fes  oncles , qui  vou- 
loient  tous  être  fes  Tuteurs,.  8t  Admi* 
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niftrateurs  de  Tes  Eitats.  Au  milieu 
par  la  fo  iblefle  & alteration  de  fou 
efprit  , & à la  fin  par  la  malice  d’ifa- 
belle  de  Bavière  fa  femme , & par  les 
menées  des  Anglois.  Ce  fur  en  ce 
tems-là  , que  Henry  fixiéme  Roy 
d’Angleterre  fut  couronné  en  France, 
&que  Henry  cinquième  fon  pere  fut 
déclaré  heritier  du  Royaume  de 
France  contre  les  loix  divines  & hu- 
maines. Car  étant  etïtré  en  France  à 
main  armée > on  luy  donna  Catheri- 
ne fille  du  Roy  , à condition  qu’il 
deshériceroit  le  Dauphin  fon  fils  » 
pour  donner  le  Royaume  à fa  fille , Se 
à fon  gendre.  Cette  a&iori  du  Roy 
Charles,  ou  plutôt  dlfabelle  de  Ba- 
vière fa  femme  déplût  à Dieu , puif- 
que  Henry , qui  n’avoit  rien  tant  à 
cœur , que  d’exterminer  le  Dauphin* 
mourut  dans  la  pour  fuite  de  fon  def- 
: feïn  en  la  fleur  de  fon  âge , & Charles 
feptiéme  qui  fucceda  à fon  pere  l’an 
mil  quatre  cent  vingt  deux  fut  l’ob- 
jet des  bénédi&ions  du  Ciel.  Ce 
pauvre  Roy,  qui  n’avoicprefquerieft 
dans  le  Royaume  ouïe  fon  droit  , & 
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qui  en  Ton  befoin  ne  trouva  perfonne, 
qui  le  voulût  , ou  qui  le  pur  remet* 
tre  dans  les  Eftats , dont  les  Anglois 
l’avoient  dépouillé  , & qu’ils  tâ- 
choient  encore  de  luy  ravir  ; eut  le 
bonheur  de  voir  que  Dieu  embraffa 
viûbîe ment  Ton party.  Orléans,  qui 
avoir  été  affiegé  par  Jean  Duc  de 
Rethfort,  fut  délivré  par  lapueelle 
Jeanne  , & enfin  , le  Roy  d’Angle- 
terre fe  vie  contraint  de  fe  retirer 
dans  fes  Ules  , où  il  ne  fut  pas  moins 
malheureux  qu’il  avoir  été  en  France. 
J’ay  dit  en  parlant  de  l’Angleterre  > 
quelle  fut  l’infortune  du  Roy  Henry 
fixiéme,  comment  on  le  fit  mourir  » 
& comment  fa  mort  fut  vangée.  ley 
il  me  fcmble  neceflaire  de  dire  qu’I- 
fabeîle  de  Bavière,  qui  voulut  ofter 
la  Couronne  à fon  fils , pour  la  don- 
ner à fa  fille  , ne  fut  guere  plus  heu- 
reufe,  puifqu’elle  mourut  mifera- 
blement.  Et  Catherine,  qui  avoit 
été  Tobjet  des  amours  de  fa  mere  9 
luy  fit  un  affront,  auffi  bien  qu’au 
Roy  fon  fils , lorfqu’elle  époufa  06- 
nus  Theuder  pauvre  Gentilhomme*  > 
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apres  avoir  époufé  un  puiflânt  Roy  . 
& voulu  depoiiiJIer  fou  frere  de  foa 
Royaume. 

Le  Prince  , qui  régna  apres  là 
mort  de  Charles  fixiéme , qui  mou- 
rut 1 an  mil  quatre  cent  vingt-deux, 
fut  Charles  fepciéfoe , qui  étoit  a- 
lors  fon  fils  unique,  & âgé  de  vingt 
ans.  Ce  Prince  perdit  trois  batailles 
au  commencement  de  fon  régné , & 
lorfque  l’Anglois  croyoit  que' tout 
etoit  gagné  pour  luy,  il  fe  vit  acca- 
ble de  miferes.  Il  fut  chaffé  de  tout 
ce  qu’il  tenoit  en  France,  excepté  la 
Ville  de  Calais.  Charles  fut  couron- 
ne a Reims  le  dix- feptiéme  de  Juil- 
let l’an  mil  quatre  cent  vingt-neuf; 
retira  le  pue  de  Bourgogne  du  party 
de  1 Anglois , reprit  Paris , & tout 
le  refte  de  la  France.  MaisLouisfon 
hls  aine  luy  donna  de  la  peine  & de 
a fâcherie , tellement  qu’il  mourut 
J an  i4dn  Ce  grand  Roy  avoit  épou- 
k Marie  d’Anjou  fille  de  Louis  deu. 
Xieme  de  ce  nom , Roy  de  Sicile , en 
j âge  d onze  ans,  celuy  de  nôtre  fa- 
luCl4.,3-  & en  eut  quatre  Princes , & 
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fept  Princefles.  Deux  des  Princes/a- 
voir  Philippe  & Jacques  moururent 
enfante , & Louis  & Charles  furvê- 
quirent  leur  pcre. 

Louis  onzième  de  ce  nom  > qui 
fncccda  à fon  pere,  apres  luy  avoir 
caufé  de  grands  dépi aifirs  , & qui  é- 
toit  en  Flandres  lorfque  Charles 
feptiéme  mourut , ne  faifoit  prefque 
rien  que  de  fa  tête.  Ce  prudent  Roy, 
mais  un  peu  malicieux , naquit  à 
Bourges  Pan  1423.  prit  pofleflion  de 
fon  Royaume  Pan  1461.  fut  ennémy 
mortel  de  Charles  le  Belliqueux  Duc 
de  Bourgogne,  réunit  cette  Provin- 
ce à fa  Couronne,  apres  la  mort  de  ce 
Prince , & la  Provence  apres  celle  de 
Charles  Duc  du  Maine.  Tellement 
qu’il  augmenta  fon  Royaume  de  ces 
deux  Provinces , & y remit  les  Vil- 
les de  Somme , Amiens , Abe ville  ,* 
Saint  Quentin , & quelques  autres 
qui  avoient  été  baillées  à Philippe  le 
Bon  , rachetables  pour  quatre  cent 
mille  écus.  Ce  Prince  époufa  (tandis 
qu’il  écoit  Dauphin  ) Charlote  fille 
de  Louis  Duc  de  Savoye  ; pour 
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quelle  iî  eut  peu  d amitié.  Il  en  eut 
pourtant  trois  Princes  & autant  de 
Princefles  ; mais  une  Princefïe , & 
deux  Princes  moururent  en  leur  en- 
fance. Anne  fut  donnée  en  maria- 
ge à Pierre  > Comte  de  Beaujeu  , qui 
fut  par  apres  Duc  de  Bourbon , & 
Jeanne  fut  conforte  de  Louis  Duc 
d’Orléans , qui  la  répudia  , à caufe 
qu’elle  étoit  fterile  , fous  pretexte 
qu’il  avoir  été  contraint  de  l’époufer. 
Le  fils  de  Louis  luy  fucceda  à la  Cou- 
ronne l’an  mil  quatre  cent  quatre- 
vingt- trois  étant  encore  jeune  , & 
fon  pere  ayant  ordonné  qu’Amie  fa 
foeur  feroit  regente  du  Royaume  pen- 
dant fa  minorité  , mit  la  difcorde 
dans  fa  maifon.  Car  Louis  Duc 
d’Orléans  crut  que  cet  honneur  étoic 
de u à fa  naiflance.  Ce  fut  pour  cela  , 
qu'il  fe  retira  en  Bretagne  , & ayant 
été  fait  prifonnier  à la  bataille  de 
Sâint  Aubin,  il  fut  mis  dans  la  tour 
dé  Bourges.  Enfin  ce  Prince  fut  tiré 
de  fa  prifon  & renvoyé  en  Bretagne, 
t)ù  il  procura  le  mariage  du  Roy 
Charlés  avec  l’heritiere  de  cettç 
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grande  Province.  Ce  mariage  ne 
(e  lit  point  fans  que  le  Roy  fil!  deux 
àfronts  très  - fenfibles  à l’Empereur 
Maximilien  premier;  Car  il  avoir 
époufé  Anne  herijiere  de  Bretagne 
par  procureur , & avoir  promis  Mar- 
guerite fa  fille  au  Roy , tandis  qu’il 
étoit  Dauphin,  Il  époufa  donc  Anne 
femme  de  l’Empereur,  & luy  ren- 
voya fa  fille , d’ou  s’éleva  une  grande 
guerre  entre  ces  Princes;  mais  elle 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Enfin,  le 
Roy  Charges  unit  la  Bretagne  à fa 
Couronne  par  fon  mariage , & eut 
trois  ou  quatre  enfans  de  fa  femme* 
qui  moururent  tous  avant  que  luy. 
En  ce  même  temsle  Roy  Charles  en- 
treprit la  conquête  de  Naples , & fon 
deffein , bien  que  commencé  fans  ju- 
gement, luyreüftitfi  heureufement, 
qu’il  paffa  fur  le  ventre  à tous  fes  en- 
nemis ; entra  comme  triomphant  à 
Florence  & à Rome;  puis  il  fe  fit 
couronner  à Naples;  & ayant  con- 
quis ce  beau  Royaume  dans  fix  mois, 
il  le  reperdit  tout  auffi-tôt.  L’on 
peut  pourtant  remarquer  qu’à  fon  re- 
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tour,  il  remporta  une  fignafée 'victoi- 
re fur  quantité  de  Princes,  qui  syé- 
toient  coWfederez  contre  luÿ , & que 
defirant  de  retourner  à Naples  pour 
y mieux  établir  fa  conquête , il  mou- 
rut d’apoplexie  au  château  d’Amboi- 
fe , tandis  qu’il  regar  doit  jouer  une 
partie  à la  paume  l’an  mil  quatre  cent 
nonante-huit# 


* 


Ve  la  Branche  d'Orléans . 


LE  Roy  Charles  VII  I.êtant  more 
fans  enfans , la  Couronne  paffa  à 
une  branche  colleterale  » & ce  fut 
en  ce  tems  là  que  Loüis  Duc  d’Or* 
Jeans  monta  fur  le  trône  en  qualité 
de  Premier  Prince  du  làng.  Louis 
êtoit  fils  de  Charles  , & petit  fils  de 
Louis  Duc  d’Orléans  , qui  êtoit 
fils  du  Roy  Charles  le  Sage  cinquiè- 
me de  ce  Nom*  Louis  Duc  d’Ot*- 
leans  époufa  Valentine  fille  de  Ga- 
leas  Duc  de  Milan , qui  lui  porta  en 
dot  les  Comtez  d’Aft&  de  Vertus  en 
terres  , & deux  cens  mille  florins 
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<TOr  en  Argent  monoyé  , outre  le 
droit  dë  fucceder  au  Duché  de  Mi- 
lan , au  cas  que  la  race  mafeuline  de 
Philippes  Marie,  frere  de  Valentine, 
vinft  à faillir.  Louis  & Valentine  eu- 
rent plufieurs  enfans,  & entre  autres 
Charles  qui  fucceda  à fon  pere  au 
Duché  d’Orléans  , & Jean  Comte 
d’Angouléme  $ de  qui  décendit  le 
Roy  François  Premier,  comme  nous 
verrons  cy  apres. 

Charles  Duc  d’Orléans  &deMj-* 
fan.  Comte  de  Valois  , & d’Aft  na- 
quit l’an  1394.  & n’avoit  que  treze 
ans  lorfque  fon  Pere  fut  tué  par  Jean 
Duc  de  Bourgogne.  Tellement  quil 
ne  peut  pas  venger  cette  mort  en  ce 
tems-là.  Mais  étant  plus  avancé  en 
âge  , il  fortifia  fon  party  contre  le 
Bourguignon  , & cette  difeorde  qui 
afoiblifloit  la  Maifon  Royale,  & tout 
le  Royaume  de  France,  donna  l’afsu- 
rance  à l’Anglois  de  les  attaquer , ÔC 
alors  il  leur  donna  une  grande  ba- 
taille â Agicour  ou  il  fut  vi&orieux, 
& Charles  Duc  d’Orléans  fut  fait  pri- 
fonnier,  &m eue  en  Angleterre,  En 
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ces  entrefaites  Jean  Duc  de  Bourgo- 
gne fut  tué  , & Philippe  s !e  bon  ion 
tils  deiirant  de  fe  reconcilier  à la 
Maifon  d'Orléans  , le  retira  de  pri- 
fon  , & paya  une  partie  de  fa  rançon 
qui  fut  de  trois  cent  mille  écus. 
Charles  époufa  ifabclle  de  France, 
lan  1406.  & trois  ans  apres , i!  prit 
en  fécondé  Noces  Bonne  d’Artna- 
gnac  fille  de  Bernard  Connétable  de 
France.  Mais  ces  deux  Dames  n’ayant 
point  laifle  d’enfant  ; il  prit  en  troi- 
fieme  Noces  Marie  de  Cleves  , fille 
du  Duc.  Adolphe  Premier, & de  Ma- 
rie feeur  de  Philippe  Duc  deBourgo-- 
gne.  Ce  Mariage  fe  fit  l’an  1440.  le 
Duc  Charles  étant  dé.ja  avancé  en 
âge,  au  retour  de  fa  prifon.  Il  en  eut 
pourtant  un  Prince,  & deux  Princef- 
fes,  une  defqnelles  fut  Vicomtefle  de 
Narbonne  , & l’autre  fut  Abbeffe  de 
Sainte  Croix  à Poitiers.  Le  Prince  fut 
Louis,  qui  fut  Roy  de  France , apres 
la  mort  de  Charles  VIII.  l’an  1498. 

Le  Roy  Louis  XII.  naquit  à Blois 
Tan  1462.  & l’an  147 6.  étant  encor 
mineur.  Le  Roy  Louis  XL  qui  étoic 
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fôn  Parrin  , & qui  n’aimoit  pas  les 
Princes  de  fon  fang  luy  fit  époufer 
Jeanne  fa  fille, [la  croyant  incapable 
d’avoir  des  enfans.  Pour  cette  eau- 
fe,  Lolîis  étant  parvenu  à la  Courons 
ne,  fit  difloudre  ce  Mariage  , ôc  prit 
Anne  de  Bretagne  veuve  de  Charles 
VIII.  l’an  14 99.  Peu  apres  il  con- 
quit le  Duché  de  Milan  , & la  Sei- 
gneurie de  Genes?  & avec  le  tems,  il 
fit  un  accord  avec  Ferdinand  Roy 
d’Aragon  pour  conquérir  de  con- 
cert le  Royaume  de  Naples,&  Payant 
conquis , les  Efpagnols  firent  naître 
des  difficultez  fur  les  limites  de  leut 
partage,  & il  fut  c halle  de  fa  part.  Il 
ne  conferva  pas  aulïile  Milanois,  qui 
fut  enfin  reconquis  par  fon  fuccef- 
feur,  & peu  apres  il  pafia  au  pouvoir 
de  Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagne  , les 
fuccefleurs  de  qui  le  poifedent  enco- 
ure. Il  fitaufïi  une  ligue  avec  l’Em- 
pereur , le  Pape,  & le  Roy  d’Efpagne 
contre  les  Vénitiens  , & fa  vidoire 
luy  acquit  l’inimitié  de  fes  confede- 
rez  i le  Pape  l’excommunia  , fit  ligue 
avec  plufieurs  autres  Potentats  > qui 
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le  chafferent  d’Italie  , & en  même 
tems  , Jean  d’Albret  Ton  patent  .fut 
chaflé  de  Ton  Royaume  de  Navarre, 
feulement  parce  qu’il  êtoic  fon  amy. 
Enfin  il  mourut  le  premier  jour  de 
Janvier  l’an  1515.  lorfqu’ilfe  prepa- 
roit  a vanger  les  injures  qu’on  luy 
avoit  faites.  11  nêcoit  pourtant  pas 
vindicatif;  car  ayant  receu  beaucoup 
de  déplaifir  des  courtifans  de  fes 
Predecefleurs,  & ceux  qui  àvoyent 
été  compagnons  de  fes  maux  , le 
priant  de  s’en  vanger;  il  dit , qvil 
tic  [croit  pas  feant  qu'un  Roy  de  Fran- 
ce vangeaft  les  injures  faites  à un  Duc 
dQrleans . Ce  grince  n’eut  point 
d’enfant  de  Jeanne  de  France  fa  pre- 
mière femme,  ni  de  Marie  d’Angle- 
terre la  troifiéme  , & ne  laiffa  que 
deux  Princefles  d’Anne  de  Bretagne, 
qui  fut  la  fécondé.  Ces  Princefies 
furent  mariées , fçavoirRenée  à ‘Her- 
cules 1 1.  Duc  de  Ferrare,  & Claude 
à François  de  Valois  Duc  d’Angou- 
léme,  qui  luy  fucceda  à la  Couron- 
ne. 

Le  Roy  François  Premier  , qui 

étoit 
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êtoit  Duc  d’AngouIéme , avant  fou 
avenement  à la  couronne  , fut  fuc- 
cefleur  légitimé  de  Louis  XII.  fon 
beau  pere , prit  les  rênes  de  l’Etat 
l’an  1515.  le  vingt  & unième  de  fon 
âge.  L’efperance  que  fes  vertus  don- 
I nerent  aux  François  de  la  félicité  de  i 
fon  régné  , diminua  de  beaucoup  la 
douleur , que  tout  le  Royaume  eut 
de  la  mort  de  fon  predecefleur , qui 
avoir  juftement  acquis  le  titre  de 
1 Pere  du  peuple.  Nôtre  François  êtoit 
fils  de  Charles, petit  fils  de  Jean  Char- 

iles  , & arriére  petit  fils  de  Louis  de 
France  Duc  d’Orléans,  qui  fut  tué 
dans  les  rues  de  Paris  par  ordre  de 
Jean  Duc  de  Bourgogne. 

Jean  d’Orléans  Comte  d’Angou- 
léme  &de  Perigort,  troifiéme  fils  de 
Louis  de  France  , & de  Valentirie  de 
Milan,  naquit  le  6.  de  Juin  l’an  1404. 

& n’avoit  que  trois  ans  quand  fon 
Pere  mourut.  Lorfqu’il  en  eut  neuf, 
il  fut  donné  en  oftagc  au  Roy  d’An- 
gleterre, pour  afllirance  du  payement 
de  cent  mille  efcus  que  le  Duc  Char- 
les fon  frere,  luy  avoit  promis  pour 
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le  payement  de larmee,  qu’il  envoya 
à leur  fecours  contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Il  demeura  trente  trois  ans 
en  Angleterre  > & y employa  fi  bien 
le  rems  , qu’il  devint  fi  fçavant  , fi 
pieux,  & fi  fage,  qu’il  fut  élu  Pape,  au 
Concile  de  Balle  ; mais  il  refufa  la 
thiare.  A fon  retour  d’Angleterre, 
l’an  1449*  11  époufa  Marguerite  fille 
d’Alain  Vicomte  de  Rohan,  & en  eut 
trois  enfans.  Mais  Charles  feul  eft 
confiderable  en  cet  endroit.  Ce  Prin- 
ce navoit  que  huit  ans  lorfque  fon 
Pere  mourut,  celuy  de  nôtre  falut 
14(57.  11  fut  élevé  à la  Coupdu  Roy 
Louis  XI.  & il  raccompagna  aux 
guerres  qu’il  fit  apres  la  mort  du  der- 
nier Duc  de  Bourgogne.  Alors  Ma- 
rie heritiere  de  ce  Duc  luy  fut  offer- 
te en  mariage  ; mais  le  Roy , qui  ne 
vouloit  pas  que  les  Princes  de  fon 
fang  fuCent  fi  puiffatis  , luy  envia 
cette  fortune,  & ne  permit  pas  qu’ii 
répoufaft  J’an  1 477.  Un  an  apres  il 
prit  en  mariage  Loüife  fille  de  Phi- 
lippes  Duc  de  Savoye  , en  eut  Fran- 
çois & Marguerite.  Puis  il  mourut 
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en  Tâge  de  trente  fept  ans , celuy  de 
nôtre  falut  1495.  ayant  prié  par  foa 
teftament  le  Rjby  Charles  VIII.  & 
Louis  Duc  d’Orléans  d’avoir  foin  de 
fes  enfans. 

François  fils  de  Charles  > & de 
Loüife  de  Savoye  naquit  le  12.  de 
Septembre  fan  1494  & dabord  qu’il 
fut  forty  de  fon  enfonce , il  fut  con- 
duit à la  Cour,  où  il  fiança  Claude  de 
France  fille  ainée  du  Roy  l’an  1506. 
Cette  Princeffe  avoit  été  promife  à 
Charles  d’Auftriche  , qui  fut  par  a* 
près  Empereur.  Mais  le  Roy  n’ayant 
point  de  fils , les  Etats  du  Royaume 
le  fupplierent  de  donner  fa  fille  ai- 
née à fon  fuccelfeur.  En  effet  ce  ma- 
riage fut  comommé  le  18.  jour  de 
May  l’an  1514.  & futbeny  de  la  naif- 
fance  de  trois  Princçlfes.  François 
étant  parvenu  à la  Couronne,  prit  le 
Nom  de  Duc  de  Milan.  Alors  les 
Princes  voifins  fe  liguèrent  pour  em- 
pêcher que  ce  Roy  ne  fe  faifit  de  ce 
beau  Duché.  Mais  leurs  efforts  fu- 
rent vains.  Il  paffa  les  Alpes  en  dé- 
pit des  Sui'ffes,  qui avoyeni  promis 
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de  luy  en  boucher  les  partages.  Peu 
apres  il  gagna  fureuxà  Marignan,  la 
furieufe  bataille  qui  dura  deux  jours 
l’an  mil  cinq  cent  & quinze.  Le  gain 
de  cette  bataille  luy  acquit  tout  cet 
illuftre  Duché.  Mais  après  la  mort 
de  l’Empereur  Maximilien  premier  > 
il  fe  rendit  compétiteur  de  Charles 
d’Auftriche  Roy  d’Efpagne,  & l’ambi- 
tion que  ces  deux  Princes  eurent  de 
porter  la  couronne  Impériale  , les 
rendit  ennemis  mortels  l’un  de  l’au- 
tre. En  effet  leur  guerre  commença 
peu  apres  ; & Charles  fut  plus  heu- 
reux que  luy  en  une  infinité  de  ren- 
contres , mais  particulièrement  à 
Pavie , où  François  fut  pris  prifôn- 
nier  & conduit  en  Efpagne.  Ce  fut  là 
qu’il  connut  quec’eft  un  grand  mal- 
heur que  d’être  entre  les  mains  de  fes 
ennemis.  On  luy  demanda  une  ran- 
çon fi  excertive , qu’il  fe  refol  ut  de 
mourir  en  prifon  plütoft  que  d’y  con- 
fentir.  Enfin  on  en  vint  à des  condi- 
tions moins  infuportables , & il  re- 
tourna en  France,  laiflant  deux  de 
fes  fils  en  oftage  l’an  mil  cinq  cent 
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vingt*  fept.  François  étant  prifonnier 
toute  1 Europe  craignit  la  fervitude; 
on  fit  des  ligues  , qui  éclatèrent  d’a- 
bord qu’il  fut  en  liberté,  & la  guerre 
fe  raluma.  Rome  fut  prife  & pillée , 
le  Pape  Clement  feptiéme  fut  affiegé 
dans  le  chateau  de  Saint  Ange  , & 
contraint  de  payer  quatre  cent  mille 
écus  de  .rançon  à Philibert  de  Cha*» 
Ions  Prince  d’Orange  Lieutenant  ge- 
neral de  TEmpereur.  Le  Roy  prit  ce 
malheur  du  Pape  , pour  un  jufte  fu- 
jet  de  reprendre  les  armes,&. envoya 
en  Italie  Odet  de  Foix  Seigneur  de 
Lautrec  pour  le  fecourir.  Ce  Prince  • 
pafla  plus  outre , & aflfiegea  Naples , 
mais  fon  armée  y périt  de  pefte , & il 
tint  compagnie  à un  bon  nombre 
d’honnêtes  gens  > qui  moururent  à 
cette  entreprife.  Cette  guerre  fut 
fui  vie  d’une  paix  faite  à Cambray,où 
la  délivrance  des  fils  de  François  fut 
accordée,  & ce  Roy  epoufa Eleonor 
fœur  de  l’Empereur  Tan  mil  cinq  cent 
trente.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Le  Roy  ne  pouvoit  pas 
digererles  rudes  conditions  destrai- 
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tez  de  Madrid  & de  Cambray,  fe 
fortifia  d’aliances,  reprit  les  armes  > 
dépouilla  le  Duc  de  Savoy  e de  la  plu» 
grande  partie  de  {es  Eftats , gagna  la 
bataille  de  Cerifoles  , perdit  quel- 
ques place»  & enfin  ce  Roy  mourut 
en  paix , le  dernier  jour  de  Mars  l’an 
mil  cinq  cent  quarante-fept.  Ce  Roy 
qui  mérita  le  nom  de  grand  # de  clé- 
ment, & de  pere  & reftaurateur  des 
Lettres  en  France,  ne  iaifla  point 
d’enfant  de  fa  derniere  femme,  & de 
la  première  » il  eut  François , Char- 
les, & Henry,  Louife»Charlote,  Ma- 
delaine,  & Marguerite.  Les  deux 
premiers  de'  ces  Princes  moururent 
dans,  le  célibat,  & les  deux  premiè- 
res Princefles  moururent  en  leur  en- 
fance. Les  deux  autres  furent  ma- 
riées» Madelaineà  Jacques  cinquiè- 
me Roy  d’Ecoflfe  » & Marguerite  à 
Emanuel  Philibert  Duc  de  Savoye,  & 
Henri  fucceda  au  Roy  fon  pere. 

Le  Roy  Henri  fécond  fucceda  à 
fon  pere  le  jour  de  fa  naifiance , qui 
étoit  le  dernier  jour  du  mois  . de 
Mars  Tan  mil  cinq  cent  quarante-  fept* 
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crantage  de  vingt- huit  ans , car  il  ê- 
toit  né  le  même  jour  l’an  mil  cinq 
cent  dix- hui r.  Ce  Prince  ne  fut  pas 
moins  ennemy  de  l’Empereur  Char- 
les, que  le  Roy  Ton  pere,  & les  occa- 
fions  qu*il  eut  de  pourfuivre  la  guer- 
re furent  confiderables.  Il  envoya 
un^mbafifadeur  à fa  Majefté  Impé- 
riale , pourluy  demander  la  confir- 
mation de  la  paix , lequel  témoigna: 
' une  grande  froideur  fur  cette  propo- 
rtion. Le  Pape  Jules  troifiéme  & 
PEmpereur  attaquèrent  Odavian 
Farnefe  Duc  de  Parme , & ce  Roy  en 
prit  la  défenfe.  Le  même  Empereur 
prit  les  armes  contre  Maurice  Eîe- 
deur  de  Saxe , & Henri  le  vint  fecoti- 
rir.  Ce  fecours  obligea  fa  Majefté 
Impériale  de  donner  la  paix  à TAlle- 
magne,  & pour  fe  vanger  du  Roy* 
de  France,  il  afifiegea  Mets.  Le  fie- 
ge  fut  rude , mais  bien  attaqué , 
mieux  défendu.  L’Empereur  leva  le 
fîege , & ayant  dit , que  la  fortune 
aimoit  plus  les  jeunes,  que  les  vieux, 
il  laifla  à Philippe  fbn  fils  , le  foin  de 

mettre  le  Roy  de  France  à laraifom 
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Philippe  fut  plus  heureux  que  fon  pe- 
* re  contre  le  Roy  Henri  fécond.  Il 
gagna  les  batailles  de  Saine  Quentin 
& de  Graveîine , & obligea  ce  Roy  à 
une  paix  de  favantageufe.  Par  le  trai- 
• té  de  paix  , le  Roy  donna  Ifabelle  fa 
fille  ainée  an  Roy  Philippe , & pen- 
dant les  réjoüiffances  > ce  brave  Roy 
futbleffé  dans  l’œil  gauche,  par  le 
Comte  de  Montgomery  qui  rompit 
la  lance  contre  fi  Majefté  au  Tour- 
noy.  Le  Roy  mourut  de  cette  bleflu- 
re  le  dixiéme  jour  de  Juillet  Tan  mil 
cinq  cent  cinquante-neuf,  le  quarante 
& unième  de  fon  âge.  Ce  Roy  qui 
étoit  digne  de  regner  un  fiecle,  pour 
avoir  été  le  prote&eur  des  Vaillans 
&desSavans,  époufa  Catherine  de 
Medicis  fille  unique  de  Laurent  Duc 
d’Urbin  , qui  luy  fut  promife  lorfque 
le  Pape  Clcment  feptiéme  & le  Roy 
François  premier  s’affemblerent  à 
Marfeille  l’an  mil  cinq  cent  trente- 
trois.  Cette  Dame  fut  mere  de  plu- 
fieurs  enfans,  trois  defquels  regne- 
ren*  l’un  apres  l’autre  , comme  nous 
dirons  en  la  fuite  de  cedifcours.  Les 
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cnfans  du  Roy  Henri  fécond  & de 
Catherine  de  Medicis  furent  Fran- 
çois , Charles , Henri,  & François  , 
Elifabeth,  Claude,  Marguerite,  Vi- 
doire  & Jeanne.  Ces  deux  derniè- 
res Princefles  moururent  au  berceau. 
Louis  mourut  en  l’âge  de  deux  ans, 
& tous  les  autres  parvinrent  à 1 âge 
viril.  LesPrincefles  furent  mariées, 
favoir  Elifabeth  à Philippe  fécond 
Roy  d’Efpagne , qui  la  voulut  avoir 
étant  veuf  de  Marie  Reyne  d’Angle- 
terre , bien  quelle  eût  été  promife à 
Charles  Prince  d’Efpagne  fon  fils. 
Claude  fut  donnée  en  mariage  à 
Charles  T roifiéme  Duc  de  Lorraine , 
n’êtant  âgée  que  d’onze  à douze  ans, 
celuy  de  nôtre  Salut  mil  cinq  cent- 
cinquante- huit  , & mourut  l’an  mil 
cinq  cent  feptante  cinq  , le  vingt- 
huitième  de  fon  âge.  Marguerite  qui 
naquit  le  quatorzième  de  May  l’an 
mil  cinq  cent  cinquante- deux,  épou- 
fa  Henri  Roy  de  Navarre  l’an  mil 
cinq  cent  feptante-deux,  & à fes  nop- 
cesle  Roy  fon  frere  fit  maflacrer  non 
feulement  les  Huguenots  , qui 
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avoienc accompagné  le  Navarrois,  & 
qui  étoient  à Paris  par  curiofité;  mais 
auffi  près  de  cenr  mille  autres  inno- 
;cens.  Nous  dirons  ailleurs. que  çe 
mariage  fut  fans  concorde  & fans 
enfans & Lcy  je  vas  parler  des  fils.de 
ce  Roy,. 

Le  filsaîné  du  Roy  Henri  (econd 
fut  François,  qui  naquit  le  vingtiè- 
me de  Janvier  l'aamil  cinq  cent  qua>- 
rante-trois,  & quinze  ans  apres  le  -ri 
dix-neuvième  jour  d-Avril  il  époufa 
Marie  Stuard  Reyne  d’Ecoffe  , qui 
lüy  apporta  ce  Royaume  en  dot, 
Gette  Princelîè  étoit  fille  unique  de 
Jacques  cinquième  de  ce  nom  Roy 
d’Ecofle,  & de  Marie  de  Lorraine 
fille  de  Claude  Duc  de  Guife.  Cette 
proximité  de  fang,  & ramifié  que  Ta* 
Reyne  avoit  pour  fes  coufiiis,  leur  en- 
flèrent tellement]  Je  courage , qu’ils* 
prétendirent  marcher  du.  pair  avec 
les  Princes  du  fang , & quelques-uns 
crurent,  qu’ils. les. vouloient  précé- 
der. Ceft  delà,  que  naquit  l’inimitié 
de  ces  deux  grandes  Maifons  , & ceç- 
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Jeux.  Une  partie  des  Princes  de  la 
Maifon  Royale  Te  voyant  privez  de 
tous  les  honneurs  qui  étoient  dûs  à 
leur  rang,au(fi'bien  que  !e  Connétable 
de  Montmorency  , le  declarerentf  n— 
nemisdesGuifes  j lefquels  armez  de 
Talithorrcé  Rôyaîe  mirent  les  autres 
dans  un  extrême  dànger.Enfin>ceRoy 
qui  avoit  été  couronné  le  iS.du  mois 
de  Septembre  l’an  mil  cinq  cent  cin- 
quante-neuf, mourut  le  vingt-cin- 
quième de  Décembre  l'an  mil  cinq 
cent  foixante,  ayant  régné  dix-fept 
mois  & vingt-cinq  jours, & vécu  près 
de  dix-fept  ans.  Apres  cette  mort  la 
Reyne  Marie  fe  retira  en  fon  Royau- 
me d’Ecofle,  où  elle  fut  malhéureule 
en  tout,  (mon  qu'elle  laiiTiriïn  fils  de 
qui  la  pofterité  régné  prefentement 
dans  toute  la  grande  Bretagne.  Le 
Roy  François  eut  pour  fu-ccefleur  à 
là  Couronne  Charles  fon  frere  pui& 
né , comme  nous  allons  voir. 

Charles  neuvième  de  ce  nom, 
Roy  de  France  fut  fils  du  Roy  Hen- 
ri fécond’,  & de  Catherine  de  Médi- 
as,, naquit  le  fcpticme  jour  dé  Juih. 
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Tan  mil  cinq  cent  cinquante , & fuc- 
ceda  à Ton  frere  fur  la  fin  de  Tan  mil 
cinq  cent  foixante.  Tellement  qu’il 
étoit  encore  mineur,  en  un  tems 
auquel  le  Royaume  étoit  dans  une 
extrême  confufion  , à caufe  de  la 
Reforme  qui  s’êtoit  introduite  en 
France  peu  auparavant , & y prenoit 
un  accroiflement  incroyable.  Les 
Eftats  donc,  qui.  étoient  alors  aflTem- 
blez  à Orléans , déclarèrent  la  Rey- 
neMere  Regente  du  Royaume,  & 
Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Navar- 
re, Lieutenant  General  de  fa  Majefté 
dans  toute  la  France.  Tout  le  régné 
de  ce  Prince  fut. malheureux , parce 
que  les  peuples  amis  de  nouveauté , 
prenoient  les  armes  à tout  moment 
îbus  divers  prétextes , & particuliè- 
rement fous  celuy  de  la  Religion.  Le 
Roy  fut  pourtant  vi&orieux,  & ga- 
gna les  batailles  de  Dreux,  de  Saint 
D ’nis,  de  ]arnac,  & de  Moncontour. 
Mais  les  Huguenots  conduits  par  le 
Roy  de  Navarre , & par  l’Amiral  de 
Chatillon,  reprenoient  leurs  forces 
comme  par  miracle > & devenoienc 
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tous  les  jours  plus  formidables. 
Pour  cette  caufe  le  Roy  , qui  crut  la 
ruine  des  Huguenots  impoflible  par 
la  force  des  armes  , feignit  de  les 
aimer , & de  fe  vouloir  fervir  d’eux. 
Il  fit  donc  le  mariage  de  fa  foeur  Mar- 
guerite avec  Henri  Roy  de  Navarre, 
& fit  égorger  tous  fes  amis  fan  mil 
cinq  cent  feptante-deux  , la  veille  de 
Saint  Barthélémy.  Cela  fait,  il  vou- 
lut exterminer  le  refte,  mais  la  mort 
qui  le  mit  au  cercueil  le  trentième 
jour  de  May  l’an  mil  cinq  cent  feptan- 
te- quatre  , l’obligea  d’en  laifier  le 
foin  à fon  Succefteur  : Ce  Prince, 
qui  auroit  pu  paffer  pour  grand  Roy 
s’il  eut  régné  en  un  meilleur  tems,ne 
régna  que  tréze  ans  , cinq  mois  & 
& vingt  fix  jours  ; vécut  vingt-jrois 
ans  onze  mois  & quatre  jours , épou- 
fa  Elifabeth  d’Auftriche  fille  de  l’Em- 
pereur Maximilien  fécond,  de  laquel- 
le il  n’eut  qu’une  fille,  qui  mourut  â- 
gée  de  fix  ans.  Ce  Prince  mourut 
d’une  étrange  façon,  car  il  verfa  fou 
fang  par  tous  les  conduits  de  fon 
corps,  peut-être  parce  qu’il  enavoijt 


230  Généalogie 

verfé  une  incroyable  quantité  dé  ce* 
Iuy  de  Tes  fujets.  Sa  veuve  fe  retira 
à Vienne  en  Auftriche  > où  elle  vé- 
cut exemplairement , fans  vouloir  é* 
coûter  ceux  qui  la  recherchèrent  en 
mariage , & mourut  en  l’âge  detren* 
te-huitans  , celuy  de  nôtre  Salut  mil 
cinq  cent  quatre-vingt  douze. 

Charles  neuvième  mourant  de* 
clara  Ia  Reyne  fa  mere  llegehte  dé 
fon  Eftat , jufqu’au  retour  du  Roy 
de  Pologne  fon  frere,  q#ai  étoit  fon  le* 
gitime  fucceffeur.  Henri  donc  troi* 
fiéme  de  ce  nom,  qui  naquit  le  19.. 
de  Septembre  Tan  mil  cinq  cent  cin* 
quante-un  ; & qui  dans  fa  tendre  jeu-  - 
nefie  fut  General  des  Armées  du  Roy 
fon  frere,  auroitété  eftimé  tres-di*- 
gne  de  regner , s’il  n’eût  jamais  ré- 
gné. Il  gagna  des  batailles  en  Page 
de  dix-iept  ans,  & fa  vertu  fit  tant  dé 
bruit , qu’il  fut  éleu  Roy  de  Pologne 
Pan  mil  cinq  centr  feptante-trois. 
Mais  à-peine  avoit- il  régné  fix  mois* 
en  ce  pais- là , qu’il  apprit  que  fon 
frere  lùy  avoit  fait  place , & que  la 
France  avoit  befoin  de  fa  valeur 
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de  fa  prudence.  Alors  il  fe  mit  en 
chemin,  & partant  par  Vienne,  il  y 
receut  des  honneurs  extraordinaires 
de  l'Empereur  Maximilien  fécond  , 
qui  luy  donna  au(Ti  d'excellens  cotr- 
feils  touchant  Fadminiftration  de  fes. 
Eftats.  De  Vienne  il  alla  à Venife, 
où  il  receut  les  memes  honneurs  dli 
Sénat  & les  memes  inftruétions  dii 
Chef  de  cette  incomparable  Répu- 
blique. Mais  les  foins  que  ces  Prin- 
ces eurent  de  l’avertir  de  ce  quié- 
toit  neceflâire  au  repos  de  la  France, 
ne  pût  pas  être  mis  en.  pratique , ou 
parceque  lès  ennemis  de  ce  jeune 
Roy,  le  voulurent  déthrôner  , ou 
parceque  Dieu  voulait  châtier  les  ex- 
cez  de  ce  grand  Royaume.  Enfin,. 
Henri  fut  fi  malheureux  que  l'on  re* 
gardoit  fes  meilleures  avions  com- 
me des  crimes.  Au  dire  de  fes  en- 
nemis fa  dévotion  étoit  une  pure  hy- 
pocrifiè,  fà  prudence  une  diflîmulâ- 
tion , & fà  pieté  une  faineantife  : 
Ses  ennemis  le  chpiTerent  du  Louvre, 
& s’il  ne  les  eut  prévenus , ils  i’au- 
roientfait  rafer  , & mourir  dans  un 
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Monaftere.  Enfin  ce  pauvre  Prince 
voyant  fa  perte  alfeurée , fit  mourir 
le  Chef  de  fes  adverfaires  , appela  le 
Roy  de  Navarre  à fon  fecours,  prit 
une  getiereufe  refolution  de  con- 
traindre les  rebelles  à l’obeiflance,  & 
affiegea  Paris.  Mais  les  prédications 
impies  & feditieufes , animèrent  tel- 
lement un  jeune  Moine  Jacobin,  qu’il 
l’alla  tuer  entre  fes  gardes , dans  fon 
campa  Saint  Cloud.  Ce  parricide 
fut  commis  le  premier  jour  du  mois 
d’Aouft  l’an  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt  neuf,  & en  ce  Prince  s’acheva 
3a  branche  d’Orléans,  qui  étoit  une 
partie  de  celle  de  Valois.  Le  Roy 
Henri  troifiéme  avoit  époufé  Loui- 
fe  de  Lorraine  , fille  de  Nicolas  Duc 
de  Mercœur,  Marquis  de  Nomeny, 
& Comte  de  Vaudemont  deux  jours 
apres  fon  facre , au  mois  de  Février 
l’an  mil  cinq  cent  feptante-cinq.  Ce 
mariage  fut  ftcrile  , & quelques  Hi- 
fîoriens  difent  que  ce  fut  parceque 
le  Roy  s’étoit  rendu  incapable  d’en- 
gendrer, par  les  excez  qu’il  avoit 
faits  à Venife.  La  Reyne  Louife  fie 
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tout  ce  qu’on  pouvoir  efperer  de  fa 
vertu  , pour  faire  punir  les  compli- 
ces de  l’affaflînat  du  Roy  Ton  mary. 
Mais  le  malheur  du  tems  ne  permit 
pas  , que  Ton  defir  obtint  fon  effet. 
Enfin  elle  mourut  d’hydropifîe  à 
Moulins  en  Bourbonnois,l*an  mil  fix 
cent  & un,  le  quaranre-feptiéme  de 
fon  âge  , douze  ans  apres  la  mort  de 
fon  mary,  qui  n’en  vécut  que  tren- 
te-huit, & en  régna  quinze.  Les 
principales  adions  de  ce  Roy  furent 
l’inftitution  de  l’Ordre  du  Saint  Ef- 
pait  l’an  mil  cinq  cent  feptante-huit, 
& celle  de  fon  heritier  qui  fut  confor* 
meàlaLoyde  l’Eftat,  l’an  mil  cinq 
cent  quatrevingt-neuf.  Ce  Prince  eut 
pour  fuccefleur  Henri  Roy  de  Navar- 
re, qui  étant  Roy  de  France  fit  tant 
de  glorieufes  adions  en  tems  de  paix, 
& en  tems  de  guerre,  qu’il  mérita  le 
glorieux  fu: nom  de  Grand,  & d’in- 
comparable en  clemence  & en 
magnanimité. 
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J)e  U Branche  de  Bourton * 

LE  Roy  Henri  quatrième,  qui  fuo 
céda  à Henri  de  Valois , & qui  fut 
le  premier  de  fa  branche  étoit  de  la 
Maifon  de  Bourbon , & décendoit 
en  droite  ftgne  mafculine  du  Roy 
Saint  Louis , qui  mourut  en  Afri- 
que le  vingt- cinquième  d’AouftPatï 
mil  deux  cent  feptantc.  Ce  Saint 
Roy  eut  plufieurs  en  fans , & entre 
autres  Philippe  & Robert.  Du  pre- 
mier décendirent  tous  les  Rois  quf 
regnerent  en  France  jufqu’à  la  mort 
de  Henri  troifiéme,  & du  fécond  efl: 
dècenduë  la  branche  qui  régné  au- 
jourd'hui 

Robert  de  France  Comte  de  Cler- 
mont , fils  du  Roy  Louis  neuvième 
& de  Marguerite  de  Beranger,  épou- 
!â  Beatrix  fille  unique  & heritiere  de 
Jean  de  Bourgogne  , Prince  du  fang 
de  France  , laquelle  luy  porta  en  dot 
les  Seigneuries  de  Bourbon,  de  Cha- 
xolois  &de  Saint Juft.  Cette  Damé 
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fut  mere  de  fept  enfans  : mais  je  ne 
parleray  iey  que  de  Louis  fon  fils  aî- 
né. Louis  Comte  de  Clermont  & 
delà  Marche  fucceda  à fon  pere  Tan. 
mil  trois  cent  dix-fept.  Il  avoit  déjà 
donné  des  preuves  d’une  vertu  hé- 
roïque , avant  la  mort  de  fon  pere  ; 
& avoit  époufé  Marie  fille  de  Jean 
Comte  de  Hainaut,  l’an  mil  trois  cent 
onze.  Peu  apres  il  accompagna  le 
Roy  Philippe  le  Bel , & fes  enfans 
apresîuy,  aux  guerres  qu’ils  firent  r 
& lorfque  Philippe  de  Valois  gagna 
la  bataille  de  Mont-CafTel , il  fe  di- 
stingua avec  tant  de  valeur,  & de 
hardïefle,  qu’à  fon  retour,  ce  Roy  é- 
rigea  la  Baronnie  de  Bourbon  en  Du- 
ché , & pairie,  & le  couronna  de  fa 
main  d’une  Couronne  Ducale  , l’an 
mil  trois  cent  vingt-neuf.  Xe  maria- 
ge du  Duc  Louis  fut  beny  de^  fept 
enfans.  Mais  à mon  ordinaire , je  ne 
parleray  icy  que  de  Jacques  Comte 
de  Ponthieu,  de  quîdécend  labran- 
' che  Royale  qui  régné  pre fente- 
ment.. 

Jacques  Comte  de  Ponthieu  & de 
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la  Marche  fils  de  Louis  Duc  de 
Bourbon  & de  Marie  Comtefle  de 
Hainaut  fut  plus  heureux  que  fon 
frère  aine,  en  ce  que  fa  branche  a été 
continuée  jufqu’en  nos  jours  > qu’el- 
le efl  montée  fur  le  Trône,  & qu’el- 
le régné  avec  une  gloire  fans  pareil- 
le. Jacques  fut  infeparable  du  Roy 
Jean , & à la  bataille  de  Poitiers 
ayant  fait  tous  les  efforts  qu’il  pou- 
voir efperer  d’un  Prince  de  fa  naiflan- 
ce,  pour  le  fauver  , il  fut  pris  avec 
luy  & conduit  en  Angleterre.  Ce 
Prince  ayant  été  mis  en  liberté,  il  fut 
fait  Connétable  de  France,  & ayant 
donné  bataille  à des  gens  ramàflez , 
qui  faifoient  un  horrible  dégaft  en 
Foreft , il  fut  tué  le  fixiéme  jour  d’A- 
vril  1 an  mil  trois  cent  foixante  & un. 
Tellement  qu’il  fut  blefle  à la  pre- 
mière bataille  où  il  fe  trouva,  fut 
pris  à la  fécondé , & tué  à la  troifîé- 
me.  Jacques  fut  mary  de  Jeanne  » 
que  quelques  uns  nomment  Com- 
tefle de  Chatillon  , & d’autres  Com- 
tefle de  Saint  Paul , & en  eut  entre 
autres  enfans  Jean  de  Bourbon 
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Comte  de  la  Marche , de  Caftres , & 
de  Vandofme. 

Jean  de  Bourbon  fils  puifné  de 
Jacques  Connétable  de  France , ac- 
compagna Bertrand  du  Guefdin 
Connétable  de  France , lorfque  par 
le  commandement  du  Roy  Charles 
cinquième  , il  alla  vanger  Blanche  de 
Bourbon  fa  coufine,  fur  le  Roy  Pier- 
re furnommé  le  Cruel.  En  cette  ex- 
pédition il  fe  comporta  en  Prince  de 
la  Maifon  de  France.  Quelques  tems 
apres,  il  fe  treuva  à la  bataille  de 
Rofebeque  , que  Charles  fixiéme 
gagna  fur  les  Flamans,  & y fit  des 
merveilles.  Enfin  il  pafla  en  Hongrie 
avec  Jean  Duc  de  Bourgogne  , & fut 
pris  à la  bataille  de  Nicopolis  ; mais 
il  fe  racheta , & mourut  chez  luy  fur 
la  fin  de  Fan  mil  quatre  centnonante- 
fix.  Ce  Prince  époufa  Catherine  fil- 
le de  Jean  Comte  de  Vandofme,  & 
par  ce  mariage , les  Comtez  de  Van- 
dofme & de  Caftres  entrèrent  dans 
(a  Maifon.  Ce  mariage  fut  célébré 
l’an  mil  trois  cent  foixante-quatre, 
& diffout  par  la  mort  du  Comte  Jean 
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fan  mil  trois  cent  nouante  fix.  Ce 
Prince &v  Catherine  de  Vandofme  fa 
femme"  eurent  fi x enfans  » fçavoir 
trois  Princes  & trois  Pria  certes.  L’ai- 
tié  des  Princes  fut  Jacques  de  Bour- 
bon , qui  époufa  en  premières  nopces 
Beatrix  fille  de  Charles  troifieme 
Roy  de  Navarre  , & n’en  eut  qu’une 
Princefle.  Son  fécond  mariage  fut 
malheureux;  Car  il  époufa  Jeanne 
fécondé  de  ce  nom  Reyne  de  Na- 
ples , qui  le  traita  fi  mal , qu’il  qui  ta 
fa femme  8c  fes  Ertats,  Ôc  prie  l’habit 
de  Cordelier  à Befançon,  où  il 
mourut  l’an  mil  quatre  cent  trente- 
huit. 

Louis  de  Bourbon  fils  de  Jean  8c 
de  Catherine  de  Vandofme , fucceda 
à fa  mere  en  cette  Comté , 8c  fut  he- 
ritier des  vertus  de  fon  pere.  Il  fut 
envoyé  en  Angleterre , pour  parler 
d’accord  avec  le  Roy  Henri  cinquiè- 
me, 8c  fa  négociation  n’ayant  pas 
obtenu  l’effet  qu’il  efperoit,  il  retour- 
na en  France,  8c  fe  trouva  à la  batail- 
le d’Azincour , où  il  fut  fait  prison- 
nier combataut  au  premier  rang.  Sa 
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prifon  fut  longue  & rude  ; mais  enfin 
il  fut  mis  en  liberté , & rendit  de  fi- 
gnalez  fervices  au  Roy  Charles  fep- 
tiéme,  en  recompenfe  defquels  ce 
Roy  luy  donna  le  Comté  de  Char- 
tres. 11  fervit  utilement  au  fiege 
d’Orléans  , & accompagna  le  Roy 
quand  il  fut  facré  à Reims.  Il  fut 
pourvu  du  Gouvernement  de  Picar- 
die , offrit  au  Duc  de  Bourgogne  de 
vuider  l’interet  de  tous  au  péril  de 
leurs  perfonnes , & aflifta  au  Traité 
d’Arras,  où  ce  Duc  fut  reconcilié  au 
Roy.  Enfin  il  y eut  peu , ou  point 
doccafion  importance  de  fon  tems  , 
où  il  ne  procurai!  le  bien  du  Roy  , & 
de  l’Eftat.  Et  pour  fes  fervices , il  fut 
élevé  à la  dignité  de  Grand  Maître  de 
France  ; puis  il  mourut  l’an  mil  qua- 
tre cent  quarante  fept.  Ce  Prince  é- 
poufa  Blanche  de  Roucy  l’an  mil 
quatre  cent  quatorze , mais  il  n’en 
eut  point  d'enfant,  & dix  ans  apres 
il  prit  en  mariage  Jeanne,  fille  de  Jean 
de  Monfort,  qui  prit  le  nom  de  Guy 
tréziéme  Sire  de  Laval,  & ce  maria- 
ge fe  fit  à condition , que  ftles  mâles 
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de  la  maifon  de  Laval  décédoient 
fans  enfans  , le  fécond  fils  de  Louis 
en  poffederoit  les  terres , & efcarte- 
leroit les  armes  de  Laval,  avec  celles 
de  Bourbon.  Mais  il  n’eut  que 
deux  fils  de  cette  Dame,  & Jean 
feul  continua  la  décendance , fon  fre- 
re  étant  mort  au  berceau. 

Jean  de  Bourbon,  fécond  de  ce 
nom  Comte  de  Vandofme  , mérita 
une  louange  immortelle , en  ce  que 
l’ingratitude  du  Roy  Louis  onzième, 
qui  donna  les  charges  de  Connéta- 
ble , & de  grand  Maître  de  France  à 
des  perfonnes,  qui  n’êtoient  ni  de  fa 
condition,  ni  de  fon  mérité,  bien 
qu’elles  euffent  été  données  à fon  bi- 
fayeul , & à fon  pere  ; ni  l’exemple 
des  Princes  de  fa  Maifon  , ne  le  pu- 
rent retirer  du  fervice  de  fa  Majefté. 
En  effet , tous  les  Seigneurs  qui  a- 
voient  été  defapointez  par  ce  même 
Roy , prirent  les  armes  contre  luy  , 
& le  Comte  de  V andofme , qui  avoijc 
autant , ou  plus  de  fujet  qu'aucun  ait- 
’ tre  d’être  mal  content , prit  le  party 
du  Roy  i ôc  le  fervit  à la  bataille  de 
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Mont-Lery.  Peu  apres  il  fut  em- 
ployé  à difliper  l’orage  qui  menaçoit 
laTrance,  lors  qu’Edouard  quatriè- 
me Rojrd’Angleterre  y fut  appelé  pat 
le  Duc  de  Bourgogne,  & eut  tou- 
jours le  même  zele  pour  le  bien  de 
J’Eftat.  11  époufa  libelle  fille  uni- 
que & heritiere  de  Louis  Seigneur  de 
Beau  vau,  de  Champigni,  & de  la' 
Roche- fur-Yon,  Sénéchal  d’Anjou  & 
de  Provence,  l’an  mil  quatre  ceat 
quarante-fix  ; & mourant  l’an  mil 
quatre  cent  feptante-fept , il  laiffo 
deux  fils  qui  partagèrent  fa  Maifori  - 
en  deux  branches.  Ces  Princes  fui- 
rent François  de  Bourbon Comte  de 
Vendofme  & de  Saint  Paul , & Louis 
de  Bourbon  Prince  de  laRoche*fur  - 
Yen  ; de  qui  eît  décenduë  la  branche  ' 
de  Monpenfier. 

François  de  Bourbon  fils  aîné  de 

Jean  Il.Comte  de  Vendofme,  &d’I(k- 

belle  de  Beauvau,  fut  Comte  de  Ven- 
dofme, de  Couverfan*  de  S.  Paul,  de 
Marie , & de  Soiflons , Vicomte  de 
Meaux  , Seigneur  de  Champigni* 
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d’Efpernon  , de  Gravelines  -,  de 
Dunkerque,  de  Han, de  la  Roche, &c. 
Ce  Prince  acquit  une  grande  partie 
de  ces  terres  > par  le  mariage  qu’il  fit 
avec  Marie  de  Luxembourg,- fille  de 
Pierre  Comte  de  Saint  Paul , & 
de  Briene  , & de  Marguerite 

de  Savoye.  Pierre  avoit  été  fait 
Connétable  de  France,  & pofledoic- 
de  grandesSeigneuries  entre  la  Fran- 
ce & le  Païs-bas.  Maisabufant  defon 
pouvoir,  & nourriflfant  la  haine  qui 
êtoit  entre  Loifis  onzième  Roy  de 
France  , & Charles  le  Belliqueux  ‘ 
Duc  de  Bourgogne  , il  en  fut  égale- 
ment hay,  & ayant  été  pris  par  le 
Duc , il  fut  décapité  par  ordre  du 
Roy,  Nôtre  François  prit  le  party 
d’Anne  Duchefle  de  Bourbon,  Re- 
gente  de  France , pendant  la  mino- 
rité du  Roy  Charles  huitième  contre 
Louis  Duc  d’Orléans  ; & ce  même 
Roy , allant  à la  conquête  de  Na- 
ples , il  l’accompagna  , le  fer  vit  bien 
par  tout , & particulièrement  à la 
jouruée  de  Fornove.  Peu  apres  il 
mourut  à Verceil , au  grand  regret 
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du  Roy,  qui  voulut  qu'on  honorait 
fa  fepulcure  comme  s’il  eut  été  foa 
frere.  Cette  mort  avint  le  deuxiè- 
me jour  d’Oétobre  l’an  mil  quatre 
cent  nonante  cinq,  & fon  mariage 
ayant  été  célébré  l’an  mil  quatre'teat 
quatre- vingt- fept , fes  enfans  étoient 
encore  mineurs.  Pour  cette  caufe,  il 
fupplia  le.Roy  par  une  lettre , quil 
luy  plût  de  fervir  de  mary  à fa  fem- 
me, & de  pere  à fes  enfans  ; mais  le 
Roy  qui  les  aimoit,  & qui  leur  aurok 
fait  du  biçn  mourut  trois  ans  apres. 
Toutefois  Marie  fa  femme  eut  bon 
loifîr  d’élever  fes  enfans , car  elle  de- 
meura dans  une  viduité  exemplaire 
cinquante  & un  an , & mourut  celuy 
de  nôtre  Salut  mil  cinq  cent  quaran- 
te-üx.'  Les  enfans  qui  fortirent  de 
ce  mariage,  furent  Louife,  Antoi- 
nette, Jacques,  Louis,  François  & 
Charles.  La  prémiere  de  ces  Pria- 
ceffes  fut  Abbefle  de  Fonte vrault , & 
la  fécondé  fut  femme  de  Claude 
premier  Duc  de  Guife*  Jacques 
mourut  enfant , Louis  fut  Cardinal, 
François  fut  Comte  de  Saint  Paul  d de 
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fie  branche , & Charles  fut  fuccefc 

, feur  de  Ton  pere  au  Comté  de  Ven- 
, dorme. 

, Charles  de  Bourbon  !fil?  aîné  de 
François  Comte  de  Vendofme  & de 
Marie  de  Luxembourg , n’avoit  que 
cinq  ans  lorfque  fpn  pere  mourut. 
Tellement  que  fon  bon  naturel  con- 
tribua beaucoup  àTacquifition  des 
vertus , qui  le  firent  aimer  des  Rois 
Louis  douzième,  & François  pre*/ 
mier.  Louis  eut  foin  de  luy  faire  ap-  ! 
prendre  tous  les  exercices  qui  con- 
viennent aux  perfonnes  de  qualité. 
Auffi  raccompagna-t-il  à la  conquête 
de  Genes,  en  l’âge  de  dix-fept  ans;  & 
en  cet  âge  il  le  déclara  majeur.  Deux 
ans  apres  il  fe  trouva  ave  c le  même 
Roy  à la  bataille  d’Agnadel , où  il  fut 
toujours  proche  de  la  perfonne  de  fa 
Majefté.  François  premier  erigea  le 
' ^ Comté  de  Vendofme  en  Duché,  d'a- 
bord qu’il  fut  parvenu  à la  Couron- 
ne, & fit  nôtre  Charles  fon  Lieute- 
nant General  & Gouverneur  de  la 
ville  de  Paris , de  rifle  de  France,  & 
4es  pais  de  Solfions  * de  Valois,  de 
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Senlis,  & de  Vermandois.  Peu  a- 
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près  il  fut  fait  Gouverneur  de  Picar- 
die , le  Roy  defirant  d’y  avoir  une 
perfonne  d’une  extrême  valeur  , 
d’une  incomparable  fidelité , pour 
l’oppofer  à l'Empereur  & au  Roy 
d’Angleterre.  Enfin,  ni  la  proximité 
de  fang  qui  le  ppuvoit  lier  au  Duc  de 
r Bourbon,  ni  1‘offre  que  les  Grands 
du  Royaume  luy  firent  de  la  Régen- 
ce de  l’Eftat , apres  la  prifon  du  Roÿ, 
. ne  lepurent  rendre  fufpeâ:  ni  au  Roy, 
ni  à Louifede  Savôye  mere  defaMa- 
jefté.  Mais  il  mourut  en  la  fleur  de 
fbn  âge  le*  vingt  cinquième  de  Mars, 
Tan  mil  cinq  cent  trente-hnit.  Ce 
Prince  époufa  Françoife  Duchefle  de 
Beaumont , fille  aînée  de  René  Duc 
d’Alençon , & de  Marguerite  de  Lor- 
^ raine , l’an  mil  cinq  cent  tréze.  Ce 
mariage  fut  beny  de  la  naiflànce  de 
tréze  enfans , favoir  eft  de  fept  Prin- 
ces & de  fix  Princefles.  Quatre  des 
Princeffes  furent  Abbefles.  Marie 
mourut  âgée  de  vingt-trois  ans,  a- 
pres  avoir  été  promife  à Jacques  cin- 
quième Roy  d’Ecofle,;  & puis  à Fraq? 

L iij 
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çois  de  Clevés  Duc  de  Ne  vers  , fans 
que  le  mariage  eut  été  confommé. 
Marguerite  foeur  de  Marie  de  Bour- 
bon, fut  époufe  de  François  pre- 
mier Duc  de  fcJivernois,  qui  avoit  été 
promis  à Marie.  Les  Princes  qui  na- 
quirent du  mariage  de  Charles  Duc 
de  Vendofme , & de  Françoife  d’A- 
lençon furent  trois  Louis , Charles , 
Jean,  François,  & Antoine.  Deux 
Louis  moururent  enfans  , Charles 
mourut  dans  le  célibat  en  l’âge  de 
vingt- huit  ans  , apres  avoir  gagné  la 
bataille  de  Cerifoles  fur  le  Marquis 
du  Guaft , vieux  Capitaine  qui  çom- 
mandoit  l’armée  Impériale  compofée 
de  vieilles  troupes,  l’an  «il  cinq  cent 
quarante  - quatre.  Jean  fucceda  à 
Charles  fon  frere  en  la  quaîiré  de 
Duc  d’ Anguien.  Il  fut  mary  de  Ma-  - 
rie  de  Bourbon , fille  de  François 
Comte  de  S ont  Paul  ; mais  il  ne  laif- 
fa  point  d’enfant*  Tellement  que 
tous  les  Princes  de  cette  Mailon 
Royale  décendent  de  Louis  Prince  de 
Condé,  & d’Antoine  Duc  de  Van- 
dofme. 
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De  U Branche  de  Condé. 

- * * 

LOuis  de Bourbon  Prince  deCon* 
dé,  Duc  d’Anguien  , Marquis  de 
Conty,  Comte  d’Anifi,  deSoiffon^ 
& de  Valéry,  naquit  lan  mil  cinq  cent 
trente , le  leptiéme  jour  de  May , & 
fut  un  des  plus  vaillans  Princes  de 
fon  tems.  11  accompagna  Henri  fé- 
cond lorfqu’ il  reprit  Bologne  fur  les 
Anglois  > & lorfqu’il  alla  en  Alterna-* 
gneau  fecours  de  Maurice  Ele&eur 
de  Saxe , & de  fes  Confederez.  Il 
s’enferma  dans  Mets , lorfque  l’Em-f 
pereur  Charles  cinquième  l’artiegeaj 
& y fit  tout  ce  qu’on  pouvoit  efperec 
- d’une  perfonne  de  fa  naiffance.  Il 
' fervit  tres-bien  en  Picardie  contre  le 
même  Empereur , & en  une  rencon- 
tre il  obtint  fur  le  Prince  de  Piémont 
une  vidoire  , où  il  prit  le  Duc  d’Ar- 
fcot , & cinq  cens  autres  perfonnes 
moins  remarquables.  Et  en  toutes  les 

accafions  où  il  fe  trouva , il  fit  con- 

• • • • 
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noitre  qu’il  étoit  de  la  vaillante  Mai- 
fon  de  Bourbon.  Mais  la  paix  étant 
faite  avec  les  Eftrangers,  la  guerre  ci- 
vie  commença  en  France,  & alors  fa 
Religion,  & le  defir  qu’il  pouvoir 
avoir  d'empêcher  que  les  ambitieux 
ae  priflfent  la  place  qui  étoit  deiie  à 
fa  naiflànce,  l’obligerent  à fe  faire 
Chef  des  Proteftans.  * La  confpira- 
^ tion  d’Amboife  le  mit  en  danger  dë 
perdre  la  vie , qui  ne  luy  fut  cori^ 
Tervée , que  par  la  mort  du  Roy  Fran- 
çois fécond.  A la  journée  de  Dreux 
» <fbn  cheval  ayant  été  tué  fous  luy , if 
fut  fait  prifonnier  par  le  Seigneur  de 
Damville  fils  du  Connétable  de 
Montmorancy  ; & le  même  Conné- 
table , Chef  de  l'armée  Royale  de- 
meura entre  les  mains  de  l'Amiral  de 
Coligni.  La  paix  luy  rendit  la  liber- 
té, & alors  il  employa  fa  valeur, 
pour  chalfer  les  Anglois  du  Havre  de 
Grâce.  A quelque  tems  de  là,  les 
troubles  recommencèrent  , & le 
_ Connétable , Chef  de  l'armée  du 
Roy  , fut  tué  à la  bataille  de  Saint 
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Denis,  & le  Prince  de  Condé  à 
celle  dejarnac,  l’an  mil  cinq  cent 
foixante-neuf , le  trente- neuvième 
de  Ton  âge.  Ce  Prince  fut  marié 
deux  fois,  la  première  à Eleonor  de 
Roye  fille  de  Charles  Comte  de 
Roulfi  l’an  mil  cinq  cent  cinquante 
& un\  ôc  cette  Dame  étant  morte  le 
vingt-troifiéme  jour  de  Juillet  Tan 
mil  cinq  cent  foixante- quatre,  il  prit  ^ 
un  an  apres  Françoife  d’Orléans,  fc*)ir 
deLeonor  Duc  de  Longueville,  la- 
quelle le  furvêcut  de  trente-deux 
ans.  La  première  de  ces  Princef- 
fes  fut  mere  de  huit  enfans,  & la 
fécondé  de  deux.  Mais  je  ne  diray 
rien  icy  finon  de  ceux#  qui  font  du 
bruit  dans  l’Hiftoire.  Tellement, 
que  je  ne  parleray  que  de  Henri  ^ 
Prince  de  Condé,  de  François  Prin- 
ce de  Conty  x & de  Charles  Comte 
deSoiflbns, 
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Ve  Charles  Comte  de  Soijjons , 
de  fes  Vècendans  , & de 
François  Prince  de  Conty. 


FRançois  de  Bourbon,  Prince  de 
Çonty  j n’ayant  point  laiffé  d’en- 
^ fans , nous  donne  peu  de  matière 
d’ccrire.  Il  naquit  le  vingt  neuvième 
jour  d’Aouft , l’an  mil  cinq  cent  cin- 
quante - huit , rendit  de  bons  & a- 
greables  fervices  aux  Roys  Henri 
troifîéme  & quatrième.  Il  reprefen- 
tale  Duc  de  Bourgogne  au  couron- 
nement de  <*e  dernier , ayant  été'  le 
pr<  mier  Prince  de  fon  fang , qui  luy 
v promit  obeïflance , il  l’accompagna 
en  la  bataille  d’Yvry , l’an  mil  cinq 
cent  nonante-  Enfin  il  donna  à fa 
Majefté  tous  les  témoignages  d’a- 
mour , & de  refped  qu’elle  pou  voit 
e(perer.  Il  époufa  en  premières  nop- 
• , :•  ce:s  Jeanne  de  Coeme  fille  unique  de 
Louis  dé  Coeme  Seigneur  de  Lùcé , 
"veuve de  Louis  Comte  de  Montafié* 
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Fan  mil  cinq  cent  quatre-vingt-deux, 
& cette  Princeffe  étant  morte;  fans 
enfans,  l’an  mil  fixtent&un,  il  é- 
^poufa  en  fécondés  nopces  Louife  de 
Lorraine,  fille  aînée  de  Henri  Duc 
-de  Guife , l’an  mil  fix  cent  & cinq, 
puis  il  mourut  à Paris  le  trézieme 
jour  d’Aouftl’an  mil  fix  cent  quator- 
ze -,  le  cinquante-fixiéme  de  fon  âge. 
Er  fa  mort  fut  d’autant  plus  déplora- 
ble qu’elle  avint  en  la  meme  année, 
qui  ravit  au  monde  , le  Roy  Henri 
le  Grand,  les  Ducs  d’Orléans  <3c  de 
Monpenfier , & le  Comte  de  Soit. 
Ions. 

Charles  de  Bourbon  Comte  de 
Soiffons  fils  de  Louis  Prince  de  Cou- 
dé , & de  Françoife  d’Orléans  fa  fé- 
condé femme , naquit  au  château  de 
Blandy  en  Brie  , le  troifieme  jour  de 
Novembre  Pan  mil  cinq  centfoixan- 
te-fix.  Il  fut  fait  Chevalier  de  l’Or- 
dre du  Saint  Efprît,  l’an  mil  cinq  cent 
quatre-vingt- cinq  , &r  fer  vit  avec  a- 
moiir,  & zele  les  Roys  Henry  troifie* 
'ine  & quatrième;  & voyait  que  quel- 
ques Princes  Etrangers  prenoient  la 

V vj 
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Religion  pour  prétexte,  pouroppriw 
mer  4a  Maifon  Royale , il  fe  rangea 
au  patty  du  Roy  de  Navarre  Ton  con- 
fia, & de  Henri  de  Bourbon  Ton  fré- 
té aîné,  bien  qu’ils  fuflenr  Hugue- 
nots. Il  défendit  le  Béarn , & com- 
batit  à la  bataille  deCoutras,  oùil: 
montra  fa  valeur.  Il  fe  trouva  au* 

. Eftats  de  Blois , où  il  fut  honoré  de 
la  dignité  de  grand  Maître  de  France 
l’an  1589.  Peu  apres  , les  Ligueurs 
ayant  attaqué  le  Roy  àTours , il  fou- 
tintprefque  feul  l’effort  des  ennemis 
durant  quelques  heures ,.  & donna 
au  Roy  le  loifîr  de  fe  reconnoître. 
Enfin , Henry  le  Grand  étant  comme 
affiegé  àDiepe,  ilaffembla  une  trou* 
pe  de  Noblefle,  & joint  aux  Seigneurs 
de  Longueville , de  Biron , & d’Au* 
mont , il  fecourut  le  Roy  , puis  ii 
1-accompagna  lorfqu’il  fe  fit  voir  à 
Paris,  & aufiege  decepetit  Monde,, 
comme  en  plusieurs  autres  rencon- 
tres ille  fervir très*  utilement.  Il  a& 
fifta  au  Sacre  de  Louis  trezieme,  où  il 
teprefenta  le  Duc  d’Aquitaine.  Puis 
B mourut  à Blandy,  lieude  fa  rjai(fa*r 
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ce  Tan  1610.  apres  en  avoir  vécu  qua- 
rante fix.  L’on  peut  dire  à fa  louange 
qu’il  ne  voulut  jamais  entendre  les 
fâ&ieux,  qui  le  folkiterenr , & qu’il 
demeura  toujours  attaché  au  fervice 
du  Roy.  Il  prit  en  mariage  l’an  i6oiw 
Anne  fille  & heritiere  de  Louis  Com- 
te de  Monrafié,  & de  Jeânne  de 
Coéme  Princcfle  de  Conty , qui  luy 
apporta  toutes  ces  Seigneuries  en  v; 
dot.  De  cette  belle  Princefle  i]  eue 
Louife , Charlote  Anne  r & Louis. 
Les  Princefles  furent  mariées,  la  pre- 
mière à Henry  Duc  de  Longueville» 

' & la  fécondé  à Thomas  de  Savoye 
Prince  de  Carignan.  Louis  fucceda 
à fon  pere  en  l’âge  de  dix-huit  ans, 

• & fut  Comte  de  Soiffons , & de  Cler- 
mont, Duc  d’Anguien , Pair  & grand 
Maître  de  France,  Gouverneur  de 
Dauphiné.  Ce  Prince  avoit  peu  de  .. 
pareilsen  France  r II  accompagna  le 
Roy  , lorfqaii  tint  pour  la  première 
fois  fon  lit  de  Juftice  au  Parlement,  & 
quand  il  fut  en  âge , il  commanda  1 1-  ' 
ne  des  armées  du  Roy  en  Picardie. 
Mais  il  eut  le  malheur  de  ne  vouloir  . 

• " • ’ - * - ' i.  . - . 
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pas  prendre  en  mariage  Madame  de 
Combalet  , depuis  Ducheflé  d’E- 
guillon  , Niepce  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , qui  le  perfecuta , & l’obli- 
gea de  fortir  de  France , où  il  drefla 
une  armée , & fut  tué  en  un  combat, 
apres  avoir  défait  le  Maréchal  de 
Chatilton,J’an  mil  fix  cent  quarante  & 
un.  11  ne  fut  jamais  marié,  & ne  laiflfa 
qu’un  fils  naturel , qu’on  nomme  le 
Chevalier  de  Soiflons.  Tellement 
que  fes  fœurs  ont  hérité  fes  biens. 

De  la  Branche  de  Condé. 

LE  fils  aîné  de  Louis  Prince  de 
Condé,  qui  futaffaflmé  àjarnac  ,* 
ayant  été  bîefle  à la  bataille  , & fon 
cheval  luy  eftant  tombé  fur  la  cuiflfe, 
fut  Henry  premier  de  ce  nom,  Prince 
de  Condé.  Ce  Prince  naquit  le  vingt- 
neuvieme  jour  de  Décembre,  l’an 
mil  cinq  cent  cinquante  deux,  & dez 
ià  plus  tendre  jeùnefle',  il  eut  le  de- 
plaifirde  voir  fon  pere  deux  fois  pri-* 
fbnnier,  puis  tué  de  fan  g froid 
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par  Montefquiou  Capitaine  des  Gar- 
des du  Duc  d’Anjou.  Il  afffta  au  fie- 
ge  de  la  Rochelle  avec  le  Roy  de 
Navarre  Ton  coufin»  Il  fe  retira  en 
Allemagne,  d’où  il  amena  une  puif- 
fante  armée,  fous  la  conduite  de  Jean 
Cafimir  frere  de  Louis  Ele&eur  Pa- 
latin. Cette  armée  avança  la  paix  qni 
fut  conclue , à condition  que  Henry 
Prince  de  Condé  ferait  Gouverneur 
de  Picardie,  & en  particulier  de 
Peronne,  qui  luy  devoit  fervir  de  re- 
traite. Cette  condition  n’eut  pas 
fon  effet,  & la  paix  dura  fort  peu*.- 
J Alors  Henry  fe  retira  auprès  du  Roy 
de  Navarre,  fe  faifit  de  Saint  Jean 
d’Angely  , où  il  fit  par  apres  fa  de- 
meure plus  ordinaire.  Il  s’affeura 
aufii  delà  Fere  en  Picardie,  paffaen 
Angleterre  où  il  fut  bienreceu  de  la 
Reyne  EÜfabeth,  de  la  il  paffaen 
Allemagne & fat  en  danger  d’être 
pris  à Gand;  puis  paffant  par  la  Suiffe 
pour  aller  en  Dauphiné,  il  fat  pris  fur 
les  frontières  de  Savoye  en  habit  de- 
guifé , & n’ayant  pas  été  connu , il 
trouva  le  moyen  de  fe  fauver,  defccn- 
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dit  en  Dauphiné » & fût  déclaré 
Chef  de  l’armée  qu’il  y trouva.  Peit 
apres  il  afliegea  Broüage  , & Angers 
ayant  été  furpris  il  y alla  à trop  grarv- 
de  compagnie  pour  n’étre  pas  connu, 
& à trop  petite  pour  pouvait  teiiflit' 
dans  fou  entreprife.  Tellement  que 
là  troupe  fut  dillipée,  & luy  contraint 
d’aller  par  eau  àGarnefe , d’où  il  re- 
tourna vers  le  Roÿ  de  Navarre,  &fui- 
vit  fa  fortune  par  tout , & particu- 
lièrement à la  bataille  de  Coutras. 
Ce  fut  là  qu’il  fe  fignala , il  y fut  blef- 
fé  par  le  Seigneur  de  Saint  Luc,  & 
prit  prifonnier  ceîuy  qui  l’avoit  bief* 
fé.  Mais  ce  coup  avança  fa  mort,  qui 
avint  à Saint  Jean  d'Angely  le  cin- 
quième de  Mars  l’an  1588.  le  trente- 
cinquieme  de  fon  âge.  Il  fut  pleuré 
de  fes  ennemis  mêmes,  parce  qu’il 
aimoit  le  bien  public,  & avoit  toutes 
les  qualitez  requifes  à un  grand  Ca- 
pitaine. 11  fut  marié  deux  fois.  La 
première  à Marie  de  Gleves  fille  de 
François  Duc  de  Nevers,  & la  fe* 
conde  à Charlote  Qftherine  de  la* 
Tremoüille  fille  de  Louis  Duc  de- 
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îj  Toüars.  Le  premier  mariage  fut  ce- 
h lebré  au  mois  de  JuiHet  l’an  1572.  & 
la  Princelfe  mourut  en  couches  à Pa- 
ris le  trentième  jour  d’O&obre  Tan 
* 1574-  Ce  même  Prince  célébra  Tes 

fécondés  nopces  à Taillebourg  en  *- 
Xaintonge , le  16.  jour  de  Mars , Tan 

1586.  Henry  premier  de  ce  nom  > 

Prince  de  Condé , & Marie  de  Cle- 
ves  n’eurent  que  Catherine , qui  na- 
quit au  mois  d’O&obre  l’an  1574.  & , j 
mourut  le  30.  de  Décembre  l’an  159^  ] 

fans  avoir  été  mariée.  Les  enfans  du  \ 

i fécond  mariage  de  ce  Prince  furent  . î , 
Henry  & Leonor.  Cette  Princelfe 
? naquit  le  dernier  jour  d’Avril  l’an 

1587.  fut  élevée  avec  fon  frere , & 

puis  donnée  en  mariage  à Philippe 
Guillaume  de  Nalfau  Prince  d’Oran- 
ge.  Ce  mariage  dura  depuis  l’an 
1606. jufqu’à  l’an  161 8.auquel  le  Prince  j 
motirut,&en  mourant  il  donna  à cette  1 

PrincefTe  vingt  mille  livres  de  rente» 

1 ourre  ce  quril  luy  avait  promis  par  le  J 
contrâét  de  mariage;  mais  elle  ne  ' 
a : Survécut  £bn  mary  que  d’un  an»  & fut  ' & 
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enfevelie  à Muret  en  Picardie  , Pan 


1519. 

Henry  de  Bourbon  fécond  du  nom. 
Prince  de  Condé  naquit  apres  la  more 
de  fon  pere,  le  premier  jour  de  Sep- 
tembre Pan  1588. 11  fut  tenu  en  baptê- 
me par  le  Roy  Henry  le  Grand , qui 
le  fit  élever  en  la  Religiotf  Catholi- 
que , & luy  fit  rendre  tous  les  hon- 
neurs qui  font  deûs  au  premier  Prin- 
ce du  fang.  Ce  grand  Roy  ayant 
foin  de  le  bien  élever  luy  donna  pour 
Gouverneur  Jean  de  Vivonne  Mar- 
quis de  Pifàny,  & pour  Précepteur 
Nicolas  le  Fevre,  qui  eut  auffi  Phon- 
rieur  d’être  employé  à l’éducation 
du  Roy  Louis  trézieme  : Eftant  enco- 
re enfant , il  donna  de  belles  mar- 
ques d’efprit,  lorfqu’il  receut  au  nom 
du  Roy  Alexandre  de  Medicis  Légat 
à Lattre  du  Pape  Clément  huitième* 
Et  peu  apres  , il  fut  honoré  du  Gou- 
vernement de  Guienne  , & lorfque  le 
Roy  Louis  trézieme  fut  facré , il  re- 
prefenta  le  Duc  de  Bourgogne , & le 
lendemain  il  fut  fait  Chevalier  des 
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Ordres;  Pendant  les  guerres  civiles» 
iîfervit  le  Roy  à la  campagne,  & 
ayant  été  maltraité  du  Marquis  d’ An- 
cre . les  Princes  prirent  les  armes 
en  fa  faveur.  Enfin  il  mourut  Tan 
1647.  & laifla  trois  enfans  dignes  de 
nôtre  connoiflance.  Ces  ennuis  fu- 
rent deux  Princes  & une  Princefle. 
Celle-cy  a été  femme  de  Henry  Duc 
de  Longueville , à vécu  quelques  an- 
nées en  un  trifte  veuvage,  fon  fils  aî- 
né étant  d’Eglife,&le  puifné  ayant  é- 
té  tué  à la  guerre  de  Hollande  Tan 
mil  fix  cent  feptante- deux  ; mais  elle 
eft  morte  depuis  peu.  Les  fils*  de 
Henry  fécond  Prince  de  Condé»  & dé 
Charlote- Marguerite  de  Montmo- 
rency % fille  de  Henry  Duc  & Con- 
nétable de  France , furent  Armand  & 
Louis.  Le  premier  qui  étoit  le  cadet, 
& avoitefté  defiiné  à l'Eglife , étudia 
à fonds  la  Théologie  ; mais  ayant 
préféré  le  mariage  au  célibat , il  quita 
fes  bénéfices  & époufa  une  des  nièces 
du  Cardinal  Mazarindela  Maifon  de 
Martinozzi , & en  eut  deux  fils.  Un 
de  ces  fils  porte  la  qualité  de  Prince 
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de  Cbnty , & Fautre  porte  celle  de 
Prince  de  la  Roche  - fur  Yon  * 
& font  tons  Princes  de  grande 
efperance.  Le  pere  mourut  Gou- 
verneur de  Languedoc  , & la  ïhe- 
re  luy  a furvêcu  quelques  années. 
Pour  ce  qui  concerne  Louis  de 
Bourbon  Prince  de  Condé  , il  a 
épuifé  le  bien  dire  de  plufîeurs 
Orateurs  » & rempli  les  ouvra- 

ges des  plus  excellent  Ecrivains  de 
nôtre  fiecle.  Tellement  que  ce  fe-v 
ro;t  témérité  que  de  vouloir  repre- 
fenter  la  moindre  de  Tes  vertus.  ^Ce 
Prince  naquit  Fan  mil  fix  cent  vingt- 
' un,  & à peine  fut-il  forti  de  Fecole 
Pan  mil  fix  cent  quarante-trois,  qu’il 
• remplit  le  monde  d’admiration* 
vainquit  de  vieux  Capitaines,  & défit 
les  plus  aguerries  troupes  du  Roy 
d'Espagne,  proche  de  Rocroy.  Cela 
fait,  il  alfiegea  & prit  Thionville 
pour  Ton  coup  d’efTay  : Depuis  ce 
te  ms- là  il  a gagné  tant  de  batailles, 
& forcé  tant  de  villes,  que  toute  Y Eu? 
rope  confefle , qu’il  eft  comparable 
aux  anciens  Gefars,  &.aux  Sapions* 
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Il  époufa  Claire  Clemence  de  Maillé 
Marquife  de  Brezé  niepce'  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  Tan  mil  fix  cent  qua- 
rante-deux ; & en  eut  un  fils  Tan 
•mil  fix  cent  quarante- trois.  Ce  Prin- 
ce qui  eft  un  des  plus  habiles  perfon- 
nages  de  notre  fiecle,  fui  vit  fon  pe- 
re  au  Païs-bas , où  il  apprit  deux  lan- 
gues mortes  & trois  ou  quatre  vivan- 
tes , qui  le  rendent  tres-confîdera- 
ble.  11  n’a  pas  aufïi  négligé  Part  mili- 
taire , & ayant  eu  le  Prince  de  Con- 
dé  fon  pere  , pour  Précepteur  au  mé- 
tier des  Roys , il  n’y  a point  de  dou- 
te , qu’il  n’y  puiffe  exceller.  En  effet, 
il  a donilé  des  preuves  de  fa  valeur 
& de  fa  conduite  dans  les  guerres  du 
Païs-bas,  & par  tout  où  il  a eu  du 
commandement , il  a fait  voir  qu’il 
eft  digne  de  porter  le  nom  d’An- 
guien.  Ce  Prince  eft  mary  de  Marie 
Louife  fille  d’Edouard  Prince  Palatin 
du  Rhin , niepce  8c  heritiere  de 
Jean-Cafimir  Roy  de  Pologne , & de 
la  Reyne  fa  femme  , & pere  de  deujc 
ou  trois  Princes  extrêmement  bien- 
faits > Ces  Princes  promettent  an 


inonde  de  faire  revivre  deux  Louis, 


& deux  Henris  Princes  de  Condé , 
qui  tiennent  un  rang  très- glorieux 
dans  l’Hiftoire. 


ANtoine  de  Bourbon  fils  aîné  de 
Charles  Duc  de  Vendofme  , 8c 
de  Françoife  d Alençon  Ducheffe  de 
Beaumont , naquit  à la  Fere  le  vingt- 
deuxieme  /oue  d’ Avril  Tan  ifi8.  Et 
peu  apres  la  mort  de  fon  pere  , il  fut 
pourvu  du  Gouvernement  de  Picar- 
die , oùilrendit  de  grands  fervices  à 
fon  Roy  8c  à fa  Patrie.  Car  le  Roy 
François  premier  voulant  vanger 
l'affront  que  l’Empereur  luy  avoit 
fait  au  meurtre  de  Rincon,  & de  Fre- 
gofe  fes  Ambaffadeurs , le  fit  Gene- 
ral d’une  de  fes  armées.  Alors  An- 
toine fit  des  exploits  dignes  de  fon' 
Yang,  8c  du  choix  que. le  Roy  avoit 
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qui  ejl  celle  des  aîné ^ de  la  j 
Maifon  de  Bourbon. 
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fait  dé  fa  perfonne,  auflfibien  contre 
Henry  huitième  Roy  d'Angleterre 
qui  avoit  alïiegé  Montreuil,  que  con- 
tre le*Comte  de  Rieux  General  des 
troupes  de  fa  Majefté  Impériale  ; à la 
barbe  duquel  il  ravitailla  Theroüen- 
ne  & Landrecÿ , prit  llliers  & Bapau- 
me,  rafa  Montoire  & Tournehan, 

& défit  plufieurs  de  fes  troupes.  Ces 
fervices  obligèrent  le  Roy  Henry  fé- 
cond, de  luy  procurer  le  mariage  de 
Jeanne , fille  unique  & heritiere  de 
Henry  d’Albret  Roy  de  Navarre , 
Prince  de  Bearn,  Comte  de  Foix,  & 
de  Bigorre , & Sire  d’Albrec.  Ce  - 
mariage  fut  célébré  avec  beaucoup 
de  pompe  & de  magnificence  le  vin- 
tieme  jour  d’Oftobre  l’an  mil  cinq 
.cent  quarante- huit  à Moulins  en 
Rourbonnois,  en  la  prefence  des 
Roys  & des  Reyaes  de  France  & de 
Navarre.  Par  le  contra#  de  ce  ma- 
riage , il  fut  convenu  que  le  fils  ainé 
qui  en  fortiroit , fuccederoit  au  Roy 
de  Navarre  en  toutes  fes  Terres  & 
Seigneuries.  Depuis  ce  mariage, 
Antoine  rendit  de  bons  fervices . 
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lorfque  le  Roy  recouvra  Bologne  fur 
rÂtiglois  , & lorfqu’il  encra  en  Flan- 
* dres&  en  Hainaut,  où  il  fit  un  grand 
ravage  , & prit  le  château  de  Hediri. 
Il  accompagna  le  Roy  lorfqu’il  s’ap- 
; procha  du  Rhin  pour  fecourir  Ces 
Confederez;  Et  le  Comte  de  Rieux 
ayant  afïiegé  Theroüenne , il  fit  tout 
ce  qui  fe  pouvoit  faire  pour  la  fau- 
ver.  Quelque  tems  apres  le  Roy  de 
Navarre  mourut , & Antoine  vou- 
lant aller  prendre  pofleffion  de  fon 
Royaume  , il  remit  au  Roy  le  Gou- 
vernement de  Picardie , & receur  ce- 
luy  de  Guienne , que  fon  beau  pere 
avoit  auffi  pofledé.  En  ce  meme 
tems,  le  Roy  Henry  fécond  dece- 
ceda,  & alors  Antoine  fe  trou  va  au 
Sacre  de  François  fécond  fon  fils , où 
il  fit  l’office  du  Duc  de  Bourgogne. 
^ Peu  apres,  les  ennemis  de  la  Maifon 
Royalle , tâchèrent  de  tnontrer  qu’il 
avoit  eu  part  au  tumulte  d’Amboife  ; 

' mais  fon  innoeence  parut  apres  la 
mort  du  Roy.  Et  pendant  la  mino- 
rité  de  Charles  neuvième  il  fut  dé- 
claré Lieutenant  General  de  fa  Ma- 

" ~ . jeftè 

- ? 


.il.*,  i . — . 


Ï3Ÿ St 


dtt  Roy  de  France.'  zfy 
jcfté , pour  adminiftrer  le  Royaume 
avec  fci  Reyne  Catherine  mere  dur 
Roy.  Son  devoir  donc  l’obligeant 
H de  s’oppofer  aux  defordres , il  reprit 
Bourges,  & affiegea  Rouen,  où  i! 
fut  bielle  àl’epaule  gauche , & moi* 
rut  de  fa  bleflure,  au  grand  regret  de 
tout  le  Royaume  l’an  mil  cinq  cent 
foixante  & deux.  Dix  ans  apres , la 
Reyne  Jeanne  fa  femme  mourut  auC- 
fi  à Paris , & plufieurs  crurent  qu’el- 

Ile  avoit  été  empoifonnée  par  un  par- 
fumeur Italien,  qui  luy  prefenta  des 
gans.  Les  enfans  qui  naquirent  de  ce 
mariage  furent  deuxHenris,  Louis 
Charles  , Catherine  & Madelaine, 
* Cette  derniere  Princefle  mourut  en 
| 6 jeunefle.  Henry  Duc  de  Beau- 

té mont , & Louis  Charles  Comte  de 
M^rle  moururent  aufli  en  leur  en- 
f fance.  Tellement  que  Catheriné 
i feule,  & Henry  Prince  de  Navarre 
i fur  vécurent  leurs  parens.  Catherine 
fut  extrêmement  zelée  en  la  Religion 
Reformée  ; Et  bien  quelle  euft  épou- 
fé  Henri  de  Lorraine  Duc  de  Bar* 
fils  aîné  de  Gharle&troifieme  Duc  de 
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Lorraine , l’on  ne  put  point  luy  faire 
changer  d’opinion , & cette  cdftftan- 
ce  donna  beaucoup  de  peine  à fon 
mary , qui  fut  obligé  d’aller  à Rome 
pour  demander  au  Pape  l’abfoïution 
de  fa  faute , l’année  du  Jubilé  mil  fîx 
éent.  I 

Henry  de  Bourbon,  qui  furvêcut 
feulle  Roy  fon  pere  , & la  Reyne  fa 
merc,  naquit  le  trézieme  de  De-, 
cembre  l’an  mil  cinq  cent  cinquan- 
te-trois au  château  de  Pau  en  Bearn* 
Alors  Henry  fécond  Roy  de  Navar- 
re fon  grand  pere , prit  le  foin  de 
fon  éducation  , & afin  qu’il  devintt 
plus  robufte  & plus  capable  d’endu- 
rer les  incommoditez  de  la  guerre,  il 
lefaifoit  marcher  tête  nüe  & pieds 
nuds  au  chateau  de  CorafTo , qui  eft 
fitué  dans  les  plus  rudes  montagnes 
des  Pyrénées  .*  A l’age  de  quinze  ou 
feze  ans,  la  Reyne  fa  mere  le  dévoila 
au  foutien  de  la  Reforme  de  Calvin, 
& au  maintien  dun  party  qui  fe  trou- 
voit  abbacupar  la  perte  de  trois  ba- 
tailles. Tellement  qu’il  eut  befoin 
d’une  vertu  extraordinaire  , pour 
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vaincre  les  difficultez  qui  fe  rencon- 
trèrent en  Ton  deflein.il  en  vint  pour- 
tant about,  & obligea  le  Roy  Char- 
les neuvième  à un  accord  captieux , 
qui  mit  fan  party,  & fa  perfonne  m&. 
rae  en  un  extrême  danger.  Ce  Roy 
voyant  que  la  force  n ecoit  pas  fuffr- 
fante  pour  ruiner  les  Huguenots, fous 
la  conduitte  d’un  fi  grand  & fi  heu- 
reux Chef,  il  offrit  une  amniflie  ge- 
nerale aux  Proteftans,  fit  femblanc 
de  ne  vouloir  ecouter  finon  le  coa- 
feil  de  Gafpar  de  Coligny  Amiral  de 
France , & pour  affeurance  de  fa  foy  f 
il  offrit  Marguerite  fafœur  au  Roy  de 
Navarre.  Ce  procédé  réjouit  toute 
la  France,  qui  en  efperoit  du  repos 
apres  de  longues  miferes;  Mais  tout 
le  monde  y fut  trompé.  Le  Roy 
voyant  les  plus  apparens  du  pàrty 
Huguenot  à Paris,  où  ilsétoient  al- 
lez pour  honorer  les  nopces  de  leur 
Chef  ; il  fe  refolut  de  les  faire  mafla- 


crer,  & cela  fe  fit  a vec  une  cruauté 
indicible.  L’Amiral  fut  blefTé  en  far- 
tant du  Louvre,  & le  Roy  craignant  ' 
que  les  autres  ne  priflent  la  fuite»  vi- 
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fîta  le  blefle,  luy  offrit  le  Louvre  pour 
retraite , & promit  de  faire  une  telle 
punition  des  complices  , qu’il  auroit 
fujet  d’être  content.  Cet  aflaflinat 
fe  fit  trois  jours  apres  les  nopces  du 
Roy  de  Navarre  , tandis  qne  tout  le 
inonde  étoit  en  feftins  & en  réjoüif- 
fence.  Et  deux  jours  apres , ce  pau- 
vre Seigneur  fut  attaqué  la  nuit,  poi- 
gnardé dans  fa  chambre , & jetté  par 
la  fenêtre.  Les  autres  Proteftans  ne 
furent  pas  mieux  traitez , & où  à Pa- 
, ris,  ou  dans  le refte du  Royaume, il 
y eut  environ  cent  mille  perfonnes 
qui  périrent  miferablement.  Ce  fut 
alors  que  nôtre  Henry  eut  befoin  de 
toute  fa  prudence , pour  refifter  à la 
violence  d’un  Roy  furieux  , aux  ru- 
fes  d'une  Reyne  Italienne  d'humeur 
& denaiflance,  & d’une  femme  qui 
a toujours  protefté  qu’elle  ne  le  pou- 
voir pas  aimer.  Enfin , il  fortit  de 
cette  captivité , & fa  prudence  ac- 
quit un  cinquième  édit  de  pacifica- 
tion à fon  party.  Cet  édit  donna  le 
calme  à la  France , mais  ce  calme  (e 
changea  en  une  tempefte,  qui  fît  fon- 
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dre  fur  fes  bras  dix  années  Royales > 
en  moins  de  quatre  ans.  Enfin  la 
journée  de  Coutras  le  rendit  redou- 
table à fes  ennemis.  Le  Roy  Hen- 
ri troifiéme  fe  voyant  abandonné  de 
fesfujets,  appella  ce  grand  Prince  à 
fonfecours,  & par  fa  vertu  il  auroit 
triomphé  de  l’infolence  des  mutins  9 
fi  un  jeune  Moine  ne  Peut  facrifié  à la 
paffionde  la  Ligue.  Alors  le  Roy  dé- 
clara nôtre  Henri  fon  légitimé  Suo 
\ ceffeur,  pria  les  Grands  de  le  rccon- 
noitre,  & de  le  fervir  ; mais  il  fut  a- 
bandonné  de  la  plus  grande  partie  ; 
Et  la  juftice  divine , la  valeur  du 
grand  Henri , quelque  fecours  qu’il 
eut  d’Elifabeth  Reyne  d’Angleterre, 
& des  Princes  Proteftans  d’Allema- 
» gne  , jointsaux  armes  de  la  Noblefle 
Françoife  le  mirent  fur  le  Trône,  8c 
luy  conferverent  la  Couronne.  Ja-» 
mais  Prince  ne  fouffrit  tant  de  tra- 
verfes  que  Henri  au  commencement 
de  fon  régné.  Jamais  Héros  ne  refï* 
fia  avec  tant  de  confiance  à fes  en- 
nemis , & jamais  les  fa&ieux  ne 
s’opiniâtrèrent  tant  à dethronet 
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leur  Prince  légitimé  que  les  Ligueurs 
de  France  9 appuyez  du  pretexte 
ipecieux  de  la  Religion.  Car  il  faluc 
que  ce  grand  Prince  vainquift  les 
foudres  du  Vatican  > les  forces  du 
Roy  d’Efpagne,  les  artifices  des 
Ducs  de  Savoye  & de  Lorraine  , & 
d’une  infinité  d’ambitieux > qui  ne 
pretendoient  pas  moins,  que  la  Cou- 
ronne tres-Chrétienne,  & la  gloire 
d’être  appelez  Fils  aîné  de  l’Eglife. 
Mais  enfin  cet  Hercule  rangea  tous  . 
f es  adverfaires  à la  raifon , par  la  pri- 
fe  d?une  infinité  de  villes > & par  le 
gain  de  plufieurs  batailles , qui  luy 
acquirent  la  paix  > & le  repos  à fes 
peuples.  Par  cette  paix  Philippe  fé- 
cond Roy  d’Efpagne  rendit  tout  ce 
qu’il  tenoit  delà  France  ; & Charles 
Emanuel  Duc  de  Savoye  n’ayant  pas 
voulu  rendre  le  Marquifat  de  SaluC* 
fes,  qu’il  avoit  occupé  injuftement» 
fit  endofler  leharnois  an  grand  Hen- 
Y\ , qui  pour  le  bien  de  la  paix  , fe 
contenta  de  laitier  au  Savoyard  le 
Marquifat , mais  il  receut  en  échan- 
ge les  pais  deBreflè,  de  Vcromey,  & 
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de  Gez  > qui  valent  beaucoup  plus* 
La  France  étant  en  ces  termes,  Henri 
defira  de  laiflfer  une  pofterité  légiti- 
mé ; & le  mariage  qu’il  avoit  con- 
trarié avec  Marguerite  de  Valois, 
fœur  du  Roy  Charles  neuvième  , 
ayant  été  déclaré  nul,  il  époufa  Ma- 
rie de  Medicis , fille  de  François 
grand  Duc  de  Tofcane  Fan  mil  fix 
cent.  Ce  Mariage  fut  beny  de  la 
naifiance  de  trois  Princes,  & d’au- 
tant de  Princ elfes.  Et  le  Roy  ayant 
fait  delfein  d'augmenter  fa  gloire  & 
celle  de  la  France , il  fit  couronner 
la  Reyne , qu'il  vouloit  lailfer  regen- 
te  en  fon  abfence , & partir  trois 
jours  apres.  Mais  le  landbmain  de  ce 
couronnement , cet  invincible  Mo- 
narque fut  mis  à mort  par  un  exécra- 
ble parricide  , le  quatorzième  du 
mois  de  May  l'an  mil  fix  cent  & dix. 
Ce  Prince  à qui  toute  l'Europe  don- 
ne le  titre  de  Grand,  & d’incompara- 
ble en  clemence,  & en  magnanimi* 
té , laiffa  Elifabeth,  qui  fut  donnée 
en  mariage  à Philippe  quatrième  Roy 
d'Efpagne  > Chriftine  qui  fut  fern- 
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jne  de  Vi&or  Amedée  Princede  Pié- 
mont , & puis  Duc  de  Savoye  ; Hen- 
riette Marie  , qui  fut  mariée  à 
Charles  premier  Roy  de  la  grand* 
Bretagne.  11  laifla  auffi  Nicolas  Duc 
d'Orléans , Gafton  Duc  d’Anjou , & 
Louis  qui  luy  ficceda.  Le  prémier 
de  ces  Princes  naquit  lefixiéme  jour 
d’Àvril,  l’an  md  fix  cent  & fept,  & 
mourtit  le  dix-feptiéme  de  Novem- 
bre l’an  mil  (ïx  cent&  onze.  Le  Roy 
fon  pere  luy  avoit  deftiné  Marie  de 
Bourbon  heritiere  de  la  branche 
Royalle  de  Montpenfier  , & cette 
Dame  époufa  par  apres  fon  frere  ca- 
det. Le  fécond  naquit  le  meme  jour 
que  Saint  Loüis  vingt-cinquième  d’A- 
vril  Pan  mil  fix  cent  & huit.  Ce  Pria* 
ce  porta  la  qualité  de  Duc  d’Anjou 
jufqua  fon  âge  viril , apres  quoy , il 
prit  le  nom  de  Duc  d’Orléans,  de 
Comte  de  ? lois  & de  Chartres.  Il  é- 
poula  en  premières  nopces  Marie  de 
Bourbon,  heritiere  de  Montpenfier 
Pan  mil  fix  cent  vingt- fix  , & n’en 
eut  qu’une  Princefle  l’an  mil  fix  cent 
vingt-fept,  & alors  la  mere  mourut* 
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Peu  de  tems  apres,  ce  Prince  ne  vou- 
lant pas  fouffrir  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , prit  les  armes  , & fut  vaincu. 

Ce  malheur  l’obligea  de  fortir  de 
France , & eftant  en  Lorraine , il  e* 
poufa  Marguerite  , fceur  du  Duc 
Charles  quatrième  , de  laquelle  il  ^ 
lai  (fa  en  mourant , trois  ou  quatre 
filles  ; une  defquelles  eft  mariée  au 
grand  Duc  Cofme  troifieme , Vautre 
a efté  femme  de  Charles  Emanuel  fé- 
cond , Duc  de  Savoye , & la  troifie- 
me  eft  veuve  du  penultieme  Duc  de 
Guife,  & mere  du  jeune  Duc,  qui 
ayant  hérité  les  maifons  de  Guife  t 
d’Angoultipe  & de  Joyeufe,  eftoit 
extraordinairement  riche , mais  il  eft 
mort  enfant. 

Louis  trezieme  de  ce  nom  fur- 
nommé  le  Jufte  , fils  aîné  de  Henri 
le  Grand,  & de  Marie  deMedicis, 
naquit  le  vingt-feptieme  jour  de 
Septembre  Van  mil  fix  cent  & un , & 
fa  naiffance  réjouit  toute  la  France, 
parce  quelle  n'avoit  veii  naître  au- 
cun Dauphin  depuis  le  régné  dé 
Henri  fécond.  Ce  Prince  fueceda  au 
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Roy  Ton  pere  le  quacotziemedeMay 
mil  fix  cent  & dix , & en  régna  ju- 
stement trente-trois»  Car  il  mourut 
le  quatorzième  de  May  l’an  mil  fix 
cent  quarante  trois»  apres  avoir  fait 
ce  qu'aucun  de  fes  Predecefièurs 
n’avoit  pu  faire.  J’entens  quil  fou- 
rnit à fes  loix  deux  cent  places  de 
feureté  » que  les  Roy  s avoient  don* 

. nées  aux  Reformez  de  France,  pen- 
dant les  guerres  civiles.  Il  ne  prit 
pas  toutes  ces  places  par  la  force  des 
armes,  puisqu'il  fe  fervit utilement 
lie  fes  finances,  pour  attirer  à fon 
party  ceux  qui  voulurent  recevoir  les 
offres  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
leur  fit  faire.  Il  n’épargna  pourtant/ 
ni  fon  adreflè , ni  celle  des  liens , & 
il  affiegea  & prit  la  Rochelle  » que 
l’on  avoitcrû  imprenable , jufqu’aô 
premier  jour  de  Novembre  de  Tau 
mil  fix  cent  vingt-huit.  Apres  cette 
viâoire  , il  alla  en  Italie  au  feCours 
de  Charles  de  Gonzague  Duc  de 
Mantoüe,  & pa{Ta!esAlpes  avec  au- 
tant, ou  plus  de  gloire , qu’Ànnibal 
tfca  avoit  eu  au  tons  des  Romaiut* 
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Cazal  ayant  efté  fecouru , il  y Iaiffe 
Charles  de  Saint  Bonnet  Maréchal 
deToiras,  & retourna  en  France» 
où  il  mit  finaux  guerres  civiles,  avec 
on  bonheur  incroyable.  En  ce  mê- 
me tems  F Allemagne  êcoit  en  dan- 
ger , par  les  vi&oires  querEmpereur 
Ferdinand  fécond  avoir  obtenues  fur 
tous  ceux  qui  avoient  ofé  mefurer 
leur  épée  avec  la  Tienne.  Il  fongea 
donc  à la  fecourir,  & à ces  fins  , ili 
procura  la  paix  à la  Pologne  > traita, 
avec  le  Roy  de  Suede  , qui  vint  en» 
Allemagne  , & y obtint  des  vidoi- 
res  que  la  pofterité  pourra  difficile- 
ment croire.  La  fortune  ne  fe  laffi* 
pourtant  pas  de  le  favorifer , 8c  il  de- 
meura à Lut  zen  fans  avoir  efté  vain- 
cu. Alors  fes  Confederez  eurenc 
plus  de  befoin  de  Louis,  que  jamais 
auparavant  ; aufli  les  alTifta-t-il  de 
fon  confcil  & de  fes  finances  ; & en^ 
fin  apres  la  première  bataille  de 
Nortlingue  , il  fit  déclarer  la  guerre 
à la  tres-augufte  Maifon  d’Auftriche* 
& ayant  efté  tantôt  vi&orieux , tan>* 
tôt  vaincu»  il  mourut  avant  que  la 
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paix  fuft  faite,  l’an  mil  fîx  cent  qua- 
rante-trois , & le  Cardinal  de  Riche- 
lieu Ton  premier  Miniftre  êtoit  décé- 
dé fîx  mois  auparavant.  La  mort  de 
fa  Majefté  & de  ce  grand  Miniftre 
n’empecherent  pas  que  le  Roy  Louis 
quatorzième  , alors  pupile  âgé  de 
cinq  ans  , & la  Reyne  fa  mere , ne 
continuaient  la  guerre  avec  fuccez  » 
comme  nous  allons  voir.  Louis  le 
Jufte  laifla  deux  fils  > 1* un  nomme 
Louis  comme  le  pere , & l’autre  Phi- 
lippe qui  porte  la  qualité  de  Duc 
d’Orléans*  Ce  Prince  qui  naquit  le 
vingt  & unième  jour  de  Septembre 
Van  mil  fix  cent  quarante  , époufa 
Anne  Stuart  fille  de  Charles  pre- 
mier Roy  d’Angleterre,  & en  eut 
quelques  en  fan  s , mais  cette  Prin- 
cefie  mourut  quelques  années  apres» 
& (on  Alte(£‘  Royale  jetta  ks  yeux 
ftir  Charlote  EHfabeth  fille  de  Ghar- 
k s Louis  El edeur  Palatin,  &l’épou- 
fe  au  grand  contentement  du  Roy 
fon  frere , & de  toute  la  Cour , au 
mois  d’OdobreTan  mil  fix  cent  foi- 
atantc  & onze*  Cette  Priacefîe  a de- 
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ja  eu  trois  Princes , & en  efpere  da- 
vantage , auflfi  eft-elle  chfcrie  du  Duc 
fon  mary , ellimée  du  Roy,  & hono- 
rée de  toute  la  France.  Du  premier 
mariage  du  Duc  d’Orléans , il  y a en- 
core Anne  Louife  , quia  efté  mariée 
à Charles  fécond  Roy  d’Efpagne,  l’an 
mil  fix  cent  quatre-vingt. 

Louis  quatorzième  fils  ainé  de 
Louis  le  Jufte , & d’Anne  d’Auftriche 
fille  de  Philippe  troifiéme  Roy  d’Ef- 
pagne , porte  la  qualité  de  Dieu  don- 
né, parce  qu’il  a été  long- ternis  fou- 
haité  de  toute  îaFrance  avant  fa  naif- 
&nce,  celuy  de  Grand  & de  Victo- 
rieux , parceque  peu  de  fes  prede- 
cefieurs  ont  entrepris  des  choses  fi 
difficiles  que  luy , & jufqu’à  prêtent 
il  n’a  rien  trouvé  d’impoffible;  & ce- 
liliy  de  Pacifique,  parce  qu’il  a donné 
paix  à l’Europe , tandis  qu’il  en 
pouvoit  conquérir  une  partie.  Ce 
grand  Prince  naquit  le  cinquième 
jour  de  Septembre  l’an  mil  fix  cenr 
trente-huit , &futbaptifé  l’an  mil  fix 
cent  quarante-trois  , quelques  jours 
avant  la  mort  dn  Roy  fon  per 3 * 
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■ décéda  au  chateau  de  Saint  Germain 
le  quatorzième  jour  de  May  de  la  mê- 
me année.  Sa  naiflance  fut  précédée 
de  peu  de  jours  du  gain  d’une  batail- 
le navale  à la  veüede  Genes,  où  qua- 
torze Galeres  de  France  affez  mal 
armées  > en  battirent  autant  d’Efpar 
gnoles  chargées  de  foldats  & d’ar- 
gent qu’elles  portoient  en  Italie  s 
pour  le  payement  de  leur  armée» 
Cette  vidoire  fit  connoître  que  ce 
Prince  feroit  heureux  ; & l’on  n’en 
douta  plus,  lorfque  le  Prince  de 
Condé  eut  défait  la  meilleure  armée,  * 
que  le  Roy  d’Efpagne  euft  mis  en 
campagne  de  long  tems  , au  même 
mois  que  ce  Roy  parvint  à la  Cou- 
Tonne.  Apres  cette  heureufe  journée 
les  armes  du  Roy  eurent  du  bonheur 
durant  quelques  années.  Anne  d’Au- 
ftriche  mere  de  fa  Majefté  étant  re- 
gente  de  fes  Eftats , & Jules  Cardinal 
Mazarin  étant  fon  premier  Miniftrei 
Car  on  continua  de  donner  du  fecours 
aux  Aliez , les  armées  du  Roy  pri- 
v.  rent  de  fortes  places  , gagnèrent  dés 
batailles  * & acquirent  pour  eux  & 
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pour  leurs  Aliez  une  paix  tres-hono- 
rable  & tres-avancageufe.  Peu  apres 
cette  paix,  les  malcontens  de  France 
donnèrent  aux  ennemis  du  Roy  & de 
TEftat  une  efperance  certaine  de  re- 
mettre leurs  affaires,  alors  extrême- 
ment decoufuës.  L’on  vk  la  rébel- 
lion dans  tous  les  endroits  du  Royau- 
me, &le  Roy  obligé  d’employer  fes 
meilleures  troupes  à la  reprife  des 
places  qui  avoieut  fecoüe  le  joug  de 
î’obeïflance.  Il  reprit  donc  Mour- 
ron,  Bellegarde,  Bourdeau^,  Stenay* 
& alors  les  Espagnols  reprirent  18 
meilleure  partie  de  1-a  Catalogne» 
Dunkerque  aii  Païs-bas , Cafaî,Piom» 
bin  & Portolongone  en  Italie.  Mais 
enfin  » le  Roy  ayant  appaifé  le  batte- 
ment du  cœur  de  là  Monarchie,  & 
fbn  âge  luy  ayant  apporté  le  rems  de 
fa  majorité , iî  fe  fit  facrer , reprit 
Stenay , délivra  Arras,  repoufla  les 
ennemis  , & remit  les  affaires  en  tel 
eftat,  que  ceux  qui  avoient  refufé  la 
paix,  n’efperant  plus  de  faîut  que  par 
1 amitié  du  Roy  de  France,  ils  la  re- 
cherchèrent» & l’obtinrent  en  lai&df 
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une  partie  des  conquêtes  entre  les 
paains  du  Vi&orieux.  En  ce  même 
çems  Louis  époufa  Marie  Therefe  , 
fille  aînée  de  Philippe  quatrième  Roy 
d’Efpagne  , & ce  mariage  qui  dévoie 
fortifier  la  paix  l’afFoiblit,  & la  rom- 
pit peu  apres  , par  les  prétentions 
que  cette  Princefle  crut  avoir  fur  l’her» 
ritage  du  Prince  Dom  Balthafar  fon 
frere>  & de  laReyne  fa  mere.  Le 
Roy  Très  Chrétien  fut  averti  qu’u- 
ne partie  du  Païs'bas  appartenoit  lé- 
gitimement à la  Reyne  fa  femme» 
& fit  prier  la  Reyne  Regente,  & le 
Confeil  d’Efpagne  de  prendre  des  ar- 
bitres pour  terminer  ce  different» 
L’Efpagne  fit  la  fourde  oreille  à cètte 
demande , & le  François  fe  croyant 
ineprifé»  fe  fit  raifonfur  fa  prétention* 
attaqua  la  Flandres , & fe  faifit  de  dix 
ou  douze  bonnes  places.  Cette 
conquête  allarma  lesvoifins,  & le 
Roy  d’Angleterre  & les  Eftats  Unis 
fe  rendirent  arbitres  de  cette  affaire» 
Louis  accepta  l'arbitrage , & cepen* 
dant  il  fe  faifit  du  Comté  de  Bourgo* 
gne»  Les  arbitres  s’en  plaignirent* 
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mais  le  Roy  leur  ayant  fait  favoir 
que  fa  nouvelle  conquête  n’empê- 
cheroit  point  qu’il  ne  fe  contentaft, 
ou  des  places  qu’il  tenoit  de  la  Flan- 
dres, ou  de  la  Franche-Comté  , de 
Cambray , d’Aire  & de  Saint  Orner, 
l’on  continua  le  traité,  qui  donna  au 
Roy  d'Efpagne  le  choix  de  l'alterna- 
tive. Ce  Roy  choifît  la  Bourgogne, 
&laiffa  au  Roy  de  France  les  places 
qu’il  avoit  conquifes  en  Flandres  * 
avec  leurs  appartenances.  Ces  ap- 
partenances cauferent  quelque  dif- 
pute,  mais  l’on  prit  des  arbitres  qui 
en  différèrent  la  decifion.Cependant 
les  Eftats  de  Hollande  ayant  formé  la 
triple  alliance,  & croyant  par  là  met- 
tre les  Pais  bas  à couvert;  le  Roy  mit 
fur  pied  des  troupes  formidables 
par  mer  & par  terre , & attira  TAn- 
glererre  dans  fon  parti.  Cette  guer- 
re fut  entreprifeavec  tant  de  vigueur, 
& avec  un  bonheur  fi  extraordinaire, 
que  la  poflerité  aura  peine  de  le 
croire.  Jamais  perforine  n’avoitufé 
de  tant  de  circônfpe&ion  , aufli  per- 
fonne  ne  prit  jamais  tant  de  fortes 
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places,  en  fi  peu  de  cems.  LesEftats 
Unis  k virent  attaquez  au  coeur  de  la 
Hollande  mêmes  * & les  Provinces 
de  Cleves,  de  Gueldres,  d’Utrecht 
& d’Overifel  changèrent  de  maître 
dans  moins  de  deux  mois.  Les  for- 
tereflts  qui  avoient  paffé  pôur  im- 
prenables Julques  alors,  fe  rendi- 
rent prefque  avant  que  d’avoir  été 
fommées;  & les  grandes  & profon- 
des rivières  n’arrêterent  non  plus  les 
Volontaires  François , qu’auroit  pu 
faire  le  moindre  ruiffeau.  Ces  vii* 
étoires  inoüies  auparavant,  & juf- 
qu’à  lors  imprévues  » firent  croire  à 
l’Europe  que  cette  Republique  étoit 
perdue , & que  la  liberté  de  l’Empi- 
re couroit  un  extrême  danger.  Pour 
cette  caufe , la  plus  grande  partie  de 
l’Allemagne  joignit  fes  forces  à celles 
de  l’Empereur,  du  Roy  d’Efpagne, 
& des  Hollandois,  pour  arrêter  le 
cours  des  profperitez  de  la  France. 
En  effet , ccs  forces  épouvantables 
obligèrent  le  Roy  de  réunir  fes  trou- 
pes , de  quitter  une  infinité  de  pla- 
ces quelles  oc  cupoieat,  &dechau- 
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gerfes  façons  défaire.  Il  fit  donc  de 
bons  magazins  dans  les  places  fron- 
tières, tant  en  Alface  qu’au  Païs-bas  5 
EtloiTque  fes  ennemis  faifoient  bon- 
ne chère  en  leurs  quartiers  d’hyver  » 
il  atraquoit  & prenoit  quelques  for- 
tes villes,  &employoit  tout  le  refte 
de  la  campagne  à la  aefenfiue.  Telle- 
ment que  n’ayant  perdu  que  Grol, 
& Philisbourg  par  la  longueur  de 
deux  fieges , il  a gagné  Aire,  Condé, 
Valanciennes , Cambray , Saint  O- 
mer,  Saint  Guilain,  Gant,  &Ypres 
en  Flandres , toute  la  Franche-Com- 
té de  Bourgogne , où  les  villes  de 
Befançon , de  Dole  , de  Grey  & de 
Salins  , & les  châteaux  de  Jou  & de 
Sainte  Marguerite  qui  fembloient 
imprenables , furent  pris  ai.ffi  bien 
que  Fiibourg  en  Rrifgau.  . Toutes 
ces  vidoires  n’ont  pas  empêché 
qu’il  n’ait  offert  la  paix  aux  Hollan* 
dois,  qui  l’ont  acceptée,  le  Roy 
d’Efpagne  , l’Empereur,  & laMai- 
fon  de  Lunebourg  ont  fait  la  même 
chofej  & enfin  i les  autres  C«n£e- 
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derez  ont  acquiéçé  aux  conditions 

qu’il  a propofées. 

Le  mariage  de  ce  Prince  fut  con- 
clu dans  ride  des  conférences,  entre 
le  Cardinal  Mazarin  Plénipotentiaire 
de  France , & Dom  Louis  de  Haro 
premier  Miniftre  d’Efpagne  , & peu 
apr  es  le  Roy  Philippe  quatrième  con- 
duit luy  même  fa  fille  au  même  lieu, 
& le  mariage  fut  confommé  l’an 
1660.  L’Infante  renonça  aux  pré- 
tentions quelle  avoit  fur  les  Eftats 
du  Roy  fon  pere , de  même  qu’Anne 
d’Auftriche  fa  belle  mere  y avoit  re- 
noncé auparavant  ; mais  l’on  a prou- 
vé que  cette  renonciation  n’ex- 
cluoit  pas  fa  Majtfté  delafucceflion 
du  païs  de  Flandres.  En  effet  cette 
prétention  caufa  la  guerre  qui  fut 
faite  l’an  \66q.  & le  malheur  de  1*E(- 
pagne  a caufé  celles  qui  ont  été  faites 
depuis.  Au  refte  ce  mariage  a été 
fécond  , & outre  le  Dauphin»  la  Rey- 
ne  a donné  quatre  ou  cinq  enfans  à 
la  France,  qui  ont  été  de  courte  vie. 
Mais  elle  s’eftime  heureufe  de  voir 
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revivre  fon  Roy  en  un  fi  brave  Suc- 
ceflèur.  Ce  Prince  naquit  le  pre- 
mier  jour  du  mois  de  Novembre 
l’an  1661.  & ayant  été  élevé  fous 
f5  l’infpe&ion  d’un  fi  grand  Pere , & 
fous  la  conduite  du  Duc  de  Montau- 
fier,  quieft  un  des  plus  braves  Sei- 
. gneurs  de  France , il  eft  devenu  ca- 
pable de  tout  ce  qui  fied  bien  aux 
perfonnes  de  fa  qualité.  Je  ferois  té- 
méraire fi  je  voulois  deviner  ce  que 
I . le  Dauphin  fera  avec  le  tems;  mais 
fans  vouloir  pafler  pour  Aftrologue; 
j'ofe  dire , quil  fera  grand  Roy , SC 
que  fi  Dieu  luy  fait  la  grâce  de  vivre 
autant  qu’il  le  mérité , il  remplira 
très  bien  le  Thrône  de  fes  Anceftres* 

| &fera  retentir  l’Europe  de  la  gloire 
r de  fes  adions  militaires  & pacifi- 
ques. L’exemple  de  fon  pere , & fes 
inclinations  héroïques  le  porteront  à 
; une  pieté  genereufe , à une  juftice 
defintereffée , à une  foy  inébranla- 
ble, & à une  charité  peu  commune* 
Et  dautant  qu’en  l’âge  de  dix-huit* 

• ans,  il  peut  difeourir  des  connoifr 

lances  dignes  d’un  tel  Prince  , Ü/ 
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pourra  fans  douce  executer  tout  ce 
que  le  Roy  fou  Pere  luy  commande- 
ra , quand  il  en  aura  vingt , & s’il  a 
le  bien  de  luy  fucceder , il  achèvera 
tout  ce  qu’il  aura  commencé.  Il  a 
epoufé  le  ...  Mars  1680.  Marie  Anne 
Chriftienne  Viéioire  de  Bavière  fille 
de  Ferdinand  Marie* Ele&eur,  &d’A- 
delaide  de  Savoye. 

Des  Pairs  de  France. 

* « 

L*On  ne  fait  pas  pour  certain,  quel 
Roy  a étérinftitoteur  des  Pairs  5 
mais  encore  que  ceux  qui  écrivent 
des  Romans  , les  introduifent  au 
tems  de  Charlemagne,  je  ne  croy 
pas  que  les  Savans  en  l’Hiftaire  en 
tombent  d’accord.  Pour  moy  j’ofe 
affeurer,  qu’il  y a de  l’apparence, 
qu’ils  ont  été  établis , ou  au  tems  de 
Hugue  Capet , ou  bien- tôt  apres  fa 
mort.  Et  les  raifons  que  j’ay  , font 
qu’en  ce  tems  là,  les  Gouverneurs 
des  Provinces  & des  Villes  s'étoient 
tendu  proprietaires  des  terres  de 
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leurs  gouvernemens , & tirannifoienc 
fouvenc  les  peuples*.  Pour  cette 
caufe  le  Roy  établit  le  confeil  de» 

(Pairs , par  le  jugement  defquels  il 
les  faifoit  condamner , & les  Juges 
étoient  exécuteurs  de  leurs  fenten-* 
ces.  De  plus  en  ce  même  tems , les 
plus  éminens  des  Pairs  étoient  pro- 
ches parens  de  Capet , & obligez  à 
fa  eonfervation.  Et  mêmes  Ton 
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pourroit  croire,  que  ce  Roy  étant 
monté  fur  le  Thrône  par  une  voye 
extraordinaire»  il  tacha  d’acquérir 
l'amitié  des  Grands , par  rétabliffe* 
ment  de  cette  dignité. 

Au  commencement , il  n’y  avoic 
que  fix  Pairs  Ecclefiaftiques  & fix 
Laies»  & prefentement,  bien  que  le 
nombre  des  premiers  (oit  prefque 
le  même  ( car  l’on  n'y  a ajouté  que 
l'Archevêché  de  Paris»  qui  fut  érigé 
en  Duché  & Pairip,  Tan  1674.  par  le 
Roy  Louis  le  Grand  ) les  féconds 
ont  été  augmentez  de  beaucoup  » & 
s’augmentent  encore  » félon  le  bon 
plaiûr  des  Roys.  Les  Ecclefiaftiques 
font  P Archevêque,  &Duc  de  Reims» 


%t$  Des  Pairs 

l’Evéque  & Duc  de  Laon , l’Evéque 
& P.uc  de  Langres  , l’Evéque  ôc 
Comte  de  Beauvais  , l’Evéque  & 
Comte  de  Noyoti,  & l'Evêque  & 
Comte  de  Chaloas  en  Champagne. 
Les  anciens  Pairs  Séculiers  étoient 
auffi  trois  Ducs  & trois  Comtes; 
fçavoir  le  Duc  de  Bourgogne , le  Duc 
de  Normandie  » & le  Duc  d’Aquitai- 
ne ; le  Comte  de  Touloufe,  le  Com- 
te de  Flandres  & le  Comte  de  Cham- 
pagne. Toutes  ces  grandes  Provin- 
ces ont  été  reincorporées  à la  Cou- 
ronne en  divers  tems , par  divers 
Princes  & en  diverfes  ôccafions.  La 
première  fut  reünie  à la  Couronne 
par  le  Roy  Louis  onzième,  apres  la 
mort  du  Duc  Charles  le  guerrier. 
La  fécondé»  & la  troifiéme,  par 
Charles  feptiéme  , apres  qu’il  en  eut 
châtie  les  Anglois , la  quatrième  par 
le  Roy  Saint  Louis , apres  la  mort 
4u  Comte  Alphonfe  fon  oncle,  qui 
avoit  époufé  l’heritiere  à cette  con- 
dition. La  cinquième  fut  entière- 
ment feparée  par  le  traité  de  Madrit, 
le  Roy  François  premier  ayant  été 
> con- 
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; contraint  d’y  renoncer , & y eftpref- 

(que  toute  revenue  par  les  armes  de 
Louis  le  Vi&orieux , par  la  paix  qui 
fut  conclue  aux  Pirenées  Pan  1659. 
par  celle  qui  fut  faite  Pan  1667.  & par 
la  derniere  de  Pan  1678.  Et  la  der- 
- niere  y fut  reünie  par  l’échange  delà 
Champagne  avec  quelques  autres 
Provinces  du  voifinage  delaNavar- 
t'  re,  pendant  le  régné  de  Charles 
>*:  quatrième. 

Les  anciens  Pairs  qui  étoient 
beaucoup  plus  puiflfans  que  les  mo«* 
t . dernes , avoient  aufli  beaucoup  plus 
i ’ de  crédit  auprès  du  Roy.  Ils  étoient 
les  plus  intimes  Confeillers  d’Eftat; 
\ V Et  quand  quelque  Prince  offenfoit  fa 
fc;  Majçfté , il  étoit  condamné  par  le  ju- 
| gement  des  Pairs  , qui  executoient 
» aufli  leur  fente nce , & mectoient  les 
rebelles  à la  raifon.  A prêtent  les 
s Ducs  & Pairs  ont  quatre  privilèges, 

| f qui  les  difHnguent  des  autres  Gen- 
tilshommes;  Et  ces  privilèges  font, 
qu’ils  ont  feance  au  Parlement  de 
Paris,  que  leurs  procez  y font  re- 
: ceus  en  première  inftance  , qu’au 

i N 
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Sacre  & Couronnement  des  Roysils 
One  les  principales  charges , & por- 
tent les  ornemens  Royaux  ; & ee  qui 
eft  extrêmement  agréable  à leurs 
femmes,  elles  ont  uû  tabouret  au 
cercle  de  la  Reyne  , ce  qui  fert  de 
beaucoup  à Tentretien  des  familles 
Ducales. 

Au  refte , quand  je  dis  que  les 
Pairs  ont  feulement  les  privilèges 
dont  je  viens  de  parler  , je  n’entens 
pas  déroger  aux  prérogatives  des 
Princes  du  fang  Royal , qui  font  les 
plus  éminens  des  Pairs , qui  repre- 
Tentent  toujours  les  anciens  au  Sacre 
& Couronnement  de  leurs  Majeftez," 
& precedent  tous  les  autres  Princes 
& Pairs  , encore  que  leurs  Pairies 
foient  d’une  éredion  plus-  nouvelle. 
Car  tous  les  Princes  du  fang  font 
Porphirogenetes , & peuvent  porter 
le  feeptre  chacun  à fon  rang;  leurs 
fepultures  & leurs  mariages  (ont  ho- 
norez des  lis  de  France , & le  Roy 
eft  obligé  de  leur  donner  dequoy  vi- 
vre en  Princes , & de  doter  leurs  fil- 
les : Tellement  qu’ils  ont  des  avau- 
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tages  inconnus  aux  autres  François, 
. & memes  à tous  les  Etrangers , qui 
s’habituent  en  France  ,lefqueîs  quoy 
que  fortis  de  Maifon  Souveraine 
font  obligez  de  leur  ceder.  Audi  le 
premier  Prince  du  fang  s’intitide-t-ilj 
premier  Pair  de  France.  Et  la  Reyne 
Chriftine  ayant  fait  difficulté  de  rece- 
voir chez  elle  le  Prince  de  Condé , a- 
vec  les  memes  honneurs  qu’elle  fit  à 
l’Archiduc  Léopold , il  ne  la  voulut 
pas  vifiter.  Pour  ce  qui  concerne 
les  enfans  naturels  & légitimez  des 
Roys , qui  font  îe  Duc  de  Verman- 
dois , le  Prince  du  Maine , le  Comte 
de  Vexin , les  Ducs  de  Vendofme,  & 
de  Vernueil , ils  portent  la  qualité. de 
Princes  ; mais  pareeque  le  chemin 
qui  conduit  au  Thrône  eft  fermé 
pour  eux , ils  font  en  moindre  con- 
fideration  que  les  légitimés , au 
moins  depuis  que  les  Capetins  por- 
tent la  couronne  des  fleurs  de  lis.  Je 
dis  depuis  ce  tems-là  , pareeque  les 
anciens  Roys  les  admettoient  au  par- 
tage avec  les  légitimés, peut-être  par- 
çeque  leurs  meres  étoient  de  même 


291  V,  Des  P airs 

condition:  Pour  les  légitimez  d’au-- 
jourd’hui , ils  dilputent  avec  les  Prin- 
ces Eftrangers  pour  la  prefeance  , & 
ordinairementils  prennent  place  fé- 
lon Tancieimeré  de  leurs  Pairies,  ou 
félon  la  dignité  des  charges  qu’ils 
- , pofledent  à la  Cour. 

Ce  ne  feroit  pas  une  chofe  fuper- 
fluë  , que  défaire  icy  le  dénombre- 
ment des  Ducs,  des  Marquis,  des 
Comtes  & des  Barons , qui  vivent 
£ aujourd’hui  au  Royaume  de  France. 

' Mais  parce  qu’ils  font  en  un  fi  grand 
nombre  , qu’il  femble  impoffible  de 
les  connoître  tous , à caufe  que  les 
Roy  s en  élevent  fort  fouvent  à ce 
" rang^  je  me  fuis  difpenfé  fort  volon- 
tiers de  cette ‘entreprife  ; Voire  mê- 
me j’ofe  afleurer  qüc  peu  d’Eftrangers 
& meules  de  François  les  connoi- 
ttônr  jamais  ous.  J epourrois  pour- 
tant dire^quelque  chofe  des  plus  an- 
ciens, & des  plus  confiderables;  mais 
peut-être  ne  dirois-je  rien,  qui  ne 
fuft  déjà  venu  à la  connoiflance  de 
mes  Lecteurs.  Pour  cetce  caufe,  il 
me  fuffira  de  dire , qu’il  Jy  a prefen- 
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{ement  quatre- vingt- huit  Dnchez  , 
; la  plus  grande  partie  defquels  font 
aufTi  Pairies,  & fi  les  mâles  de  la  fa- 
mille qui  a obtenu  du  Roy  la  dignité 
Ducale  s’éteignent,  une  des  hiles 
peut  porter  à fon  mary  cette  cfigui- 
té,  fi  elle  l’époufe  au  fçeu  & du  con- 
fentement  de  fa  Majefté.  Mais  alors 
le  mary  de  cette  Dame,  ne  prend  pas 
place  parmi  les  Seigneurs  de  fon  or- 
dre , félon  le  tems  que  fa  terre  a efté 
érigée  en  Duché  ; mais  félon  celuy 
de  là  patente  qu’il  reçoit  luy-méme 
du  Roy.  L’on  peut  au(Tî  remarquée, 
que  fi  un  Prince  époufe  un  telle  he- 
ritiere , le  Duché  pafle  à un  rang  plus 
éminent.  Par  exemple,  fi  le  Prince 
de  Condé  donnoità  un  de  fes  petits 
fils,  le  titre  de  Duc  deFronfac,  ou 
de  Duc  de  Montmorenci,  qu’il  a hé- 
ritez de  perfonnes  de  moindre  con- 
dition que  luy , ce  Prince  ne  pren- 
droit  pas  féance  apres  ceux  qui  pré- 
cédoient  le  Duc  de  Fronfac,  ou  le 
Duc  de  Montmorenci , lorfqu’ils  é- 
toient  en  vie  ; mais  ils  prendroient 
place  félon  le  rang  qui  eft  dû  à fa 
* N iij 
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naiffance.  Au  contraire  les  Sei- 
gneurs Mancini  & de  la  Porte  la 
Meiileraie , qui  ont  hérité  du  Cardi- 
nal Mazarin  leur  oncle , l’un  le  Duché 
de  Nevers,  & l’autre  le  Duché  de 
Mayene  , qui  appartenoient  cy-de- 
Vant,  le  premier  à Charles  de  Gonza- 
gue, & le  fécond  à Henri  de  Lor- 
raine, n’ont  pas  les  avantages  que 
les  premiers  poffeffeurs  avoient  pen- 
dant leur  vie  , puifqu  ils  ne  prennent 
place , fînon  devant  ceux  qui  ont  été 
créez , depuis  le  te'ms  que  le  Cardi- 
nal Maaarin  acheta  ces  Duchez.  On 
obferve  la  même  chofe  quand  cel’uy 
quiavoit  poffedé  un  Duché,  &cetuy 
qui  l’acquiert  font  de  même  condi- 
tion , car  alors  il  n’y  a point  de  diffé- 
rence entre  l’acheteur  d‘une  telle  ter- 
re, &celuy  en  faveur  de  qui  leRoyr 
en  érige  une  de  nouveau  en  Duché 
& Pairie.  L’on  pourra  pourtant  re- 
marquer que  le  plus  nouveau  & le 
moindre  Duc  joiiit  de  trois  ou  qua- 
tre privilèges  , dont  j’ay  parlé  ci- de- 
vant, & que  cette  dignité  eft  capable 
de  conferverks  Maifous  qui  la  poC- 
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fedeat,  à caufe  que  les  plus  riches 
Dames  prennent  volontiers  en  ma- 
riage un  pauvre  Duc , pour  avoir  le 
tabouret  au  cercle  de  la  Reyne.  L’on 
n’oubliera  pas  auffi  de  remarquer, 
qu’il  y a des  Comtez  qui  font  Pairies 
de  France  , mais  elles  font  rares. 
L’on  peut  aufli  remarquer > que  l’on 
voit  des  Princes  & Seigneurs  qui  pof- 
fedent  plufieurs  Duchez , Marqui- 
fats,  Comtez»  & autres  Seigneu- 
ries, comme  Mademoifelle  de  Mont- 
penfier  , Moniteur  le  Prince  de  Cou- 
dé, Monfieur  le  Duc  de  Vendofme, 
Monfieur  le  Duc  de  Guife , & plu- 
fieurs autres , qui  ont  affemblé  di- 
verfes  terres , ou  par  mariages,  ou 
par  achapt,  comme  ci^devant  les 
Ducs  de  Longueville  & d’E(pernon; 
L’on  n’oubliera  point  au(Ti  de  pren- 
dre garde , qu’il  n’y  a en  France,  que 
le  Comté  de  Veneflin,  ou  d’Avignon*. 
& les  Principautez  d’Orange  & de 
Dombes,  qui  ne  relèvent  point  de  la 
Souveraineté  de  la  Couronne,  Bien 
qu’on  y voye  des  terres  qui  font  ho- 
norées du  titre  éminent  de  Prin*i- 
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pautez , comme  la  Roche  fur-Yori,' 
Martigues,  Anet  , Joinville,  Sou- 
bize,  Talmonc , Bue  , Yvetot , Bi- 
dache  , Enrichemont  , Portien  , 
Poix , Guimené  , Leon  , Marfillac  & 
quelques  autres,  qui  appartiennent 
aux  Maifons  de  Bourbon , de  Ven- 
dofme  , de  Lorraine  , de  la  Tre- 
moüille,  deGrammont,  de  Bethu- 
ne , de  Gonzague  , de  Crequi , de 
Rohan,  de  la  Rochefoucaut  > & de 
quelques  autres» 

•*  * ■ ' , t C Y ‘i  ' T * ' 
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Des  Officiers  de  la  Couronne  & 
de  la  Cour. 

t ,r-  ..  ' 

OUtre  la  dignité  de  Duc  & Pair  » 
qui  eft  héréditaire  aux  familles 
qui  les  poffedent , & attachée  à quel- 
ques petites  terres , qui  ayant  porté 
le  titre  de  Comtez , ou  de  Baron- 
nies , font  élevées  à ce  rang,  qfiand  le 
Roy  veur  faire  gra  e à ceux  qui  en 
font  les  Maîtres.  Outre  cette  digni- 
té , dis-je,  il  y a des  offices  qui  ne 
paffenc  point  à la  poûerité  , corn- 
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me  ceux  de  Connétable , de  Maré- 
chal, de  grand  Maître  de  France,  d’A- 
miral , de  Colonel  de  l’Infanterie , 
de  Colonel  de  la  Cavalerie  , de 
grand  Maître  de  l’Artillerie,  de  grand 
Chambellan,  de  grand  Ecuyer,  de 
grand  Panetier , de  grand  Veneur,  de 
grand  Fauconnier  , des  premiers 
Gentilshommes  de  la  chambre , de 
Grand  Maitre  & de  Maitre  de  la  Gar- 
detobe,  de  premier  Ecuyer , de  pre- 
mier Maitre  d’hôtel , de  grand  Pre- 
yoft , d’Introdu&eur  des  Ambafla- 
deurs,  de  grand  Maitre,  de  Maitre 
& d’Aide  des  ceremonies,  & de  Ca- 
pitaine de  la  porte  du  Louvre.  Lon 
voit  auffi  à la  Cour  les  Secrétaires 
d’Eftat  & des  commandemens  dç  fa 
Majefté  , des  Maîtres  des  Requeftes  j. 
le  Capitaine  des  cent  Suififès  , les 
Colonels  des  Gardes  Fraùçoifes  & 
Suiflfes,  les  Officiers  des  Gendar- 
mes > des  Chevaux  légers,  des  grands: 
& des  petits  Moufquetaires  , les 
quatre  Capitaines  de  la  garde  du 
Corps  qui  font  les  plus  proches  de- 
là perfonne  du  Roy , & ont  leurs 

y. 
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Exemts , qui  portent  les  ordres  cfe* 
fa  Majefté  où  boa  Iuy  femble , & 11e 
s’éloignent  jamais  d’Elle , les  fept 
Offices  qui  ont  chacun  leur  Chef,, 
les  Ecuyers  qui  commandent  dans  1& 
grande  & petite  écurie  „ foùsîau* 
thorité  du  grand  & premier  Ecuier  >. 
où  ils  dreffentles  chevaux,  dont  le 
Roy  fe  fert  à la  guerre  ; les  Pages 
les  Valets  de  pied  & les  Hüiffiers  qui 
fervent  tous  par  quartier.  L’on  y voit 
de  plus , le  grand  Aumônier , qui  effi 
toujours  Cardinal  » Archevêque,  ou* 
Evêque  > & tout  le  Clergé  de  laCour* 
les  Prédicateurs,  & les  Aumtfniers  or- 
dinaires qui  font  en  grand  nombre.. 
Enfin  il  faudroit  faire  un  volume  en* 
tier,pour  écrire  dignement  les  Offi- 
ciers d’une  Cour , qui  contient  plus» 
de  quinze  mille  perlonnes,  fi  vous  y 
comprenez  la  maifbn  de  la  Reyne,. 
les  Dames,  & lé  Chevalier  d’hon-^ 
xieur,  les  Dames  d’atour,  les  filles^ 
de  la  Reyne  „ & leurs  Gouvernan- 
tes , qui  toutes  enfemble  font  h plu & 
belle  partie,  & le  plus  grand  orne*- 
ment  dé  la  Cour. 
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t’office  de  Connétable  & celuy  de 
Maréchal  de  France  n’ont  été  con- 
nus en  ce  Royaume  , finon  depuis  le 
régné  de  Hugue  Capot.  Ce  grand- 
Prince  qui  vit,  que  l’office  de  Duc 
des  François,  & de  Maire  du  Palais, 
avoient  eu  le  pouvoir  de  déthrôner 
le  Roy , abolit  ces  noms  , & ces  di- 
gnitez,  & donna  à plufieui^rautho- 
rité  , qui  refidant  en  une  feule  per- 
fonne  , luy  avoit  fait  oublier  fon  de- 
voir. Alors  Hugue  ht  un  grand  Maî- 
tre de  France,  l’authorité  de  qui  ne 
s’étendoit  point  au  delà  du  Palais 
Royal,  & un  Comte  d’eftable , qui 
ayant  eu  foin  des  haras  , & des  che- 
vaux de  guerre  de  fa  Majeflé , fut  par 
apres  General  de  fesarmées , & alors- 
il  fut  nommé  Connétable.  Cet  OÉ* 
ficier  avoit  anciennement  deux  Lieu- 
tenans  Generaux , un  defquels  com- 
mandoit  fous  luy  la  Cavallerie , & 
l’autre  l’Infanterie.  Et  durant  quel- 
ques fiecles  ces  Officiers  avoient 
une  authorité  aflez  limitée.  Enfin, 
leur  pouvoir  s’augmenta  tellement, 
qu’en  nos  jours  l’on  a cru,  que  1» 
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charge  de  Connétable  pouvoit  être 
de  grand  préjudice  àl’Eftat  , & elle 
a été  abolie.  Celle  des  Maréchaux 
dure  encore  ; mais  parce  que  n’y  en: 
ayant  que  deux  ».  ils  fembloient  être 
trop  puiflans on  en  augmenta  le 
nombre , & il  y en  eut  quatre  jufc 
qu’au, tems  du  Roy  Henri  fécond,  qui 
en  fit  un  cinquième  ; A prefent  il  y 
en  a douze  ou  quinze  , & autant  qu’il 
plaît  au  Roy,,  qui  recompenfe  par 
cette  dignité  ceux  qui  l’ont  bien , & 
long-tems  fervi  à la  guerre.  Ces  Of- 
ficiers font  Lieutenans.de  fa  Majefté 
dans  Tes  armées,  & commandent  en 
chef,  lorfqu’il  n’y  a point  de  Prince 
du  faog,  ni  d’autre  grand  & célébré 
General,  à qui  le  Roy  veuille  qu’ils^ 
©beilfent.  Car  en  ce  cas , ils  ne  font 
que  Litutenans  Generaux  de  celuy 
qui  commande  les  troupes  en  chefc 
Au  relie  quand  le  Roy  écrit  aux  Mar 
réchaux  de  France  , il  les  appelé  fes 
Goulins,  «ils  enrrent  en  carrofle  dans 
le  Louvre  , & dans  toutes  les  autres 
maifons  Royalles.  Ils  font  Confeil- 
iers  au  Confeil  de  guerre ,,  portent 
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un  bâton  fleurdeliie,pour  marque  de 
leur  dignité;  & ce  bâton  leur  vaut  ^ 
douze  mille  livres  de  penfion.  par 
an. 

La  charge  de  Maréchal  de  France 
ne  peut  eftre  oftée  à celuy  qui  la pof- 
fede  ; mais  quand  le  Maréchal  n’eft 
pas  agréable  au  Roy , ou  qu’il  eft 
trop  malheureux  , & trop  peu  cir- 
confped , ou  trop  temeraire , on 
luy  en  ofie  l’exercice,  fans  luy  en 
ofter  ni  la  dignité , ni  les  émolu- 
ment Et  quand  les  Maréchaux  font 
trop  âgez,  ils  demeurent  au  logis , 

& s’il  plaît  àfaMajefté,  ils  entrent 
au  Confeil  de  Guerre,  où  ils  ont  voix 
deliberative , de  même  qu’ils  avoient 
quand  ils  commandoient  à la  campa- 
gne , pour  exécuter  les  Confeils  qui 
ayoient  efté  pris- 

L’ Amiral  de  France  eft  prefente* 
ment  le  Comte  Louis  Duc  de  Ver- 
mandois,.  légitimé  de  France,  qui  < 
> eitle  Chef&  Surintendant  General 
du  commerce  & navigation  de  Eran^ 
ce.  .......  '--À 

Le  Vice-Amiral  eft  lé  Comté*  ,-■* 
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d’Eftrée,  qui  a commandé  en  Chef 
toutes  les  armées  navales  de  France 
dans  la  derniere  guerre  que  le  Roy 
a faite  à la  Hollande  , & fa  charge 
dépend  de  la  bonne  volonté  du  Roy, 
qui  la  fait  durer  tant  qu'il  luy  plaift,. 
au  lieu  que  celle  d'Amiral  eft  un  offi- 
ce de  la  Couronne , dont  il  ne  peut 
point  eftre  depoflédé  que  pour  un 
crime  capital. 

Le  General  des  Galeres  commatW 
de  en  Chef  toutes  les  Galeres  qui 
refident  ordinairement  dans  la  mer- 
Mediterranée  , ne  reconnoiflant 
point  l’Amiral , ni  ne  recevant  aucun, 
ordre  que  du  Roy.  Cette  charge 
eft  poffedée  par  le  Maréchal  Duc  de 
Vivonne , & par  le  Duc  de  Morte- 
tnar  fon  fils  en  furvivance. 

Le  grand  Maitre  eft  fans  contredit 
k premier  des  Officiers  de  la  Cou*- 
tonne,  & depuis  long-tems  cette 
charge  eft  entre  les  mains  dhin  Prim- 
ée du  fang;  C’eft  luy  qui  donne  la 
fervkte  au  Roy , quand  aucun  plus 
proche  parent  de  fâ  Majeftê  ne  fe: 
trouve  prêtent.  Dans  les  grandes- 
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ceremonies  > il  marche  devant  la 
viande  du  Roy , portant  a la  main  le 
bâton  couronné  à la  Royalle.  U 
ehoifit  d’un  très-grand  nombre  de 
Maitres  d’Hoftçl , ceux  qui  doivent 
fervir  à fa  Majefté , qui  font  trois  a 
chaque  quartier.  Il  a bouche  en 
Cour , en  une  table  de  vingt- cinq 

- couverts  aurti  proprement , & aullt 

délicatement  fervie  que  celle  dm 
Roy.  Tous  les  Officiers  des  fept  ot- 
fices  dépendent  de  luy  ,•  8:  preftentle 
ferment  dé  fidelité  entre  fes  mains.- 
' Tous  ces  Officiers  fervent  par  quar- 
lier , 8t  chaque  office  eft  compote 
de  vingt-huit  perfonnes  & de  quatre 
Chefs.  C’eft  prefentement  Monfieur 
le  Duc  d’Anguien  qui  eft  grand  Mai- 
gre delà  Maifon  du  Roy.  . , 

Le  grand  Chambelan  eft  ordinaire- 
ment Prince,  & donne  lachemife  au 
Roy,  quandil  eft  à fon  lever,  & en. 
fon  abrence  lé  premier  Gentilhom- 
me de  la  chambre  , qui  eft  enquar- 
tier,  à cet  honneur.  Tous  les  va- 
lets dé  là  chambre  luy  doivent  fervi- 
ce».  8des  premiets  Gentilshommes» 


304  Des  officiers 

bjen  qu’immédiatemenc  fujets  au 
Roy  , luy  doivent  ceder , & Iny  ren- 
dre quelque  refpeét.  C’eft  Monfieur. 
le  Duc  de  Bouillon  qui  poflede  cette 
charge. 

Le  grand  Ecuyer  à l’intendance 
des  haras  du  Roy.  Et  tous  les  Offi- 
ciers de  la  grande  écurie,  ceux  qui 
dreffent  les  chevaux  de  guerre , les 
Pages  , leurs  Gouverneurs , leurs 
Maitres  d’exercice , les  Valets  de 
pied  y ôc  en  un  mot  tous  ceux  qui 
portent  la  livrée  du  Roy  , dépen- 
dent abfolument  de  luy.  Il  aide  le 
Roy  quand  il  monte  à cheval , & 
quand  il  entre  en  carroffe , il  luy 
donne  la  main,  & s’affîed  auprès  de 
fa  Majeffé.  C’eflMonfieur le  Comte 
d’Armaignac  qui  poffede  cette  char- 
ge, & on  l’appelle  ordinairement 
Monfieurlc  Grnnd. 

Le  premier  Ecuyer  memes,  qui  n’à 
point  d’autre  maître  que  le  Roy,  & 
quia  1 infpeéb’on  de  la  petite  écurie,, 
des  chevaux  de  carroffe  , & des  che- 
vaux de  chaffè , lüy  doit  demander 
fon  avis  , quand  il  veut  acheter  des^ 
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chevaux  pour  le  fervice  du  Roy. 
Cette  charge  appartient  à Monfîeur 
jie  Beringham. 

Le  grand  Panetier  à un  office  qui 
ne  l'occupe  pas  beaucoup  ; Car  le 
premier  Maitre  d’hoftel  fait  fa  char- 
ge, & quand  celuy-cy  n’eftpas  à la 
Cour , un  des  Maîtres  d’hoftel  ordi- 
naires met , ou  fait  mettre  le  couvert 
du  Roy.  Tellement  que  le  graiid  Pa- 
netier ne  fait  fa  charge , (mon  aux 
feftes  plus folennelles de  l’année,  & 
alors  un  des  moindres  Officiers  de  la 
Paneterie  . bouche  , mettant  latefte 
à une  feneftre , dit  à haute  voix.  Au 
grand  Panetier  , qu'il  vienne  mettre  le 
couvert  du  Roy.  Monfieur  de  Colfé 
de  la  maifon  de  Briflac  eft  aujour- 
d’hui grand  Panetier.  Il  y a encore  le . 
grand  Echanfon,  qui  eft  Monfieur  le 
Marqliis  de  Crenan.  Le  grand  E- 
cuyer  tranchant  eft  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Vandœuvre. 

Le  grand  Chancelier  eft  le  Chef 
plus  éminent  delà  juftice  de  ce  grand 
Royaume*  Il  a le  feau  du  Roy  qu’il 
porte  pendu  à fon  cou  5:  Et  dans  tous 
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lesParlemens  de  France  , voire  mê- 
ines  dans  les  Judicatures  Royalles  •,  il 
a un  Officier  affidé  qui  garde  le  feau ^ 
& féele  les  lettrés  qui  en  ont  befoin. 
Le  feau  luy  raporte  un  revenu  im- 
menfe.  Quand  le  Roy  va  au  Parle- 
ment de  Paris , il  eft  affis  aux  pieds  de 
fa  Majefté , & parle  en  Ton  Nom,  lorf- 
que  le  Roy  le  luy  ordonne.  Sa  char- 
ge eft  une  des  plus  grandes  de  l’Eftat, 
& outre  qu’il  diftribue les procez,  8c 
ordonne  aux  Juges,  & Raporteurs  de 
les  voir , & de  faire  bonne  & briéve 
Juftice  , il  prononce  les  Arrefts  de 
grande  importance,  il  préfide  à tous 
les  Confeils,  où  il  fe  rencontre» quand 
le  Roy  n’y  eft  pas  prefent.  Il  a tou- 
jours devant  la  porte  de  fon  logis 
trois  Suifles  de  la  garde  du  Roy , qui 
montrent  le  foin  que  fa  Mqefté  a de 
conferver  h réputation  de  ce  Chef 
de  la  Juftice.  Etparceque  le  grand 
Chancelier,  quia  beaucoup d’afaires 
au  Louvre , ne  peut  paroitre  au  Par- 
lement avec  autant  d’affiduité  que  fa 
charge  requerroit , le  premier  Pré- 
sident fait  ce  qu’il  pourroic  faire  s’il 


ci 

1 


de  U Couronne.  307 

y étoitprefent,  & en  Ton  abfênceun 
des  autres  Prcfidens  au  Mortier  col- 
lige les  fu  Fages  & prononce  les  Ar- 
rête. Monfieur  le  Tellier  ci-devant 
Secrétaire  d’Eftat  poflfede  à prefent 
cette  charge. 

Le  grand  Veneur , & le  grand  Fau- 
connier ne  font  deftinez  qu’au  plai- 
fir  que  le  Roy  prend  à chafler  1 ou  à 
voler  ; & ils  ont  une  infinité  d’autres 
bas  Officiers  fous  eux.  Ces  offices 
font  entre  les  mains  de  perfonnes  de 
haute  nai (Tance  * & la  première  a efte 
donnée  depuis  peu  à Mon  fieu?  le 
Dpcdela  Rochefoucaut , & lautre. 
eft  entre  les  mains  de  Monfietu  le 
Comte  des  Mareter 

Le  grand  Prevoft  reflembîeen  pliK 
fleurs  chofes  le  Vice  Maréchal  de 
PEmpire.  Mais  il  a une  jurifdi&iot* 
plus  étendue  , puifqu  il  peut  & doit 
punir  les  malfaiteurs  jufqu’à  cinq  oi* 
fix lieues  aux  environs  de  la  Cour. 
Il  met  le  prix  aux  denrées  quife  ven- 
dent à la  fuite  du  Roy  ; fait  marquer 
par  un  de  fes  gens  les  poids  & les  me- 
sures , &il  a cinquante  Archers  qui 
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battent  ordinairement  l’efirade  pour 
rendre  les  chemins  feurs , & empê- 
cher les  vols  & les  brigandages.  \\x 
refte  quand  le  Prévoit , ou  Tes  Lieu- 
tenans  furprennent  les  voleurs  furie 
fait,  ils  ont  le  pouvoir  de  les  faire 
pendre  fans  autre  forme  de  procez, 
Monfieur  le  Marquis  de  Sourches  a 
cette  charge  à prêtent. 

Le  grand  Aumônier  eft  fouvent 
Cardinal  de  l’Eglife  Romaine,  & a 
jurifdidion  fur  tous  les  autres  Au- 
môniers , Confeifeurs , Preftres , & 
Prédicateurs  du  Roy , de  la  Reyne, 
du  Dauphin , & des  autres  fils  de 
France,  qui  font  en  grand  nombre 
& en  grande  authorité;  plufieurs 
étant  EvêquesV  & Abbez , éminens 
en  vertu  , & en  fcience.  Monfieur  le 
Cardinal  de  Bouillon  a efté  mis  en 
poflelfion  de  cette  charge  apres  la 
mort  du  Cardinal  Anthoine  Barbe- 
rin. 

Les  Capitaines,  des  Gardes  , & les 
premiers  Gentilshommes  de  la 
Chambre,  les  grands  Maitres  & Maî- 
tres de  la  Garderobe , font  des  ^per- 
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formes  de  haute  naiffance,  que  le 
Roy  chérit  tendrement , &aufquel- 
les  il  confie  fa  perfonne  (acrée,  aucun 
autre  ne  l’aprochant  de  plus  prez.  Le 
Capitaine  des  Gardes  qui  eft  en 
quartier , ne  perd  point  le  Roy  de 
velie , il  accompagne  fa  Majefté , par 
tout  ou  elle  va , foit  à pied , foit  à 
cheval,  ou  en  carrofle  ; &la  nuit  il 
nefe  couche  point,  que  le  Roy  ne 
foit  au  lit , qu’il  n’ait  fait  fermer  tou- 
tes les  portes  du  Louvre  , & qu’il 
n’ait  mis  les  clefs  fous  fon  chevet. 
Les  quatre  Capitaines  des  Gardes 
font,  Monfieur  le  Duc  de  Noailles 
qui  commande  la  compagnie  Ecof- 
foife  qui  eft  la  première , Metfieurs 
les  Maréchaux  de  Duras  ,de  Luxem- 
bourg & de  Lorges* 

Le  premier  Gentilhomme  qui  eft 
en  quartier , eft  au(ïi  prefque  tou- 
jours à laprefence  de  fa  Majefté,  & 
l’atfjfte  dans  tous  fes  divertilfemens. 

£ Les  quatre  premiers  Gentilshommes 
font  Meilleurs  le  Duc  deCrequi,  de 
£aint  Aignan , d’Aumont  > & de  Ge? 
vres. 


év- 
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Le  grand  Maître  de  la  garderobbe 
quieftle  Duc  de  la  Rochéfoucaut , 
Ce  trouve  au  lever  du  Roy , pour  fça- 
voir  de  luy  quel  habit  il  luy  plaît  de 
prendre,  & commande  aux  valets  de 
le  porter  dans  la  chambre  de  fa  Ma- 
jefté.  11  a fous  luy  deux  Maîtres  de 
la  garderobbe  , qui  font  Monfieurle 
Marquis  de  Lionne , & le  Comte  de 
la  Salle.  Tellement  que  tous  ces  Of- 
ficiers approchent  le  Roy  de  fort  près 
& ont  l’honneur  d’eftre  prefque  tou- 
jours en  fa  compagnie. 

Le  Duc  du  Maine  légitimé  de  France 
eft  à prefent  Colonel  General  des  Suif- 
fes  & a le  commandement  de  toutes 


les  troupes  de  cette  vaillante  nation» 
qui  fert  le  Roy  de  France  en  plufieurs  \ 
regimens  ; Et  fi  ce  que  j*en  ay  appris 
de  quelques  Officiers  eft  véritable,  il  S 
y a dans  ce  Royaume  de  vingt-cinq  - 
)ufqu*a  trente  mille  Suifles , en  fept  i 
regimens  & quelques  compagnies 
franches.  Il  y avoit  ci-devant  un  Co-  ; 
lonel  General  de  l’Infanterie  Fran- 
çoife,  qui  pourvoioit  à toutes  ks 
charges  vacantes  de  ce  Corps  > & 
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cette  charge  étoit  fi  confiderable  que 
le  Roy  a trouvé  à propos  de  l’abolir 
apres  la  mort  de  Monfïeur  4e  Duc 
d’Epernon  qui  la  poOTedée  le  dernier. 

Le  Colonel  General  delà  Cavale- 
rie legerefe  peut  vanter  d’avoir  une 
des  plus  belles  charges  de  l’armée , 8s 
l’on  ne  peut  point  douter , qu’elle  ne 
foit  tres-honorable , puifque  Louis 
de  Valois  Comte  d’Alais  , Louis  de 
Lorraine  Duc  deloyeufe,  Henry  de 
la  Tour  d’Auvergne  Prince  de  Turen- 
ne  l'ont  pofledée  l’un  apres  l’autre.  A 
prefent  elle  eft  entre  les  mains  du 
Comte  d’Auvergne  frere  du  Duc  de 
Bouillon , & nepveu  de  Monfieur  de 
Turenne  , qui  eft  tres-digne  fuccdG» 
feurde  ces  Princes.  Il  eft  Chef  de  la 
Cavalerie  de  France,  ce  qui  fuffit 
pour  faire  voir  à quel  point  on  la 
doit  eftimer.  Tous  les  bans  qu’on 
fait  dans  la  Cavalerie  legere  fe  font 
maintenant  au  nom  de  fa  Majefté  > 8c 
du  Comte  d’Auvergne. 

La  charge  de  grand  Maître  de  l’ar- 
tillerie fut  réduite  en  titre  d’office, 
par  le  Roy  Henri  le  Grand  » en  fa? 
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veur  du  Duc  de  Sully  fon  favory  de  la 
maifon  de  Betune.  Louis  tréziéme 
en  honora  Charles  de  la  Porte  de  la 
Meilleraye,  qui  fut  par  apres  Duc, 
Pair  & Maréchal  de  France,  & fon 
fils , qui  a quiréfon  nom  pour  porter 
celuy  de  Duc  Mazarin,  l’a  pofledée 
apres  luy.  L’on  ne  parle  plus  de  fa 
per  fon  ne  ; mais  la  charge  eft  entçe 
les  mains  du  Duc  du  Lude  delà  mai- 
fon d’Aillon-  Il  a l’Intendance  fur 
tous  les  canons , fur  toute  la  poudre, 
& fur  tous  les  boulets  qu  or»  ëm- 
ployé,  tant  aux  armées  qu’aux  gar- 
nirons de  tout  le  Royaume  ; & pour 
l’egtretien  de  toutes  ces  chofes , il 
touche  tous  les  ans  cinq  milions  de 
livres , fans  eftre  obligé  d’en  rendre 
compte. 

Les  Capitaines  Lieurenans  des 
Gendarmes  , des  Chevaux-legers,  & 
des  Moufquetaires;  giands  & petits, 
de  la  garde  du  Roy,  de  la  Reyne,  & 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  , font 
corifiderables  par  leurs  charges  , 
aufquelles  le  Roy  ne  reçoit  que  des 
perfonnes  de  qui  U valeur , le  cou- 
rage. 
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rage , & h fidelité  ont  efté  à l’épreu- 
ve. Monfieur  de  Soubize  comman- 
de les  Gendarmes , Monfieur  le  Duc 
de  Chevreufe  les  Cheuaux*-Ieger$ , 
& Meilleurs  de  Fourbin  & de  jonvel^ 
le  les  Moufquetaire$. 

Le  Capitaine  des  cent  Suiffes , qui 
portent  la  livrée  du  Roy , ont  leur 
corps  de  garde  avec  les  Gardes  du 
Corps , & accompagnent  fa  Majefté 
tambour  battant , quand  elle  marche 
par  Paris.C’eft  ordinairemétun  hom- 
me de  mérité , auffi  bien  que  le  Me- 
ttre de  Camp  des  Gardes  Françoifes. 
Le  premier  eft  Monfieur  le 'Marquis 
de  Tiîladet , & l'autre  eft  Monfieur 
le  Maréchal  de  la  Feuillade.  Celqy- 
ci  commande  un  des  plus  beaux  Re- 
gimens  de  l'Europe;  compofé  de 
trente  compagnies  de  chacune  cent 
cinquante  hommes , entre  lefquels, 
en  tems  de  paix  l’on  voie  plus  de 
quinze  cent  jeunes  (gentilshommes 
très*  bien  faits  de  leurs  perfonnes,  qui 
y viennent  pour  apprendre  le  métier» 
& poiur  .fe  faire  connaître  au  Rçy. 
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Le  Grand  Mai tre  des  Ceremonies 
eft  Monfieur de  Rodes,  &Monfieur 
de  Saintot  tient  fa  place  enfonab- 
fencé.  ‘ 

’ Les  Introdu&eurs  des  Ambafla- 
* deurs , & autres  Miniftres  des  Prin- 
ces Etrangers  * ne  font  pas  des 
moindres  Officiers  de  la  Cour.  Cet- 
te charge  eft  poftedée  par  Monfîeur. 
le  Comte  de  Bonneuil,  &Monfieür 
.Giraut  deflous  luy,à  qui  les  Ambaffâ- 
deurs  fontfavoir  leur  arrivée,  & ap- 
prennent de  leur  bouche,  le  tems,  & 
le  lieu  de  leur  première  audience* 
Mais  Ton  peut  remarquer  icy,  que 
le  Roy  fait  recevoir  par  un  Prince 
les  Ambafladeurs  des  Teftes  Couron- 
nées. Et  je  me  fouviens  , que  le 
Chevalier  BatifteNany  ayant  efté  re- 
ceu  par  le  Maréchal  d’Eftrce  , fut 
conduit  à fa  première  audience  par 
le  même  Seigneur.  Ayant  donc  efté 
receu  moins  honorablement  que  les 
autres  Miniftres  de  fa  Republique, 
il  s en  plaignit , & il  luy  fut  répondu, 
que  côtoie  parce  qu’alors,  il  n’y  a voit 
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point  de  Prinçe  à la  Cour , & que  ce 
n’eftoit  ni  faute  d’amour , ni  deref- 
peéi,  &il  en  demanda  a&e  par  écrit* 
qui  Iuy  fut  accordé. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Secré- 
taires d’Eftat&  des  Commandemens 
de  fa  Majefté  ; ce  font  ordinairement 
des  perfonnes  confommées  dans  les 
affaires.  Ils  font  quatre , qui  fçavent 
quelle  partie  du  Royaume  eft  de  leuj: 
département  ; & outre  les  affaires 
de  l’Eftat  de  France , ils  ont  chacun 
des  affaires  de  grande  importance. 
L’un  ayant  à faire  toutes  . les  expédi- 
tions qui  concernent  les  Ptinces 
Eftrangers,  fans  exception;  l’autre 
celles  de  la  guerre  ; le  troifiéme  cel- 
les des  Çenefice  s Ecclefiaftiquesj  & 
le  quatrième  celles  qui  concernent 
la  Maifon  du  Roy.  Ces  charges  font 
entre  les  mains  ae  Monfieur  Colbert 
ci-devant  Plénipotentiaire  à Nime- 
gue  pour  les  affaires  étrangères  , de 
Monfieur  le  Marquis  de  Louvois 
pour  les-  affaires  de  la  guerre , de 
Monfieur  le  Comte  de  Chafteauneuf 
pour  les  affaires  Eccléfiaftiques , fie 
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de  Moniteur  le  Marquis  de  Segnélai 
pour  les  affaires  de  la  Maifon  du  Roy, 
Outre  ces  affaires  qui  occupent  une 
grande  quantité  d’habiles  Commis , 
un  des  Secrétaires  d’Eftat  fe  trouve 
tous  les  matins  au  lever  du  Roy  , 
pour  fçavoir  fi  fa  Majefté  a quelque 
chofe  à commander  en  fon  particu- 
lier» qui  ne  regarde  pas  radmini- 
ftration  du  Royaume.  Et  pareeque 
cette  fujettion  pourroit  devenir  en- 
nuyeufe , ces  quatre  Seigneurs  y 
Stant  alternativement  chacun  un 
mois  » & puis  ils  recommencent 
quand  les  quatre  mois  font  expirez. 


&es  Loix  fondamentales  du 
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Es  principales  loix  de  cet  illuftre 
^Royaume  font » que  la  Couron- 
ne appartient  au  fils  aîné  du  Roy , ou 
à fon  plus  proche  parent  mate , fans 
que  fa  Majefté  en  pujffe  difpofer  au- 
trement » ni  par  la  haine»  qu’il 
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pourroit  avoir  contre  ce  même  fils, 
ni  par  l’amour  qu*il  pourroit  porter 
àr  un  cadet.  ' , 

II.  Les  Princeftes  n’y  peuvent 
prétendre  qu’une  pièce  d’argent, 
que  le  Roy  eft  obligé  de  leur  don- 
ner en  dot , & l’on  dit  que  ce  dot  eft 
préfentement  réglé  à cinq  cent  mille 
éjeus. 

Il  ï.  Pour  ce  qui  regarde  les . car 
detsde  la  Maifon  Royalle,  ils  font 
obligez  de  fe  contenter  d’un  appa- 
nage  médiocre , qui  confifte  plus  en 
argent,  qu’enterres,  ni  en  Gopver-. 
nemens,  afin  que  le  Roy  les  puiffe, 
retenir  plus  aifément  dans  l'obeif- 
fance. 

IV.  Le  Roy  eft  majeur  d-abord, 
qu’il  entre  dans  la  quatorzième  an- 
née de  fon  âge , ce  qui  abrégeant  le 
tems  des  minoritez  contribue  beau-*, 
coup  au  repos  de  l’Eftat. 

V.  Ht  bien  que  le  Roy  foit  ex-, 
traordinairement  abfolu  dans  foi* 
Eftat , it  né  peut  aliéner  aucune  par- 
tie de  la  Souveraineté  de  fon  Royaun 
me,  memes  en  cas  de  prifoA,  on, 
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d’autre  urgente  neceffité,  fans  ent 
avoir  le  confentement  des  Eftats , & 
du  Parlement  des  Pairs.  Et  ce  fut 
fur  ce  fondement  que  le  Roy  Fran- 
çois ne  tint  pas  à l'Empereur  Charles 
Cinquième , la  promefle  à laquelle  il 
avoit  été  contraint,  bien  qu’il  euft 
dit  franchement , qu’il  n’êtoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  faire  ce  qu’on  exi- 
geoit  de  luy. 

V I.  Quand  le  Roy  eft  mineur,  la 
Reyne  foMere,  ou  le  plus  proche  he- 
ritier de  la  Couronne  eft  Regent  % 
mais  il  doit  faire  toutes  choies  au 
nom  du  Roy  mineur.  Encore  que  ci- 
devant  les  Regens  de  la . fécondé 
branche  de  nos  Roix , ayent  porté  le 
nom  de  Roy,  & ayent  adminiftré 
TEftat  en  leur  propre  & privé  nom. 

VII.  Sa  Ma jefté  fait  des  Edits  , 
quand , & comme  bon  luy  femble  ; 
mais  ils  n'ont  pas  force  de  Loy , s’ils 
ne  font  vérifiez  au  Parlement  de  Pa* 
ris.  Il  femble  néanmoins  que  ce  ne 
foit  qu’une  (impie  cérém  nie,  puis 
qu’aucun  des  Juges  ne  s'ofe  oppofer 
à la  volonté  du  Roy,  à moins  qu’il 
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f ne  foitrcfolu  de  perdre  fa  charge, 
î ou  d’aller  demeurer  aux  champs  en 
M line  de  fes  maifons. 
a | - VIII.  La  Noblefle  eft  obligée’ 

v l démonter  à cheval  pour  la  défenfe 
fj  " du  Royaume  , quand  le  danger  eft 
évident  ; , & alors  elle  fert  trois  mois 
1 à fes  dépens.  Mais  cela  arrive  rare- 
? * ment,  bien  qu’en  nos  jours,  l’onait 
h J veula  Nobleffe  d’Anjou  en  Lorraine 
-»  par  ordre  du  grand  Louis.  Cela 
j*  ! s’appele  l’Arriere  - ban  , qui  eft 
ï;  commandé  ordinairement  par  un 
Prince. 

? § / I X.  Le  Roy  feul  a droit  de  faire 
des  levées  de  deniers  , & de  mettre 
e • i des  impofts  fur  le  peupte.  Et  ces  le-  i 
fl  vées  font  aujourd’hui  de  quarante 
; ç milions  d’or , ou  de  fix  vingt  milions 
de  livres  par  an  ; Ce  qui  fembleroit 
1 incroyable (î  les  moins  clairvoyans 
' n’eftoient  aifurez -,  que  la  dépenfe 
du  Roy  furpafle  celle  de  tous  les  au- 
I très  Princes  de  la  Chrétienté..  Cét 
argent  vient  des  tailles,  du  taillon, 
- de  la  gabelle  » des  cinq  gjroffes  fefc* 
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mes , & de  cent  autres  moyens  qu’on 
trouve  de  vuider  la  bourfe  du  peu- 
ple François , dont  il  n’eft  pas  be» 
foin  que  je  face  icy  un  dénombre- 
ment plus  exa& 
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Des  moyens  que  le  Roy  de  Fran- 
ce a de  faire  la,  guerre. 

MAchiavel  dit , que  par  tout  où 
il  y a des  hommes , il  y peut 
avoir  desfoldats,  parceque  le  Prin- 
ce les  peut  aguerrir,  s’il  en  veut 
prendre  là  peine.  Et  fans  doute , la 
France  eftaufli  bien  peuplée,  qu’au? 
cun  autre  païs  de  l’Europe  ; J’ofc 
mêmes  affleurer  , qu?il  femblé  que 
les  François  naiflent  avec  les  armes  i 
là  main , & que  peu  de  nations  les 
furpaflent  en  adrefle , & en  courage. 
Il  eft  vray  que  les  courtaus  de  bou- 
tique font  un  peu  délicats , & impa- 
tiens au  travail  ; mais  la  Noblefle 
& les  Laboureurs  endurent  parfais 
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tcment  bien  la  fatigue , parceque 
lés  Gentilshommes  demeurent  fort 
fouvent  tout  le.  jour  à la  chaflé,  8c 
courent  à pied  par  montagnes,  & pat 
valées , fans  fe  fouder  ni  du  froid,, 
ni  du  chaud  , ni  de  la  faim,  ni  de: 
la  foif.  Pour  les  païfans,  il  eft  cer- 
tain, qu’ils  font  accoutumez  à fe  . 
contenter  de  peu,  & à fouflrir  tou- 
tes les  injures,  de  Pair.  Tellement  x 
qu’ils  s’accoutument  facilement  au 
travail  de  Ta  guerre , & deviennent 
foldats  intrépides  & infatigables. 

ÿavoüe  aufft , qu’on  voit  quand?'  . 
té  d’£ftr3ngers  dans  les  armées  de  > 
France;  mais  c’eût plûtoft pour çon? 
fer  ver  l’abondance  des  vivres  > 8Cr 
des  manufaétüres  dans  le  Royaume 
J que  de  peur  de  Tépuifer  d’hommes* 
€ar  enfin , vingt  milions  d’arnes  peu»* 
vent  fournir  au  Roy , dequoy  rem* 
plir  fes  armées  de  fes  propres  fiijets*. 

' Il  eft  donc  certain.,,  que  le  Roy  do 
France  n a pas  faute  de  gens.  Poub 
Pargent , il  luy  manquera  encore  ; 
inoias,  i Et  Peasmplc  des  ancien* 
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Roysnous  peut  faire  comprendre  ce 
que  celuy  cTaujourd’huy  peut  effe- 
&uer«  Eftant  donc  fans  contredit, 
que  Louis  cfhziéme  a toujours  em» 
ployé  fés  financés ,•  plûtoft  que  fes 
hommes  aux  expeditigns  militaires* 
bien  qu’il  fuft  toûjours  puiflamment 
tfrmé  ; Pon  peut  aflfeurer  * qu’il  ne 
manqua  point  d’or  nid’argenr.  Louis, 
douzième  , qui  fie  plus  de  guerres» 
qu’aucun  de  Tes  predeceflfeurs,  n’en  a- 
voit  fait  en  fi  peu  de  tems  , refafoit 
fouvent  les  contributions  que  fes  fu- 
jets  luy  ofïroient  fans  contrainte.  Et 
Cela  nonobftant , fes  troupes  étoient: 
bien  payées.  Tellement  que  fon  re- 
venu ordinaire  fuffifoit  au  payement 
de  fa  Gendarmerie.  François  pre- 
mier fut  pris  à Pavie,  & conduit  à 
Madrit , où  il  fut  contraint  de  payer 
deux  milions  d’or  pour  fa  rançon  ; il 
eut  pourtant  toujours  plufieurs  ar- 
mées fur  pied,  & jamais  Tes  troupes 
ne  furent  en  neceffité  à faute  d’ar- 
gent, bien  que  la  guerre  eut  duré 
trente  ans.  D’où  ibeft  aifé  de  conr* 
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dure  que  la  fource  de  fes  threfors  é* 
toit  inépuifable. 

Ceux  qui  ont  règne  depuis  , ex- 
cepté Henri  fécond , ont  eu  plus 
fou  vent  les  armes  à la  main  contre, 
kurs  Sujets,  que  contre  les Eftran- 
gers  5 & l’argent  n’a  manqué  finon  à 
Henri  troifiéme > qui  eftant  prodi- 
gue de  fon  naturel , épuifoit  fes 
Eftats  , pour  enrichir  fes  Favoris, 
quon  nommoit  alors  fes  Mignons. 
Mais  Henri  le  Grand,  qui  étoit  ex* 
cellent  économe,  apres  avoir  payé 
plus  de  cent  milions  de  dettes  que 
fon  prédecefléur  avoit  faites,  mit 
dans  fon  épargne  une  fî grande  fom* 
me  d’argent  monoyé , que  fa  richefle 
fit  aufli  bien  peur  à fes  Ennemis  que 
fa  magnanimité  ; D’où  Von;  peut 
conclure  que  Louis  quatorzième  , 
qui  a fon  Royaume  vuide  de  rébel- 
lion , plein  d’obéïflance , & tout  à 
fait  éloigné  des  courfes  ennemies; 
aura  toujours  dequôy  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  quelques  grands, 
qu’ils  puiffenc  être  > püifque  cemt 
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qui  ont  eu  moins  de  pais  , plus  de 
troubles  inteftins',  plus  d’ennemis 
cachez,  & moins  de  foin  de  leurs 
finances,  ont  eu  dequoy  j-efïfter 
à toute  l'Europe  conjurée  contre 
eux. 


Quant  aux  moyens  que  le  Roy  a 
4e  fe  défendre  & d’attaquer  > ils 
font  grands  en  toutes  les  façons  qu’on 
les  peut  confidé  rer.  Car  la  Noblefle 
de  France  eft  très  - belîiqueufe , le 
peuple  trés-affe&ionné  à fon  Roy, 
fe  pais  arrosé  de  plufieurs  rivières 
navigables,  qui  donnent  la  commo- 
dité de  tranfporter  d’une  extrémité 
de  l’Eftat  à l'autre,  la  Gendarmerie» 
& les  munitions  de  guerre,  8c  de 
bouche  dans  moins  de  vingt  jours* 
fit  déplus,  ces  mêmes  rivières  fer- 
vent de  fo(Tez  très- larges , & trés- 

E refonds  pour  arrêter  l’finneniy  5 8c 
s excellentes  forterelfes , qui  font 
f»  un  nombre  prodigieux  ^ cou- 
vrent les  frontières  , 8c  bordent  le 
rivage  des  Fleuves  & de  la  Mer , 8c 
Obligeront  l'Enneœy $ quelque  puif- 
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fant  qu'il  Toit , de  fonger  11  la  retrai- 
^ te,  croyant  qu'il  eft  difficile  de  con# 
quérir  un  Eftar,  en  laiffant  tant  de 
villes  fortes  derrière  les  épaules. 
Mais  il  me  femble > que  j’entens  un 
habile  homme  qui  me  demande, 
pourquoi  la  France,  qui  eft  fi  bien 
pourveuë  de  tout  ce  qui  eft  néceflai- 
re  , non  feulement  à fa  défenfe,  mais 
autTi  pour  faire  des  conquêtes  > elle 
en  a pourtant  fait  fi  peu;  & a eft& 
plus  d’une  fois  en  danger  d’obéïr 
aux  Eftrangers,  depuis  qu’elle  s’eft; 
foumife  à un  Monarque  ? A cela  je 
répons,  que  les  Monarchie»,  au  Ift 
bien  que  les  corps  humains,  ont  leur 
nailfance  , leur  acroilfement , leur 
fubfîftance,  & leur  déclin,  & qu'el- 
les ne  demeurent  pas  toujours  » vok 
re  font  peu  de  tems  en  un  même  é- 
tat.  Et  outre  cette  raifon , qui  eft  un 
^peu  trop  éloignée , en  voicy déplus 
précifes , & plus  importantes.  An 
tems  que  ce  grand  Royaume  fat  en 
s danger , il  nourrifibic  fcs  Ennemis 
dans  (on  feia,  foit  qu’on  k coaft* 
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dére  devant , ou  apres  lé  régné  de: 
HugueCapet»  Avant  que  ce  Prince 
fort  parvenu  à la  Couronne , les  Gou- 
verneurs des  Provinces  & dés  Pla- 
ces fe  cantonnèrent,  fe  mirent  en 
état  de  parler  en  Maîtres  , par  la 
fainéantife  desRoys  , & prirent  le$ 
armes  contre  eux-  Ces  défordres 
domeftiques  donnèrent  aux  Eftran*  - 
gers  i’aflèurance , & le  moyen  d’at- 
taquer ce  Royaume  avec  fuecez , & 
d’y  mettre  (i  avant  le  pied , qu’il  fut 
impoftîbledeles  en  ehaffer. 

Depuis  que  les  Décendans  de  Cà* 
pet  régnent  en  France , l’on  à vei* 
le  meme  défordre.  Ce  Prince  s’ê- 
tant  fait  Roy,  fut  contraint  de  lait- 
fer  aux  Princes  & Seigneurs,  la  pro- 
priété des  Terres  qu’ils  avoyent 
ufurpées.  Et  ces  Seigneurs  enfem- 
ble  eftoient  plus  puiffans  que  le  Roy* 
11  a vint  auflr,  que  le  Duc  de  Nor- 
mandie conquit  5 l’Angleterre  , & 
cette  conquête  ayant  rendu  le  Vaf- 
fal  égal  à fon  Seigneur  , il  luy  re- 
fufa  les  fervices  qu’il  lüv  dévoie  x & 
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mêmes  forma  le  deflein  de  le  déthro- 
ner.  Les  autres  Vaflaux , qui  étoient 
bien  arfes , que  leur  Roy  eut  des  af- 
faires-chez  luy , afin  qu’étant  occu- 
pé à fa  confervation.;  il  ne  pût  pas 
fonger  à les  réduire  à Tobéiflance, 
favorifoient  les  Anglais  , & les  an- 
tres Ennemis  de  l’Eftat , & par  ce 
moyen  la  France  combattoit  contre 
la  France;  & le  Roy  avoit  tant  d’af- 
faires à fe  conferver , qu’il  ne  pou- 
voir fonger  à autre  chofe.  Mais 
depuis  que  ces  Provinces  ont  efté 
réunies  à la  Couronne , le  Roy  a 
dequoy  fe  défendre  de  tout  le  mon- 
de , & fes  voifins  doivent  plûtofl 
craindre  , qu’il  n’étende  fes  fron- 
tières , que  d’efperer  de  les  ra* 
courcir* 
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Que  prejque  toutes  [es  Provin- 
ces de  France  ont  ejlé  déta- 
chées de  la  Couronne  y & en 
quel  tems  r & par  qui  elles; 
y ont  eflé  réunies. 


i 


PRefque  toutes  les  Provinces , & 
Villes  de  France  ont  eu  leurs  Sei- 
gneurs particuliers  , qui  ;les  recon- 
fioiffoient  de  la  Couronne  ; mais  avec 
fi  peu  de  redevance  , qu’ils  fem~ 
bloienc  eftre  Souverains.  Toutes  cesj 
places  & terres  ont  efté  réunies  à la? 
Couronne,  ou  par  mariage , ou  par 
achat,  ou  par  félonie  des  Seigneurs* 
Nous  ne  parlerons  icy  que  des  plus 
confidérables , qui  font  celles  qui 
font  le  plus  de  bruit  dans  rHiftoire» 
Et  ces  Provinces  font  la  Bourgogne, 
la  Normandie , l’Aquitaine  , P Albi- 
geois* Touloufe,  Montpelier,  le 
Dauphiné , la  Provence  , l'Anjou  , 
te  Maine  * te  Bourbonnois , la  Bre- 
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tagne,  Calais,  le  Bearn,  l’Artois, 
une  partie  de  la  Flandres  & le  Comté 
^de  Rouffillon.  . 

Pour  ce  qui  concerne  la  Bourgo- 
gne , j’ay  déjà  dit,  qu’elle  fut  incor- 
porée à la  Couronne  , par  le  Roy 
Louis  onzième.  Mais  icy  il  fautre- 
; marquer  , qu  ayant  porté  long-tems- 
1^  nom  de  Royaume , elle  prit  celuy, 
de  Duché  , & fut  pofledée  par  les 
décendans  d’un  frère  de  Capet , juf- 
qu’au  régné  du  Roy  Jean.  Alors 
Philippe  dernier  Duc  de  fa  branche 
mourut  fans  enfans , 8c  le  Roy  s’em- 
para de  fes  Eftats,  l’an  1362.  & les, 
donna  en  titre  d’appanage  à Philippe 
fùrnommé  le  Hardy  fon  quatrième 
fils.  Ce  rhilippe,&  trois  defesfuc- 
ceffeuts  poflederent  ce  Duché , & ac- 
quirent tout  le  Pais -bas  par  leur  bon- 
ne fortune  \ Mais  enfin  Charles , qui 
fut  le  dernier  de  fa  branche , fut  tué 
en  trahifon  au  fiege  de  Nancy  , la* 
veille  des  Uoys  l’an  1477^.  Et-  parce, 
quil  ne  lai  (fa  qu’une  Princefle , inca- 
pable de  pofleder  en  fief  la  première 
Pairie  de  France , le  Roy  Louis  oiir 
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ziéme  la  réïncorpora  à la  Couronne* 
Depuis  ce  tems-là  , elle  n’en  eft  plus 
fortie , quoy  que  les  Efpagnols  ayent 
tbujours  dit , qu’elle  leur  appartient, 
çomme  aux  décendans  & légitimés 
héritiers  de  Marie,  fille  unique  du 
dernier  Duc  Charles , qui  fut  mariée 
à Maximilien  Archiduc  d’Auftriche, 
& fut  mere  de  Philippe  Prince  du 
Paîs-bas,  & premier  de  ce  nom  Roy 
de  Caftille. 

La  Normandie , qui  avoit  efté  dé- 
tachée de  la  Couronne , pendant  la 
minorité  du  Roy  Charles  le  Simple  , 
environ  l’an  de  noftre  Salut  888.  con- 
quit l’Angleterre  l’an  1066.  & depuis 
cetems-là,  elle  fit  de  grandes  infut 
tes  à fes  Souverains.  Mais  particu- 
lièrement pendant  le  régné  de  Louis 
le  Gros , de  Philippe  de  Valois  , du 
Roy  Jean  & de  Charles  fîxiéme , qui 
eurent  le  malheur  de  voir  ces  ïnfulai- 
res  triompher  de  leurmauvaife  for- 
tune , ou  de  leur  imprudence.  Tou- 
tefois Charles  Vll.qui  avoit  été  dé- 
claré indigne  de  fuccéder  au  Roy  fou 
pere>&qui  étoit  l’objet  de  la  haine  de 
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Henri  V.  Roy  d’Angleterre  Ton  beau 
jt  frère , & d’Ifabelle  de  Bavière  fa  me- 
p;-  re,  eut  le  Ciel  fi  favorable , qu’il  re- 
pouffa les  Angîois  dans  leurs  IQes , & 
les  dépouilla  de  la  Normandie , fan 
1437.  & pouffa  plus'loin  fes  viftoi- 
i . res. 

L’Aquitaine , qui  avoit  appartenu 
à Guillaume  qui  fut  le  dernier  de 
,*  Maifon , paffa  au  pouvoir  d’Eleonor 
fa  fille  unique.  Cette  Princeffe  fut 
donnée  en  mariage  à Louis  feptiéme 
(urnomméle  Jeune , qui  né  pouvant 
pas  fouffrir  les  injures»  que  cette 
femme  impudique  faifoit  à fou  hon- 
i heur,  la  répudia,  & au  lieu  de  l’en- 
fermer dans  un  Cloître,  & de  fe  fai» 
j-  fir  de  fes  terres  , comme  il  pouvoic 
aifément  & raifonnablement  faire  ; il 
; 1 permit  qu'elle  les  portaft  en  mariage 
à Henry  fécond  Roy  d’Angleterre, 
quiêtoit  fon  plus  redoutable  Enne- 
my.  Cette  Dame  donc  porta  ce 
beau  & puiffànt  Duché  en  dot  à fou 
mary,  environ  Pan  1117.  Ce  Duché 
, augmenta  le  moyen  & le  defir  que  les 
Anglois  avoient  de  conquérir  la 
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France,  Mais  enfin  apres  plufieurs 
. guerres,  le  Roy  Charles  feptiême  le 
remit  fous  l’obéïfiance  de  fa  Couron- 
ne, Tan  1440. 

Le  Duché  d’ Al by  ayant  embrafle 
une  do&rine  contraire  à celle  de 
Rome  > le  Roy  Louis  huitième  af- 
fembla  des  troupes,  à la  prière  de 
Saint  Dominique , & en  donna  le 
commandement  à,  Simon  Comte  de 
Montfqrt,  qui  vainquit  les  Albi- 
geois , & les  remit  en  leur  devoir 
apres  avoir  pris  Befîers  & quelques 
autres  places , avec  une  incroyable 
effufion  de  fang,  & apres  avoir  chaf- 
fé  de  leur  pais,  ceux  qui  réfutaient 
dtabéïc  à la  doétrine  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Ce  fut  en  ce  tems-  là , que  cq 
Duché  fut  réïncorporé  à la  Couron- 
ne, & depuis  n’en  a point  efté  feparé* 

Pour  ce  qui  concerne  Touloufe , il 
efl  certain  que  ce  Comté , qui  eft  un 
des  plus  beaux  & des  plus  ifluftres  de 
France , revînt  à la  Couronne , en 
vertu  du  cctatraéi  de  mariage  d’Al- 
phonfe , frère  du  Roy  Louis  huitiè- 
me. Car  ce  Prince  époufa  i’heritie- 
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re  de  cette  grande  terre  à condition, 
que  s'il  n’en  avoit  point  d’enfant  % le 
païs  retourneroit  à fon  principe  ; 6c  % 
Alphonfeeftant  mort  fans  lignée  1 le 
Roy  Saint  Louis  fon  neveu  fe  faifit  de 
ce  Comté  & Pairie  de  France  , & la 
transfera  à fa  poftérité.  Pour  Mont-  L 
pelier,  ilappartenoïtau  Roy  de  Sar- 
daigne , & parceque  fes  parens  n’c- 
toient  pas  en  bonne  intelligence  a- 
vecluy,  il  le  vendit  au  Roy  Philip- 
pe de  Valois,  pour  une  fomme  très- 
médiocre.  Au  refte  en  cette  ville,  il 
y a une  llniverfité , où  la  Medecine 
florit  autant,  ou  plus,  qu’en  aucun  - 
autre  de  l’Europe , tant  parce  qu’au 
jardin  du  Roy , l’on  peut  voir  & ap- 
prendre à connoître  fix  mille  plan- 
tes eftrangéres  , que  parceque  les 
montagnes  voifines  foifonnent  en 
herbes  falutaires , & on  y trouve 
l’alkermez  , dont  on  fait  une  confe- 
dion  très- cordiale. 

Le1  Dauphiné,  qui  donne  Ton  nom 
aux  fils  aînez  de  France , fut  acquis 
fans  aucune  violence,  ni  malice  du 

côté  des  François  ; Car  Humbert 
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Dauphin  de  Viennois  fç  croyant 
maltraité  d’Amedée  quatrième  Com- 
te de  Savoye  , qui  l’importunoit  in- 
ceflamment , & muguettoit  Tes  E- 
flats , fe  refolut  de  ^mettre  fia  à la 
guerre  , & d’oppofer  au  Savoyard 
un  voifin  qui  euft  dequoy  arrêter  fou 
ambition,  & le  retenir  dans  Ton  de- 
voir. En  effet , il  fe  refolut  de  pren- 
dre l’habit  de  Jacobin , & avant  qu’il 
entraft  dans  un  Cloître,  il  fit  dona- 
tion de  fa  Principauté  à Philippe  de 
Valois  Roy  de  France,  à condition 
que  le  filsainé  du  Roy  porteroic  do- 
rénavant, & à perpétuité  le  nom 
de  Dauphin , & joüiroit  du  reuenu 
de  cette  Province,  pendant  la  vie 
du  Roy  fon  pere.  Philippe  receut 
cette  donation  à bras  ouverts , & 
comme  venant  du  Ciel , pour  repa- 
rer la  perte  qu’il  avoit  faite  à la  ba- 
taille de  Creflfi,  où  Edouard  troi- 
fiéme  Roy  d’Angleterre  luy  avoit 
mis  trente  mille  hommes  fur  la  pouf* 
fiere.  Enfin , ce  Prince  mourut  Do- 
minicain , & l’on  voit  fa  fepulture 
dans  l’Eglife  de  fon  Ordre»  proche 
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la  porte  Saint  Jacques  à Paris  « avec 
plufieurs  autres , qui  font  dignes  de 
la  curiofité  des  voyageurs , qui  ne 
vont  par  le  monde  , que  pour  voir, 
La  Provence  , qui  avoir  eu  de 
braves  Princes  durant  quelques  fié- 
clés , vint  au  pouvoir  de  Charles 
Duc  d* Anjou , frère  du  Roy  Saint 
Louis  , par  le  mariage  que  ce  Duc 
fit  avec  Beatrix,  fille  cadete  de  Rey- 
mond de  Beranger , qui  n’ayant  eu 
que  quatre  filles,  les  donna  aux 
Roys  de  France , d’Angleterre  & de 
Naples,  & celle- cy  qui  êtoit  la  plus 
jeune  conferva l’héritage  de  fon  pere, 
en  donnant  à chacune  de  fes  foeurs 
huit  mille  livres  d’argent.  La  Mai- 
fon d’Anjou  qui  fortit  de  Beatrix, 
garda  cette  admirable  Province  de- 
puis l’an  1290. jufqu’à l’an  1470.  Tel- 
lement que  Charles  d’Anjou  & fapo- 
fterité  regnerent  en  Provence  & à 
Naples  durant  plus  de  deux  fiecles; 
Mais  enfin  , Jeanne  fécondé  ayant 
adopté  René  Duc  d’Anjou,  qui  ne 
peut  pas  prendre  pofleffion  de  Na* 
pies,  ne  régna  qu’en  Provence,  & 
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ayant  donné  Iolant  fà  fille  à Féiry 
-Comte  de  Guife,  avec  tout  le  bien 
-<}uil  avoit  eu  d’Ifabelle  de  Lorraine 
•fa  femme , il  donna  en  mourant  le 
"Comté  de  Provence  à Charles  d'An- 
jou Duc  du  May  ne  fon  neveu.  Çe 
«Charles  mourut  fans  enfans,  peu  a- 
»pres  cette  donation  de  fon  oncle  , & 
ëc  fit  heritier  Louis  onzième  Rôy  de 
"France , qui  fe  contenta  de  la  Pro- 
vence , & laiflaNaples  au  Roy  d’A- 
<ragon  , qui  s'en  êtoit  faifi.  L’Anjou 
& le  Mayne  vinrent  en  même  tems 
< au  pouvoir  du  même  Roy , comme 
fiefs  ouverts  , & depuis  l'Anjou  a e- 
»té  l’appanage  d’un  des  fils  de  France  , 
mais  il  eft  toujours  revenu  à fon  prin- 
cipe, pareeque  ces  Princes  n’ont 
laifie  aucuns  enfans  capables  d'heri- 
ter  ces  fiefs  qui  doivent  retourner 
41a  Couronne  , quand  le  Prince  qui 
-les  poflede  ne  laifie  point  d'enfant 
malle. 

Le  Bourbonnois  , (d’où  la  bran- 
che Royale , qui  régné  prefente- 
tnent  a pris  fon  nom)  revint  à la 
Couronne,  au  tems  du  Roy  Fran- 
çois 
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çois  premier  , lorfque  le  Duc  Char- 
les , qui  ccoit  Connétable  de  France, 
fortit  de  fa  patrie  à deffein  de  la  rui- 
ner. Car  il  offrit  fon  épée  à l’Empe- 
reur Chalequint  , conduire  fes 
troupes  devant  Marfeille , puis  il  fé 
trouva  à la  journée  dePavie»  où  le 
Roy  fut  pris  & conduit  en  Efpagne. 
Ce  Roy  étant  prifonnier  Van  15^^. 
l’Empereur  le  voulut  contraindre  de 
donner  la  Provence  & le  Dauphiné 
au  Duc  de  Bourbon  , pour  les  tenir 
en  qualité  de  Roy.  M^is  il  né  les 
pût  pas  obtenir,  & le  Duc  n’en  eut 
pas  befoin , car  il  fut  tué  à la  p;  ife  de 
Rome  le  7.  de  May  Pan  IS17.  & alors 
le  Roy  François  réïncorpora  fon  Du- 
ché à la  Couronne. 

La  Bretagne  fut  acquise  par  une 
drefle  finguliére  Car  le  Duc  Fran- 
çois fécond  ayant  laifle  deux  filles; 
libelle  mourut  peu  ap-es,  & Anne 
demeura  feule.  Cette  Princeff  donc 
étant  herîtiere  de  cette  g ande  Pi  in- 
cipauté , elle  fur  rrc’  erchée  de*  p!u- 
fte«irs  Princes  dignes  de  l’époufer,  & 
enfin  elle  fut  donnée  à PArclti  due  Ma- 
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ximilien premier,  qui  futdepuisEm* 
pereur  des  Romains  > Mais  encore 
que  la  ceremonie  des  époufaüles  eut 
cté  faite  par  un  Comte  deNaffau  , & 
un  Baron  de  Polheim  fes  Ambaffa-V 
deurs;  la  Princefle  tout  d’un  coup 
changea  de  fentiment  à la  folicitation 
*de  fes  plus  affdez  confidens,  epou- 
Ta  Charles  huitième  Roy  de  France  i 
&luy  apporta  cette  Province  mariti- 
me en  dot.  Depuis  ce  tems-là  > elle 
fut  incorporée  à la  Couronne , par  le 
Roy  François  premier  à la  requifr- 
tion  des  Eftats  de  la  Province.  Et 
lorfque  Philippe  fécond  Roy  d’Efpar 
gne  la  demanda  pour  fa  fille,  qui  à 
' càùfe  d’Ifabelle  de  France  famere , y 
avoir  quelque  prétention,  pareeque 
les  décendans  mâles  d’Anne  de  Bre- 
tagne êcoient  tous  morts,  il  luy  fut 
répondu , que  la  Bretagne  ayant  été 
réunie  à la  Couronne , elle  n’en  pou- 
voit  plus  être  feparée  que  par  la  for- 
ce des  armes. 

Le  Béarn , & quelques  autres  pe- 
titesPrQvinces,  quiavoieut  obéy  aux 
Roys  de  Navarre,  furentincorpo- 
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ries  à l’Eftat  de  France , par  le  Roy 
Henri  le  Grand  , à Ton  avenement  à 
là  Couronne.  Car  il  y a une  ley  , ou 
du  moins  une  coutume  receuë  en 
France  depuis  quelques  fiecles , qui 
oblige  les  Roys  de  réunir  à leur  Cou- 
ronne tous  les  biens  qu’ils  pofledenc 
avant  qu’ils  y parviennent.  Pour  le 
Duché  de  Bar  , que  Ton  avoit  tâché 
de  feparer  entièrement  de  l’Eftat'de 
'France  , pendant  la  minorité  du  Roy 
Charles  neuvième  , en  faveur  de 
Claude  fa  fœur,  qui  avoit  été  don- 
née à Charles  troifiémç  Duc  de  Lor- 
raine ; ce  Duché,  dis- je,  fut  réiïfty 
à la  France  au  tems , & par  la  mauvai- 
fe  conduite  du  Duc  Charles  quatriè- 
me , qui  ayant  fouvent  pris  les  ar- 
mes contre  les  Roys  Louis  tréziéme 
& quatorzième  fes  Souverains  ; il  o- 
bligea  ce  dernier  de  luy  ofter  tout  ce 
quirelevoitde  fa  Couronne  , & mê- 
mes les  Seigneuries  & Bailliages  dp 
Clermont , de  Stenay , de  Jamets, 
& de  Moyenvic , qui  n’en  relevoieht 
point  auparavant.  Il  avoit  mêmes 
en  fon  pouvoir  au  moment  que  j’ér 
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crivois  cecy , Pan  1678.  toute  la  Lor- 
raine. Mais  une  grande  partie  de 
l’Europe  ayant  pris  les  armes  pour  y 
remettre  le  Duc  Charles  cinquième; 
Ton  en  eft  venu  à un  .accord  qui  luy 
en  reftituë  une  partie , par  le  traité 
qui  a été  figné  à Nimeguc  le  5.  de  Fe-  > 
vrier  l’an  1679.  L*on  dit  pourtant 
que  le  Duc  Charles  cinquième  ne 
veut  pas  accepter  ces  conditions  , & 
on  ne  fçait  pas  encore  comment  ces 
affaires  Ce  pourront  accommoder. 

Pour  ce  qui  concerne  Calais  , Gai- 
nes , & le  Pais  qu’on  appelé  recon- 
quis, ils  furent  fournis  au  Roy  Hen- 
ry fécond  * par  la  force  des  armes  r 
fous  la  conduite  de  François  de  Lor- 
raine Duc  de  Guife,  l’an  1558.  apres 
avoir  obéi  plus  de  deux  cens  ans  à la 
Couronne  d'Angleterre.  Et  l'Artois, 
qui  eft  un  grand  & pu  i (Tant  pais  dans 
le  voifinage  du  Comté  de  Guines , a- 
voit  été  long-tems  l'appanage  d’un 
cadet  de  ta  Mai  Ton  Royale  ; & ayant 
obéi  au  Duc  de  Bourgogne , il  paffa 
avec  les  autres  Provinces  decette  Se- 
reniffime  famille , au  pouvoir  de  la 
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très-  Auguftc  Maifond’Auftriche , par 
le  manage  de  Marie  hile  unique  du 
Duc  Chai  les  le  Belliqueux  , avec  Ma- 
ximilien Roy  des  Romains.  Ce  païs 
a reconnu  la  Maifon  Royalle  de  Fran- 
ce. comme  fief  mouvant  de  la  Cou- 
ronne , jufqu’à  l’an  1525.  auquel  Fran- 
çois premier  fut  contraint  d’en  ceder 
Ja  Souveraineté  à l’Empereur  Char- 
lequint , qui  l’avoit  pris  devant 
Pavie , par  la  vertu  de  fes  Generaux. 
Mais  Louis  trézieme  fe  faifit  d’Arras 
l’an- 1640.  & Louis  quatorzième  fon 
fils,  obligea  Philippe  quatrième  de 
]uy  ceder  tout  ce  qu’il  tenoit  de  ce 
Comté  , par  le  traité  qui  fut  conclu 
aux  Pyrennées  l’an  1659.  Depuis  ce 
tçms-là , 1 e même  Roy  s’éft  faifi  d’ Ai- 
re & de  Saint  Orner,  que  les  Efpa- 
gnols  tenoient  encore  dans  ce  païs. 
Tellement  que  la  France  poifede  ce 
Comté  tout  entier , & le  doit  garder 
en  vertu  du  traité  de  Niœegue  de 
l’année  1678. 

Quant  à la  Flandres , qui  eft  un* 
païs  plein  de  belles,  riches , & puif- 
lantes.  vil’es il  fut  entièrement  dé-' 
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taché  de  la  France  , par'  le  traité  de 
Madrit  l’an  1525.  Et  depuis  ce  tems- 
îà  a une  partie  a été  recouvrée  par 
les  armes  du  Roy  Louis  quatorzième 
& réunie  à la  Couronne  , par  le  traité 
qui  enfuivit  l’invafion  Tan  1667.  De- 
puis peu  les  Efpagnols , & plufîeurs 
autres  Princes  leurs  Aliez  ont  eu  les 
armes  à la  main  5 pour  recouvrer 
non-  feulement  la  Flandres  & Maftric 
‘qui  avoit  aufli  été  fournis  à la  Fran- 
/Ce  ; mais  au(fi  la  Lorraine , 8c  le 
tomté  de  Bourgogne , qui  ont  fuby 
le  joug  depuis  peu  , & ont  éveillé 
tous  les  intereffez  à la  confervation 
'de  Charles  cinquième  Duc  de  Lor- 
raine , & à la  fplendeur  de  Charles 
fécond  Roy  d’Efpagne  ; Mais  enfin 
la  paix  acté  faite  à condition,  que  la 
France  garde  une  partie  de  ce  qu’elle 
a conquis.  Et  les  Efpagnols  qui  n’ef- 
peroicnt  pas  moins  que  de  recou- 
vrer ce  qu’ils  avoient  perdu , ont  fait 
de  nouvelles  pertes.  De  là  vient  que 
les  Politiques  difent  que  leur  Mo- 
narchie panche  à fa  ruine  , & que 
' difficilement  elle  reprendra  fes  for- 
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ces  , fi  ce  n’eft  par  une  longue  paix. 
•Et  à mon  avis  ils  ont  raifon  , puifque 
-la  plus  grande  partie  de  l’Europe  u- 
nie,  n’a  pu  empêcher  le  Roy  Tres- 
„ Chrétien  de  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes, & de  foumetcre  à fa  Cou- 
ronne , Cambray , le  Cambre  fis  , 
toute  la  Franche-Comté  , plufieurs 
places  du  pais , & Fribourg  en  Brif- 
gau. 

Le  Comté  de  Routfillon  n’avait 
de  long-tems  appartenu  à la  France. 
Mais  il  fut  engagé  au  Roy  Louis  on- 
zième, lorfqu’il  prêta  trois  cent  mille 
écus  d’or  à jeanRoy  d’Aragon  , qqi 
l’en  avoit  fuplié  à fan  befoin.  Peu  a- 
pres  on  voulut  recouvrer  ce  païs , 
fans  mettre  la  main  à labourfe  pour 
rendre  l'argent  qui  avoit  été  prêté; 
&l’on  fit  rebeller  la  Bourgeoifie,  qui 
fut  remife  à fon  devoir.  Enfin  Char- 
les huitième  Roy  de  France  > vou- 
lant palfer  à la  conquête  de  Naples, 
il  acheta,  ou  voulut  acheter  l’amitié 
de  Ferdinand  Roy  d’Aragon , par  la 
refiitution  du  Roqffillon,  & il  fut 

trompé.  Mais  enfin  , Louis  treziéme: 
• ■*-*•••• 
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êrant  en  guerre  ouverte  contre  l’Es- 
pagne , afliegea  Perpignan , & le 
prit  apres  un  long  fiege  Tan  1642.  de 
jl  fut  laiffé  à Louis  quatorzième  fort 
fils,  parle  traité  des  Pyrénées,  l’an. 
1659.  avec  le  Comté  de  Conflans , & 
une  partie  de  la  Cerdaigne.  Je  ne 
dis  rien  dts  autres  Provinces  & pla- 
ces, parce  qu’elles  ne  font  preten- 
d es  de  perfonne.  Et  je  viens  de 
montrer  comment  celles  cy  font  ve- 
nues au  pouvoir  dès  François , afin 
que  ceux  qui  entendront  difeourir 
des  prétentions  illufires  en  ayent  un. 
peu  de  connoiflance. 

Nous  avons  donc  veu  que  la  Fran- 
ce n eft  guère  moins  large  que  lon- 
gue; qu’elle  a près  de  deux  cent 
lieues  Allemandes  en  qtfarré , qu’elle 
eft  fertile  dans  toute  fon  étendue 
qu’elle  nourrit  environ  vingt  milions 
de  perfonnes  dans  quarante- cinq 
Provinces , & plus  de  cinquante  mil-, 
le  Paroiflès  , grande^  , médiocres 
ou  petites  ; que  la  Noblefle  peut 
mettre  près  de  cent  mille  Gentils- 
hommes achevai;  que  les  dix  Parle*- 
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mens  ont  fous  eux  pour  le  moins 
cent  cinquante  Prefidiaux  Sene- 
chaufféçs.  Bailliages  ^ & Judicatu- 
resRoyalles;  que  les  Archevêchez, 
& les  Evêchés  , les  Abbayes , & les- 

Prieurez  y font  en  très  grand  nom- 

-,  » - 

brej  que  de  douze  cent  villes  de 
France,  quatre  cent  peuvent  pafler 
pour  bonnes  5 que  le  Royaume  eft 
fucceflif,  & que  les  Dames  font  ex- 
clues de  P héritage  de  leurs  peresj  que- 
les  Roys  qui  y ont  régné  depuis  1 an> 
419.  ont  tous  été  d’une  même  Mai- 
fon  ; que  leur  revenu  furpafle  Ja 
croyance  de  plufieurs  perfonnes;  que 
lès  Princes  du  fang  precedent  tous* 
lès  autres;  que  Je  nombre  des  Pairs 
Séculiers  s’eft  augmenté  de'beau^ 
coup  ; que  les  forces*  de  cét  Eftat: 
font  très*  confidérables , & à prefent 
nousralions  voir , qu’il  ppurroit  être 
puiflant  par  Mie.r  auffi  bien  que  par 
Terre , fi  Ton  fe  vouloit  appliquer  à- , 
1*  navigation. 
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CE  Royaume  a une  grande  éten- 
due de  Cofte  de  Mer,  & pîufieurs 
' Havres  tres-commodes  & à i’abfy 
des  vents.  Les  plus  confidérables 
font  Dunkerque  , Calais  , Diepe  , 
le  Havre  de  Grâce  , Honfleur,  Nan- 
tes  , Saint  Malo  , Breft,  le  Port. 
Louis,  la  Rochelle,  Bourdeaux, 
$c  particulièrement  Rochefort , qui 
eft  une  ville  bâtie  de  nouveau  à l’em- 
bouchure de  la  Charente,  où  le  Roy 
fa.it  fabriquer  tout  ce  qui  eft  necef- 
faire  à la  navigation , Cl  1 s ^ 

res  font  fans  aucun  danger.  Tous 
ces  Havres  font  fur  les  Coftes  de  la 
trier  Océane , & donnent  au  Roy  le 
mpyeti  d’entretenir  les  navires  de 
* guerres  que  fa  Majefté  veut  employer 
vers  les  Indes,  & vers  le  Sépteiî- 
trion.  Ceux  de  la  mer  Mediterranée 
font  le  Port  d’Agde  , qui  eft  un  des 
©uvsagesdeFincomparable  Louis  le 
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Victorieux  , & où  la  jon&ion  des 
deux  Mers  fe  doit  faire  par  une  dé- 
penfe  inconcevable.  Ce  nouveau 
Port  a déjà  fauve  la  vie  à plufieurs 
Mariniers  qui  s’y  font  jettez , lorfijue 
la  tourmente  les  a furpris  au  Golphe 
de  Leon , & ont  eu  fujet  de  bénir 
ceux  qui  ont  donné  au  Roy  le  con- 
feil  d’employer  fi  utilement  fes  thré- 
fors.  Ce.uy  de  Marfeille  femble  in- 
comparable , & ctluy  de  Toulon  ne 
luy  cede  pas  beaucoup.  Ceux  d’Aa- 
tibe  & de  Mourgues  font  plus  pe  tits 
mais  commodes;  Et  c’eft  dans  ces  * 
Havres  que  le  Roy  Très-  Chrétien  a 
les  forces  qu’il  employé  au  Levant  > 
aux  Cofies  de  Barbarie , & ailleurs. 

Au  refte  fay  dit  > que  fi  le  Roy 
vouloit , il  pourroit  eftre  auffi  con- 
fiderable  fur  Mer  que  fur  Terre  ; 3c 
l’on  pourra  juger  , que  ce  que  je  dis- 
eft  véritable,  fi  l’on  prend  garde  à. 
ce  que  les  Ro-chelois  > les  Maloviens, 
les  Gafcons  , les  Diepois  , & les- 
. Provançaux  ont  fait  autrefois  de  leur  ^ 
propre  mouvement.  Et  fi.  cela  ne* 
fuffic  * les  honneurs  nourriflant  les 

; * vj; 
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Arts,  il  eft  cet  tain.  que  fi  fa  Majefté: 
prend  loin.de  donner  les  .charges- 
honorables  & lucratives  à ceux  qui. 
les  mej  itetit , l’on  verra  les  François- 
auffi  enclins  à la  navigation-,  qu’ils  le: 
font  aux  exercices  militaires , puis- 
qu'il n’y  a rien  à.quoy  ils^ie  puiflent: 
& ne  veuillent  exceller , fi  le  pique- 
ron  de  gloire  lesy  appelé..  Il  effc 
pourtant  vray,  que  les  Roys  ayant 
eu  peu  de  foin  d’acquérir  des  forces» 
.maritimes , la  France  ^’a  jamais  eu  la* 
réputation  d’ëtre  puifl'ante  fur  l’eau- 
Et  fi  le  grand  Louis  quatorzième  n’àr 
voit  plus  de  Navires  & de  Galeres, 
qu’aucun  de  fes  Anceftres*,  il  n auroit 
pas  entrepris  la  guerre  contre  la  -Hol- 
lande, ni  de  fe courir  en  nos  jours 
Ifes  oppreffez:  de  Mefiîne.,  Pour  ce 
qui  concerne  le  danger;  où  la  France 
a : été en  divers  tems,  &par  des  cau- 
ses qui  ne  font  pas  inconnucs  aux  Po- 
litiques Jë  dis  qu’il  eft  vray  que 
E)ieu  a châtié  fes  excez  ; mais . il 
toujours  fait  voir  qu’il  en  êtoit  le 
gardien.  Et  ceux  qui  lifent  THiftoire 
n-èn  peuvent  point.  douter  a>  s’ils,  ne: 
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veulerît  attribuer  à la  prudence  hu- 
maine les  effets  delà  providence  di- 
vine. Au  refte  en  nos  jours,  le  Roy 
Tres-Ghrétien  a pour  le  moins  cent 
cinquante  Navires  de  guerre , & plus; 
de  quarante  Galeres  bien  pourveuës- 
de  tout  ce  quMcur  eft  neceffaire  pour  < 
executer  les  cortimandèmens  de  fa* 
Majefté.  Ces  navires  ne  font  pas  tous*  ' 
de  même  force;  mais  on  peut  dire 
fans  mentir,,  qu'il  y en  a de  fi  grands 
& de  fi  bien  armez  , qu’on  n’en  voit 
point  ailleurs  de  pareils.  Et  l’on 
peut  aflfeurer  à là  louange  de  ce  Roy 
incomparable , qu’il  n’y  a rienàquoy 
il  ne  prenne  garde  ; & qu’il  ne  man- 
quera jamais  ni  de  Mariniers  pour 
équiper  fes  navires,,  ni  d’Officiers 
pour  les  commander,  puifque  dans 
fi  flore  il  y a toujours  deux  cent  jeu* 
nés  Gentilshommes  pour  apprendre 
lé  métier , & pour  s’accoutumer;  à* 
fôuffrit  les  .orages. . 
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Des  Dictes  de  la  France , ou  des 
Efiats  Generaux  du  Royaume. 


L y -a  peu»  ou  pqint  de  païsdans 
la  Chrétienté  » où  l’on  n'ait  des 
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Affemblées  publiques  pour  délibérée 
fur  les  affaires  d’importance.  Et 
quoy  que  les  François  aftémblent  ra- 
. rement  leurs  Eftats  en  nos  jours  » il 
eft  certain  qu’anciennement  le  Roy 
les  convoquoit  tous  les  ans.  Les 
premiers  Roys  qui  n’avoient  point 
de  domaine  alTmbloient  le  pergé  > 
-la  Nobleffe , & le  tiers  Ertat , & en 
leur  affemblée  l’on  ordonnoit  aux 
pei  Tonnes  taiUables  de  fournir  à fa 
t Majefté  ce  qu'il  luy  faloit  pour  la 
-confervation  de  fon  Royaume , fit 
pour  la  fplendeur  de  fa  Maifon.  A^rec 
le,  teins,  les  Roys  eurent  dequoy 
s’entretenir  de  leur,  propre  revenu,  fi: 
alors  les  Eftats  ne  s’alfembloient,  que 
quand  la  neceffiré  ôbligeoit  le  Prince 
à leur  demander  fecours  de  cou- 
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feîî  9 & d’argent  en  Tes  plus  grandes 
neceflitez* 

Aujourd’huy  le  Roy  a tant  d’au* 
rhorité  , qu’il  fait  tout  ce  qu’il  veut* 
& impofe  à Tes  fujets  telle  fomme  qu’i4 
Juy  plaît , fans  avoir  l’avis,  ni  le  con- 
fentement  des  Eflats.  Mais  l’on  peut 
remarquer  que  les  Eftats  nont  jamais 
été  convoquez  , finon  par  ordre  du 
Roy,  8c  îor (qu’ils  s’alfembloient  tou- 
tes les  Provinces  ( qui  en  ces  occa- 
sions de  quarante-cinq  font  réduites 
à dix-fept,)envoioient  chacune  deux, 
trois,  ou plufîenrs  Depurez  de  cha* 
que  membre  de  I’Eftat.  Et  l’on  choi- 
sit ordinairement  les  plus  habiles, les 
plus  confcientieux , & les  plus  amis 
du  bien  public  qu’il  eft  poflfible  de 
trouver  ; fi  ce  n’eft  qui)  y ait  des  bri- 
gues qui  violentent  le  peuple,  com- 
me au  tems  du  Roy  Henri  troifiéme. 
Or  il  faut  fçâvoir  que  le  Clergé  eft 
compofé  de  Princes , de  Prélats^,  & 
de  Simples  Preftres.  La  NobleSfé  de 
Princes  , de  Seigneurs  , & de  Am- 
ples Gentilshommes  ; & le  Tiers 
Eftat  d’Officiers  des  Chambres  de 
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Juftice,  tant  Souveraines  que  Subal- 
ternes., des  Villes  & de  la  Populace.- 
Tellement  que  les  Aflemblées  des-' 
Eftats  comprennent  tout  le  Royau- 
me, & pareeque  ces  Aflfemblées  font 
trop  puiflances , &que  par  fois  elles- 
s'émancipent  à vouloir  donner  des* 
lbix plütoft  que  dé  les  recevoir,  les 
Roys  les  ont  prefque  abolies.  Je  ne 
fçay  pas  ce  qu'on  fera  à l'avenir  î mais; 
il  eft  certain,  que  depuis  que  les  Car- 
dinaux de.  Richelieu  & Mazarin  ont 
été  premiers  Miniftres, les  Roys  n’ont' 
plus  vpu’u  convoquer  ces  Aflemblées.- 
Auflfin'en  a-t  on  point  veu  en  France 
depuis  l’an  \6ij.  & peut-être  n en  ver- 
rait-on point  en  nôtre  tems.  Mais  à 
dire  le  vray,  le  peuple  êtoit  plus  heu- 
reux quand  elles  avoient  lieu  en  Fran- 
ce,.&le  Roy  êtoit  plusafleuré  d’être 
lecouru  en  fon  befoin.-  Tellement  1 
<iu'ôn  peut  efperer , que  les  premiers-. 
Ordres  fe.  rétabliront  un  jour , & que 
lès  Princes  rendront  aux  peuples  wv; 
pewdelêur  première,  libertés 
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DISCOURS  XI. 

De  l'Ejpagne. 

/ • t » 

LA  Prerqu*Tfle  qu’on  nommoit  au- 
trefois HejpeYie , à caufe  de  fa  fi- 
tu  rion  ; & Iàerie  à caufe  du  fltuve 
Ebro , que  les  Latins  appelant  Ibe - 
ms  y pmte  prefentement  le  nom 
d’Efpagne.  Ce  païs  qui  eft  enfermé 
de  l’Océan  j du  Détroit  de  Gibraltar* 
de  la  Mer  Mediterranée  r & d’une 
grande  chaîne  de  montagnes,  qui  la 
feparent  de  la  France  j refifta  plus 
long- rems  aux  Romains  , qu’aucun 
de  Tes  voifins  de  1 Europe.  Il  fut 
poudrant  contraint  de  ccder  enfin  à 
la  valeur , & à la  fortune  du  grand 
Scipion,  qui  le  fournit  à fa  Républi- 
que. En  ce  tems-îà , l’Efpagne  fut 
divifée'en  Citerieure  & Ultérieure  »■ 
puis  en  Tarraconoife Betique  , 8c 
Luficanie  y 5c  obéît  àRome  glufieuts> 
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années  dùraut.  Mais  l’Empire  Ro- 
main fut  mis  en  pièces , apres  l’an  de 
nôtre  Salut  400.  & alors  les  Gots , 
les  Vandales  , les  Alains  , & les  Sue- 
ves  fe  faifirent  de  la  Penînfule  , dont 
nous pa lions  icy  3 fous  la  conduite 
^l’Athaülphe  , qui  paffa  les  Pyrénées 
Tan  412. 

Apres’ la  mort  d’Athaülphe,  les 
‘Officiers  de  fon  armée  éleurent  Sige-' 
ric,  & ces  peuples  regnerent  avec 
■beaucoup  de  réputation  jufqu’à  l’an 
713.  bien  queda  dodrine  d’Arrius  > 
qui  fe  glifla  parmi  eux  , ait  obfcur- 
cy  aucunement  leur  gloire.  Mais  en-* 
fin  le  Roy  Rodrigue  premier  de  ce 
nom,  & dernier  de  fa  race , commit 
un  excez  qui  luy  coufta  & la  Cou- 
ronne & la  vie.  Car  Julien  Comte  de 
Sepla,  pere  de  Cava,  à laquelle  le 
Roy  Rodrigue  avoit  ofté  ce  qu’elle  a - 
voit  de  plus  précieux,  traita  forts 
main  avec  le  grand  Almançor  Mira- 
molin  , ou  Roy  de  Mauritanie  , luy 
offrit  fa  perfonne,  fes  moyens,  & 
fes  amis  , pour  le  rendre  maître  de 
l’bfpagae  fa  patrie.  Le  Maure  ac- 
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Cepta  l’offre  du  Comte , paflk  le  Dé- 
troit, entra  en  Efpagne,  combattit 
& battit  Rodrigue , qui  étant  trahi 
par  les  fiens  , fut  vaincu  & mis  à 
mort,  on  en  une  telle  fuite  , qu’il 
ne  fut  plus  vu  ni  mort , ni  vivant. 

Jamais  on  ne  vit  une  telle  dêfola* 
tion;  Toute  l’Efpagne  fut  foûmife 
aux  Infidèles  Mahometans  > dans 
huit  mois,  ^d’autres  difent  dans 
trois  ans  ) & rien  n’arrêta  la  rigueur 
de  leur  fer,  que  les  montagnes  inao 
ceffiblesdes  Pyrénées  & des  Afturies. 
Ce  fut  là,  que  le  débris  des < Chré- 
tiens fe  retira  *,  & d’où  Pelage  Prince 
Got,  & Inigo  Ximenez  Arifta  Es- 
pagnol ; donnèrent  aux  Refugiezef- 
perance  de  recouvrer  ce  qu’ils  ve- 
noient  de  perdre , & où  ils  fondè- 
rent les  Royaumes  des  Afturies  & 
de  Sobrarbe.  Ces  Princes  étendi- 
rent peu  à peu  leurs  frontières  dans 
les  plaines  , & parce  qu’en  s’avan- 
çant , ils  bâtifloient  des  Châteaux  > 
pour  plus  aifément  conferver  leurs 
conquêtes , on  appella  le  pa’is  C4- 
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fîille , du  mot  Efpagnol , qui  fignifie 

Château. 

Les  Infidèles  ayant  conquis  TEf^ 
pagne,  ils  la  partagèrent  en  autant' 
de  Royaumes , qu'il  y avoit  parmi 
eux  d’officiers  d’importance;  Ce 
pai  tage  les  affaiblit , & cela  nonob- 
flant , ce  qui  avoit  été  conquis  dans 
huit  mois  , ne  put  eftre  repris  en 
moins  de  huit  cens  ans.  La  derniere 
piece  qui  fut  re mife  fous  lê  joug  Es- 
pagnol, fut  le  Royaume  de  Grenade, 
à où  Mahomet  Boabdolin  fut  nom- 
mé lePetit,  fut  chaffé Lan  1492.  Ce 
Prince,  de  qui  les  Prédeceflcurs  a* 
voient  régné  à Grenade  deux  cent 
cinquante  ans , fous  vingt  & un 
Roys  , ro  tic  de  fes  Eftats  pour  aller 
en  Afrique,  où  les  fiens  luy  crevè- 
rent les  yeux;  Et  comme  il  fut  fur 
une  coline  , d’où  il  pouvoir  voir 
toute  la  ville,  ilia  regarda  la  larme 
à l’oeil,  & la  Reyne  Zoioïd  fa  mere 
le  voyant  pleurer,  luy  dit  : Pleurez 
comme  femme , puifque  vous  n’avez, 
fçeu,  ni  voulucombatre  comme  Che»r 
valier.- 
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"Quand  l’Efpagne  fut  délivrée  du 
joug  des  Mahometans  * elle  obéïC» 
foit  à quatre  Roys.  Et  peu  apres» 
Ferdinand  le  Catholique  , qui  avoit 
fournis  la  Grenade  à Tes  loix , fe  fai- 
fîc  de  la  Navarre  , 8c  conquit  f Amé- 
rique au  commencement  du  quinzié- 
me fiécle;  Et  Philippe  fécond  foùmic 
le  PortugalVan  is8o.  Tellement  que 
tout  ce  g and  pais  a révéré  les  ordres 
d’un  feul  Prince,  depuis  ce  tems-  là  » 
jufqu’à  Van  1640.  indufivement.  Far 
fucceCtion  de  tems  Ferdinand  le  Ca- 
tholique acquit  Naples*  la  Navarre, 
les  Indes  Occidentales  , & leurs  ap- 
partenances. Püis'tous  ces  Eftats 
paflerent  par  mariage  dans  la  tres- 
Augufte  Maifon  d Autriche , <}ui  y a- 
joutales  dix-f.pt  Provinces  du  Païs- 
bas,  f Auftriche , la  Carinthie,  la 
Çarniole,  le  Tirol  , l’Alface»  de 
plufieurs  autres  Provinces.  Et  enfin 
cette  Monarchie  fe  vid  (i  puiflanre, 
8c  d’une  fi  vafte  étendus  > par  Tac- 
quifitioti  du  Portugal  * qu’à  peine 
trouvoit  elle  Prince  , qui  luy  ofaft 
p refier  le  colet  feui  à feul,  8c  le  Sa- 
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icil  ne  fe  couchoit  jamais  à une  fois 

fur  toutes  fes  terres. 

Mais  pour  pénétrer  plus  avant 
dans  Tinterieur  de  l’ECpagne,  jfe  dis 
que  cette  Prefqu’lfle  confiderée  dans 
toute fon  étendue,,  eft  traverfée  de 
quelques  fleuves;  defquels  fort-peu 
font  navigables , parceque  leurs  lits 
font  peu  profonds,  & leurs  rivages 
font  trop  élevez.  Les  principaux 
font,  l’Ebre , le  Tage , le  Duero , le 
Guadianaôt  le  Guadaïquivir.  Mais 
noftobflant  ces  rivières  , elle  ne  laif- 
fe  pas  d’eftre  fort  féche  en  plusieurs 
endroits.  L’on  y voit  aulïi  dix-fepc 
Havres , dont  les  plus  confidérables 
font.  Saint  Lucar,  Cartagene,  Bar- 
celonné,  & Rofe  en  la  Méditerranée, 
Lisbonne,  Setuval,  Viana,  la  Co- 
rogna , Ribadeo  & Saint-  Sebaftien 
en  l’Océan.  Ce  dernier  Havre,  qui 
eft  en  Bifcaye»  nourrit  d’excellens 
hommes  de  Mer  , & fort  expérimen- 
tez à la  pêche  des  Balénes. 

La  figure  de  TEfpagne  efl:  celle 
d’un  cuir  de  bœuf  étendu.  Les  Py  re- 
pée$  représentent  le  cou  de  ce  cuir  , 
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les  Caps  d’Olarfo  & de  Sainte  Croix, 
les  deux  pieds  de  devant  » les  Caps 
de  Finis  Terra:  & de  N.  reprefen- 
tent  les  deux  pieds  de  derrière,  & 
le  Cap  de  Saine  Vincent  en  reprefente 
la  queue.  Dans  ce  grand  pais , qui* 
eftégal  à la  France  , confiderée  dans 
fon  ancienne  étenduë , qui  êroic  bor- 
née du  Rhin , des  Alpes  , des  Mers 
Océane  & Mediterranée , & des  Py- 
rénées, il  y a quatorze  Provinces, 
qui  ont  été  autant  de  Royaumes  , 
tandis  que  les  Mauresy  regnerent , & 
confervent  encore  leurs  noms  dans 
Tes  titres  du  Roy  Catholique.  Ces 
Provinces , à commencer  par  celle 
qui  fe  prefente  la  première  à ceux 
qui  entrent  en  Efpagne  par  le  Lan- 
guedoc, eft  la  Catalogne,  les  au- 
tres font,  Murcie,  Grenade,  An- 
daloufie , Portugal  * Galice , les  A- 
fturies  , ou  Leon  , Bifcaye  , Navar« 
re , Arragon  , & les  deux  Caftilles* 
Ces  Provinces  ne  font  pas  également 
peuplées  ; mais  quelques-unes  ne 
fçauroient  eftre  ni  ‘meilleurs -s«  ni 
plus  fertiles , fi  la  diligence  des  ha- 
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bitans  égaloit  la  bonté  du  terroir,  Zc 

la  clemence  de  l’air. 

La  Catalogne  eft  une  grande  & 
riche  Principauté  qui  confient  entre 
autre  belles  villes , Barcelonne , Le- 
rida,  Tortofe,  Urgel  , Cardonne* 
qui  eft  Chef  d’un  Ducbé,  & Terra- 
gone , qui  donnoit  autrefois  fon 
nom  à la  moitié  de  l'Eipagne.  Cette 
Province  a eu  le  privilège  de  n’eftre 
point  obligée  de  recevoir  (on  Roy 
| dans  la  ville  de  Barcelonne  , (mon  en, 
; 1 qualité  de  Comte  de  Catalogne  , & 
apres  qu'it  avoit  juré  luy-méme  de 
conferver  au  païs  toutes  les  immuni- 
tez  & prérogatives , dont  il  avoit  joui 
depuis  un  tems  immémorial.  Mais 
pendant  les  guerres  qui  fe  firent  en- 
l tre  Louis  tréziéme  Roy  de  France , 
& Pnilippe  quatrième  Roy  d’Efpa- 
^ > gne,  les  Catalans  fe  plaignirent 6t 
Pinobfervation  de  leurs  privilèges  ; 
I.  & parceque  la  Cour  mcprifa  leurs 
demandes,  ils  fe  rebellèrent,  maf- 
fecrerent  le  Comte  de  Sainte  Colo- 
ma , qui  êtoit  leur  Gouverneur , & 
, fe  mire  ne  volontairement  fous  la 
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prote&ion  des  François.  Leur  rébel- 
lion dura  quelques  années  : & le 
Roy  Très- Chrétien  les  fevorifa  en 
coures  les  occafions,  où  ils  en  eu- 
renc  befoin.  Toutefois  enfin  les 
troubles  de  France  ayant  ofté  aux 
François  le  moyen  de  les  fecourir , 6c 
donné  aux  Efpagnols  celuy  de  re- 
mettre laplusgrande  partie  de  cette 
Province  fous  le  jong , ils  le  firent. 
Peu  apres  , la  paix  fe  fit , & le  traité 
des  Pyrénées  n’ayant  lai  (Té  à la  France 
que  les  Comtez  de  Rouflillon  , de 
Conflans  & deCerdaigne,  il  remit 
tout  le  relie  i la  diferetion  du  Roy 
Catholique*  Ce  fut  alors  que  le  Roy 
Philippe  coupa  les  aîles  des  Cata- 
lans , & leur  ofta  les  privilèges  donc 
ils  avoient  abufélong-tems. 

En  fortant de  Catalogne»  l*on en- 
tre au  Royaume  de  Valence,  qui  por- 
te le  nom  de  la  ville  Capitale  de  l'E- 
ftat.  Cette  ville  contient  près  de 
douze  mille,  maifons , où  le  peuple 
eft  lâche  , voluptueux , 6c  peu  efti- 
mé  des  autres  Efpagnols*  Les  autres 
villes  de  ce  petit  Royaume  font  Mec* 
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viedro , & Alicante , la  derniere  def- 
quelles  eft  un  Port  de  Mer , dvoù  Ton 
porte  ailleurs  d’excellent  vin.  Et  à 
l’autre  Ton  fait  encore  quelque  peu 
de  fucre , bien  que  les  Efpagnols  en 
apportent  une  prodigieufe  quantité 
du  Brefil , & de  lifte  du  Prince.  Et 
ce  que  Ton  doit  bien  remarquer,  c’eft 
que  l'ancienne  Sagonte  êtoit  an  mê- 
me lieu  , où  Ton  voit  aujourd’huy  la 
petite  ville  de  Morviedro , qui  n’eft 
point  du  tout  confiderable  par  fa 
force , & peu  par  le  fucre  qu’on  y 
fait. 

La  ville  de  Murcie  eft  au(ïî  Capita- 
le  d’un  Royaume , qui  n’égale  pas  en 
étendue  un  médiocre  Comté  d’Alle- 
magne ; mais  le  terroir  eft  un  des 
plus  fertiles  de  toute  l’Efpagne.  Pro- 
che de  Murcie»  l’on  peut  voir  la  vil- 
le de  Carthagene  , qui  eft  tres-con- 
fidérable  à caufe  de  fon  havre , qui 
eft  très* excellent  » Bcàl’abry  de  tous 
les  vents , & des  coups  de  Mer,  à cau- 
fe d’une  Ifle  nommée  par  les  Latins 
Scombraria  , parce  qu’on  y prend  une 
quantité  incroyable  depoiffons,  que 
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les  Latins  appelent  Scombros , &les 
François  maquereaux, 

L’Andaloufie  eft  le  plus  beau  païs 
d’Efpagne  > & Ton  y a une  foreft  d’o- 
liviers fi  grande , & fi  fertile  qu’on 
n’en  voit  peut-eftre  point  de  pareille 
dans  tout  le  refte  du  monde.  La  ville 
Capitale  de  cette  Province  eft  Sevil- 
le  , qui  eft  fi  grande,  & fi  puiflante  , 
que  les  Efpagnols  ont  railon  de  dire, 
que  Quien  novio  Se  villa , novio  jw*- 
ravilla.  Cette  ville  eft  magnifique 
en  fes  baftimens , & rapportoit  trois 
milions  d’or  à fon  Roy , à caufe  du 
commerce  des  Indes  Occidentales. 
Carc’eft  là  que  fefaifoient  autrefois 
tous  les  embarquemens  de  ce  que  le 
Roy  d’Efpagné  envoyoit  en  Ameri- 
* que , & les  débarquemens  de  tout 
l’or  , & de  tout  l’argent  qui  vient  de 
ce  païs-là,  dautant  que  le  reflus 
monte  par  le  Guadalquibir , autre- 
ment nommé  le  Betis  , jufqu’à  cette 
ville  i bien  que  ce  foit  avec  quelque 
difficulté , à caufe  de  la  hauteur  de 
Tes  .tords.  Maintenant  toutes  les 
Rotes  des  Indes  Occidentales  arri- 


coup  plus  commode,  & là  fe  fait  le 
partage  de  tontes  les  richeffes  du  Fé- 
ru , qui  fe  divifent  entre  toutes  les 
Nations  de  l’Europe.  L’Efpagne  n’ê-  ï 
1 ■ tant  que  le  canal  par  lequel  cette  I 

p tôifon  d’or  ne  fait  que  paffer  pour  | 

] enrichir  les  Hollandois , les  Italiens, 

fies  François,  & autres.  Les  autres  J 
villes  de  cette  Province  font  Cordoa,  i 
I Patrie  de  Senequej,  J aen , & San  Lu- 


|f>.  que  les  modernes  EfpagnoIs,eft  à fept  <j 

ijf-  cent  pas  de  la  terre  ferme , & met  le 

Havre  de  SanLucar  à couvert  des  o-  A 
rages  , & des  coups  de  Mer.  Elle  ett  j 
de  la  figure  d’une  poêle  à frire  ; & la  4 
Ville  qui  porte  le  nom  de  cette  Hle > 
en  fait  le  crocheti  Les  deux  colonnes 
cf  Hercule  font  à la  queuë  ,.  & Tort' 
croyoit  anciennement’,  que  perfon-  \ 
nenepouvoit  palTerau  delà,  parce 
qu’HereuIe  avoit  dit  : NA  plus  ttltr*.  f 
L’on  fait  en  cét  endroit  une  mefveii*  \ 
ieufe  pefche  dcTons,&  l’on  dit, que  le 
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meilleur  vin  d’Efpague  en  fort.  C’eft 
là,  que  les  anciens  Poètes  fei- 
gnoient  que  le  Soleil  fe  couchoit 
tous  les  foirs.  Cette  Ifle  eft  un  peu 
au  delà  du  Détro.it  de  Gibraltar,  vers 
le  Portugal  ; & fur  ce  Dérroit  il  y a 
trois  Caps,  & en  chacun  une  Ville, 
fçavoir  Gibraltar',  Tarifa,  &Barba- 
da.  A ces  trois  villes  répondent  trois 
autres  en  Afrique , fituées  fur  autant 
de  Caps , & ces  Villes  font  Tanget , 
Alcaifar , & Scuta.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  Détroit , il  eft  entre  deu* 
montagnes , une  defqueUes  nommée 
Calpe  eft  en  Efpagne , & l'autre  nom- 
mée Abila , eft  en  Afrique. 

- De  l’Andaloufie  l’on  paffè  en  Por- 
tugal , dont  nous  parlerons  cy-a- 
pres , & montrerons  au  long , quand 
& pourquoy  il  fut  fournis  à la  Caftil- 
le , & pour  quelle  raifon  il  a repris 
un  Roy  Portugais , en  nos  jours.  Et 
icy  nous  allons  dire  un  mot  de  la 
Galice.  Cette  Province  eft  une  des 
plus  féches , & des  plus  ftériles  de 
toute  l’Efpagne  ; Mais  encore  que  les* 
montagnes  foient  chargées  de  nége 
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plus  de  la  moitié  de  l’année  5 il  croift 
pourtant  des  citrons  dans  les  valées, 
& d’excellent  vin  en  quelques  en- 
droits du  pais*  Compoftelle  eq  eft 
la  ville  Capitale , & on  la  nomme  au- 
trement Saint  Jacques,  à caufe  du 
'corps  de  cét  Apoftre  ; qui  y eft  vifité 
d’une  infinité  de  Peierins  de  toutes 
les  Provinces  de  la  Chrétienté.  Le 
Prélat  de  cette  ville , porte  la  quali- 
té d’ Archevêque  depuis  l’an  1124.  au- 
quel le  Pape  Calixre  fécond  honora 
cette  Egîife  de  ce  titre  ; & cét  Ar- 
chevêque a douze  Evêques  fuffra- 
gans.  Les  autres  Villes  de  Galice 
font  Mondognedo , & Thuy.  Et  les 
Ports  de  Mer  font  la  Corogna,  & 
Rivadeo^  où  je  mis  pied  à terre, 
lorfque  je  revins  des  Indes  Occi- 
dentales. 

La  Galice  aboutit  au  Royaume  de 
Leon,  qu’on  nomme  autrement  les 
jifinries , où  les  Roys  Chrétiens  fai- 
foient  leur  féjour , tandis  que.les 
Maures  regnoient  dans  les  meilleures 
Provinces.  Les  Afturies  font  diftin- 
guées  en  deux,  qui  prennent  leur 
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nom  dés  deux  plus  renortimées  Vil- 
les qu’elles  contiennent;  & ces  Vil- 
les font  Obiedo,  tuSantillana.  De  ce 
Royaume,  Ton  peut  entrer  en  Bi- 
' fcaye , qui  eft  un  païs  auffi  rude  que 
les  Afturies , & qui  nourrit  un  peuple 
. . tres-propre  à foufrir  la  fatigue  de  la 
guerre  , & très  enclin  à comerver  fa 
liberté.  La  principale  Ville  de  Bifcaye 
eft  Bilbao,  que  les  Latins  appellent 
Bilbilts  , & qui  a donné  au  monde  le 
Poëte  Martial.  Les  autres  Villes  de 
cette  contrée  font , Saint  Sebaftien, 

, Ordogna,  Guipofcoa,  & Fuer>tera- 
bia  j qui  eft  la  clef  de  TEfpagne  de  ce 
. cofté-là,  & qui  eft  tres-célébre  par 
les  fiegcs  qtfèlîe-a  foûtenus  en  di- 
vers tems.  Proche  de  là  , il  y a un 
Bourg  nommé  Saint  Jean  deLuz,  qui 
eft  traverfé  d’une  petite  rivière  nom- 
mée  Ithou , & ce  qui  eft  à la  mîin 
droite  de  ce  ruifleau  appartient  au 
Roy  de  France , & ce  qui  eft  à la  gau- 
che obéit  au  Roy  d’Efpagne. 

La  Navarre  qui  eft  un  petit  Royau- 
me , eft  partagée  par  les  Pyrénées  en 
haute  & baffe;  & tout  ce  qui  eft  au 
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deçà  de  dette  montagne , & qui  en 
peut  faire  la  quatrième  partie*  appar- 
tient aux  François  > & ce  qui  eft  au 
delà,  reconnoift  le  Roy  d’Efpagne 
pour  Souverain.  Ce  pais , qui  ne  ra- 
porte  pas  beaucoup  aux  Efpagnols, 
leur  eft  néanmoins  tout  à fait  necef-, 
faire  pour  conferver  le  repos  des  au- 
tres Royaumes.  Parceque  les  Pyré- 
nées font  une  forte  barrière , qui  em- 
pêche que  les  François  n’aillent  trou- 
bler leurs  voifins  dans  leur  païs  ; & 
afieurement  ils  le  feroient  en  tems  de 
guerre , fi  l’entrée  n’êtoit  fi  difficile, 
dautant  qu’il  y a une  jaloufie  perpé- 
tuelle , éc  une  haine  irréconciliable 
entre  ces  deux  belliqueufes  Nations. 
Au  refte  les  Efpagnols  n'ont  prefque 
point  d’autre  droit  fur  la  Navarre , 
eue  celuy  de  la  bienféance.  Car  je 
n?  croy  pas  qu’ils  veuillent , ni  qu’ils 
ofent  afleurer,  que  la  donation  que 
le  Pape  Jules  feeOnd  leur  en  a faite  » 
foitun  titre  fuffifant  pour  la  pofleder 
en  bonne  confcience.  Et  il  eft  cer^ 
tain,  que  le  Roy  Ferdinand  furnom- 
mé  le  Catholique,  n’eut  point  d’autre 
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râifon  d'attaquer  le  Roy  Jean  d’A  1- 
bret  > (mon  qu’il  êtoir  parent,  & amy 
de  Louis  douzième  Roy  de  France  ; 
qui  avoit  eu  le  malheur  de  déplaire 
i ce  Pape,  ennemy  du  Fils  aîné  de 
TEglife.  Tellement  qu’il  y a de  l’ap- 
parence que  Charles  premier,  & 
Philippe  fécond  Roys  d Efpagne  a 
qui  obligèrent  leurs  fuccelfeurs  dé 
voir  s’ils  pouvoient  pofféder  ce 
Royaume  en  bonne  confcieiice,  dou- 
toient  de  la  validité  de  leur  acquifl- 
tion.  Pour  moy  , fi  j’étois  Confeiî- 
ler  de  fa  Majefté  Catholique , je  ta* 
cherois  de  iuy  perfuader  qu’il  le  gar- 
dait > pareeque  le  falut  du  peupîé 
doit  eftre  la  première  & la  plus  im- 
portante Loydes  Souverains;  mais 
je  luy  eortfeiîlerois  de  dotiftér  atïjufte 
prétendant  un  équivalent , qui  mift 
& confcience  en  repos. 

Le  Royaume  d’ Aragon , qui  a eu 
fes  Roys  particuliers  durant  quelques 
fiecles , & qui  fut  uny  à la  Caftille  » 
par  le  mariage  du  Roy  Ferdinand  a- 
vec  IfabeîleTan  1477.  a fait  de  gran- 
des conquêtes  ; & fous  cette  Cou- 
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dé  Valence  & de  Catalogne,  avec  * 
les  Royaumes  des  deux  Siciles,  de 
Sardaigne , de  Majorque , de  Mi- 
| norque  , & quelques  autres.  Ce  ] 
Royaume  a eu  des  privilèges  inoiiis  j 
ailleurs.  Car  il  avoit  un  Médiateur 
entre  le  Roy  & le  Peuple  , qu’on  ap?-  \ 
peloit  Et  Iiifticia . . Mais  le  Roy  Phi-  I 
lippe  fécond  abolit  ces  privilèges,  & 
fit  trancher  la  tefte  à Dom  Jean  de  là  f 
Nuça , qui  êtoit  alors  en  pofieflïon  I 
de  cette  dignité  , pareeque  félon  les  } 
loix  du  Royaume  , il  avoit  voulu 
protéger  Antoine  Pere Secrétaire 
d’Eftat  de  ce  même  Roy  l’an  1595. 

Les  deux  Caftilles  font  au  milieu  J] 
de  l’Efpagne  , & ont  eu  leurs  Roys 
depuis  près  de  fept  cent  ans.  Ces 
Roys  faifoient  autrefois  leur  rpfid^n- 
ce  à Tolede,  ville 


leur  fiege  à Vailladoli 
a efté  transféré  à Maàrit , ou  le  Roy 
'['{■  d’Efpagne  fait  aujourd’huy  fonfejour 
Ordinaire.  Burgos  ville  Capr~f~ 

V la  Vieille  Caflilley  ne  veut  p< 


Nouvelle  Caftille 
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der  à Tolede  dans  les  Affembîées  des 
Eftats , & iuy  cede  fort  peu  en  la  ma- 
gnificence de  fesbâtimens,  en  la  bi- 
zarrerie de  fa  fituation>&  en  la  beau- 
té de  fes  Eglifes.  Ces  villes  font  tou» 
tes  deux  anciennes  , & logées  dans 
les  montagnes  ; Elles  ont  les  ruës 
fort  étroites , & les  maifons  plus  bel- 
les dedans  que  dehors  ; & leurs  E- 
glifes  portent  le  titre  d’Archevê- 
chez  , mais  celuy  deToledc  eft  beau- 
coup plus  riche  que  celuy  de  Bnrgos \ 
Madrit  eft  prefencement  la  ville  ; 
Capitale  d’Efpagne.  Elle  eft  plus  bej- 
leque  grande,  & fi  tuée  fur  la  petite  . 
rivjere  de  Mançctnares  > dans  la  Nou- 
velle CafltlU.  Ses  murailles  font  une 
des  merveilles  d’Efpagne.  Il  y a en 
cette  ville  une  prairie,  où  le  Roy*  fa 
Cour,  & fon  Peuple  fe  promènent  a- 
vec  grand  plaifir  , pareeque  le  lieu  eft 
tout  à fait  délicieux.  A fix  lieues  de 
Madrit , Ton  voit  TEfcurial , ou  le 
Monaftérede  Saint  Laurent,  que  Phi- 
lippe fécond  fit  bâtir  en  mémoire 
d’une  grande  bataille  qu’Emanuel 
Philibert  Duc  de  Savoye  gagna  fut 
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les  François  le  10.  d’Aouftl  an  ff  f ê- 
tant General  d’une  armée  Efpagnoie. 
Ce  bâtiment  eft  fuperbe,  & eft  un  ou- 
vrage qui  a confumé  vingt  ans  du  ré- 
gné de  ce  Roy , & a couité  vingt  mi- 
lions  d'or*  Il  y a dans  ce  Monaftere 
cent  Moines  de  l’Ordre  de  Saint  Je- 
rome , & il  eft  fi  grand  , fî  fpaticux* 
& fi  commode , que  quand  le  Roy  y 
eft , il  y loge  avec  toute  fa  Cour> 
fans  qu’aucun  Religieux  foit  obligé 
de  for.tir  de  fa  cellule  > ni  incommo- 
dé de  la  venue  des  Courtifans;  De- 
puis peu  d’années  en  çà  il  a été  qualî 
entièrement  confumé  par  le  feu , & 
l’on  travaille  à le  remettre  en  fonpre- 
mier  état* 


Généalogie  Hifiorique  du  Roy, 
d’Efpagne* 


E Gouvernement  d’Efpagne  a 
*efté  Monarchique  depuis  le  rems 
que  les  Gots  en  cnafferent  les  aigles 
Romaines;  matsellen’a  pas  toujours 
obéi  à une  même  famille.  Il  y a eu 
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cy-devant  quantité  de  changemens  * 
auflfi  bien  en  la  Religion  , qu’en  l’E- 
ftat,  que  l’on  peut  remarquer  dans 
l'Hiftoire.  Mais  le  plus  déplorable 
avint  au  temps  du  Roy  Rodrigue. 
Ce  Roy  aimant  mieux  fuivre  les 
mouvemensde  fapaiïion,  que  ceux 
de  la  raifon , déshonora  Cava  hile 
de  Julien  Comte  de  Scuta  y.  & ce  Sei- 
gneur s’en  vangea  d’une  façon  aulïi 
barbare  qu’impie.  Le  vindicatif  Ju- 
lien ht  venir  les  Maures  d’Afrique  en 
Efpagne , où  ils  dehrent  Dom  Ro- 
drigue , & pouflerent  les  miferables 
Chrétiens  jufqu  aux  plus  rudes  mon- 
tagnes des  Pyrénées  & des  Ahuries. 
Ce  fut  laque  Dom  Pelage  Prince  Got 
s’arrefta , & par  fa  valeur  il  jetta  le 
fondement  de  la  reftitution  des  Es- 
pagnols. H prit  Leon,  où  il  mit  le 
fiege  de  fa  rehdence , & fes  fuccef- 
feurs  pourfuivirent  fon  delfein  avec 
tant  de  confiance,  & de  valeur;  qu'en- 
fin,  ils  reconquirent  tout  ce  qui  avoiiC 
cfté  perdu. 

Il  feut  pourtant  avouer  r que  tan- 
dis qu’il  y eut  plufieurs  Roys  en  fcï- 
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pagne,  leurs  progrez  allèrent  fort 
lentement.  Mais  Ferdinand  fils  de 
Jean  Roy  d'Aragon,  ayant  uny  fou 
Royaume  à celuy  de  Caftiile , par  le 
mariage  qu’il  fit  aveclfabelle , fceur 
& heritiere  du  Roy  Henry  quatriè- 
me , il  augmenta  tellement  fes  for- 
ces , qu’il  eut  le  courage  d'afpirer 
beaucoup  plus  haut.  Ce  fut  ce  Prin- 
ce qui  fe  faifit  du  Royaume  de  Gre- 
nade fur  les  Maures , de  celuy  de  Na- 
ples fur  les  François  de  celuy  de  Na- 
varre fur  Jean  d’Albret , & donna  de 
plus  vaftespenféesâ  ceux  qui  luy  dé- 
voient fucceder,  puis  il  mourut  , 
apres  avoir  eu  de  fa  femme  un  Prince 
& quatre  Princeftes.  Jean  fils  unique 
d’ifabelle  Reyne  de  Caftiile  , & de 
Ferdinand  Roy  d’Aragon  , époufa 
Marguerite  fille  unique  de  l'Empe- 
reur Maximilien  premier  ; . mais  il 
mourut  fans  laiflfer  aucun  enfant , a- 
vant  que  fon  pere  » qui  en  fut  extré- 
mêment  afligé,  voyant  que  fes  Eftats 
pafleroient  indubitablement  en  une 
autre  famille.  Les  foeurs  de  ce  Prin- 
ce furent  ïfabelle , Jeanne  , Catheri- 
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ne  , & Marie.  La  première  fut  don- 
née en  mariage  à Êmanuel  Roy  de 
Portugal , la  fécondé  à Philippe  Ar- 
chiduc d’Auftriche  fils  unique  de 
l’Empereur  Maximilien  premier.  La 
troifiéme  eut  en  premières  nopces 
Arcus  fils  ainé  de  Henry  Septième 
Roy  d'Angleterre , & apres  la  mort 
de  ce  Prince,  elle  époufa Henry  fon 
frere , qui  fut  Roy  apres  la  mort  de 
fon  pere.  Et  la  cadete  fut  donnée  à 
Emanuef  Roy  de  Portugal , apres  la 
'mort  d’ifabelle  fafceur  ainée. 

La  première  de  ces  Princefles  élit 
un  fils  nommé  Michel , ( d’autres  di- 
fent  qu’il  fut  nommé  Alphonfe)  qui 
fut  déclaré  heritier  de  toute  l’Efpa- 
gne  , mais  il  mourut  enfant,  & fa  me- 
re  le  fuivit  de  prés,  lfabelle  efiant 
morte , le  Roy  fon.  mary  epoufa  Ma- 
rie fa  fœur,  & en  eut  plufieurs  eti- 
fans,  lapoflerité  defquels  difputa  la 
Couronne  de  Portugal  , comme 
nous  verrons  ailleurs  fort  au  long  » 
pareeque  le  fiecle  paffé  ne  vit  rien  de  ' 
plus  mémorable  que  cette  difpute. 
Catherine  fut  malheureufe  pour  a- 
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voir  époufé  deux  fre r es  ; Car  Henry 
huitième  Roy  d’Angleterre  la  répu- 
dia fous  le  plaufible  pretexte,  qu’ilf 
ne  pouvoir  pas  en  bonne  conférence* 
habiter  avec  fa  belle  fceur , comme 
nous  avons  die  au  Difcours  de  l’An- 
gleterre. Tellement  que  Jeanne  feu-, 
k eft  confiderable  en  ce  lieu  icy , pour 
avoir  efté  mere  de  ceux  qui  ont  ré- 
gné enCaftille»  depuis  la  mort  du 
Roy  Ferdinand.- 

Jeanne,  fécondé  fille  de  Ferdinand 
Roy  d’Aragon  , & d’ifabelle  Reyne 
de  Catftille  , fut  heritiere  univérfelle 
de  fâ  mere.  Elle  fut  donnée  en  maria- 
ge à Philippes  Archiduc  d’Àuftriche 
Prince  du  païs  bas,  heritier  des  mai- 
foas  d’Auftrkhe , & de  Bourgogne, 
qui  fut  l’amour,  le  fit  toutesles  de- 
hces  de  Tes  fujets*  Ce  Prince  nafquit 
k vingt- cinquième  jour  de  Juin,  Ta» 
.mil  quatre  cent  foixante  dix-huit* 
époufa  Jeanne  d’Efpagne  l’an  mil 
quatre  cent  quatre  vingts  dix  fept  3c 
mourut  huit  mois  apres  fa  belle  me- 
le  , 1e  vingt-cinquieme  de  Septem- 
bre Tan  mil  >ciwf  cent  fix, ayant  régné 
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en  Caftiîle  fort  peu  de  mois. 

Philippe  & Jeanne  eurent  fix  en* 
fans  , fçavoir  quatre  Princefles  , fle 
deux  Princes.  Ceux-cy  furent  Char- 
les & Ferdinand,  qui  regnerent  tous 
deux,  & furent  Empereurs  l'im  apres 
l’autre.  Les  Princefles  furent,  Eleo- 
nor,  Ifabelle  , Marie  & Catherine. 
La  première  de  ces  Princefles  fut 
donnée  en  premières  nopces  à Ema- 
•i  nuel  Roy  de  Portugal  , & puis  â 
; François  Premier  Roy  de  France,  & 
j.  mourut  fans  enfansle  deuxieme  de 
I Septembre  , l’an  mil  cinq  cent  cin- 
quante huit.  Ifabelle  fut  donnée  en 
j { ; mariage  à Chriftian  Second  Roy  de 
Danemarc  & de  Suède,  & eut  le  de- 

Iplaiflr  de  ne  pouvoir  ni  par  lès  paro- 
les, ni  par  fon  exemple  , retirer  fon 
mary  de  la  cruauté,  qu’il  exerçoit  fur 
I fes  fujets,  & mourut  le  vingtième  de 

Î Janvier  l’an  mil  cinq  cent  vingt  cinq. 

Cette  Princefle  qui  meritoic  une 

f,  meilleure  fortune  , laifla  un  Prince, 
qui  mourut  en  Hongrie  , l'an  mil 
cinq  cent  trente  deux,  & deux  Prin- 
| cefles  fçavoir  Dorothée  , qui  fut 
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femme  de  Frideric  Second  Ekâeur 
Palatin  , & Chriftine , qui  fut/femme 
de  François  Sforza  Duc  de  Milan,  & 
puis  de  François  Duc  de  Lorraine. 
Elle  n*eut  point  d’enfant  de  fon  pre- 
mier mary  , & du  fécond  , elle  eut 
Charles' troifienrïe  , de  qui  defcend 
Charles  cinquième  ,.qui  régné  pre- 
fentement,  étant  fils  de  François  pi- 
colas, petit  fils  de  Nicolas  Prince  de 
Vaudemont,  & arriéré  petit  fils  de 
v Charles  Troifiéme  Duc  de  Lorraine 
& de  Claude  de  France  fille  du  Roy 
Henry  Second.  Marie,  troifiéme  fil- 
le de  l’Archiduc  Philippe  , & premier 
de  ce  nom  Roy  d’Efpagne,  epoufa 
Louis  fécond  de  ce  nom  Roy  de  Hon  * 
grie  # qui  eftant  né  fans  peau  , porta 
• barbe  à quinze  ans , grifonna  à dix- 
huit,  & mourut  à vingt-deux,  noyé 
dans  le  marets  de  Mohats.  Cette 
.prince fie  eut  de  bons  fentimens  pour 
la  Religion  Luthérienne,  gouverna 
♦.bien  le  Païs-bas,  au  nom  de  l’Empe- 
reur Charles  fon  frere , & mourut  le 
18.  d’O&obre  l’an  15  58.  n’ayant  pas 
encore  parfait  le  cinquante-dçuxié- 
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me  de  fonâge.  Catherine  naquit  à- 
pres  la  mort  de  Ton  pere,  l’an  1507. 
Cette  Princeffe  fut  peu  heureufe  eu 
mary  : Car  étant  encore  enfant , elle 
fut  promife  à Jean  Frideric,  qui  fut 
par  apres  Eîedeur  de  Saxe  , &qui 
mérita  par  fa  vertu  le  glorieux  fur- 
nom  de  Magnanime.  Mais  parcequê 
ce  Prince  einbrafla  la  Reforme  de  Lu* 
ther , elle  luy  fut  refufée , bien  que  la 
promeffe  en  euft  efté  faite  en  confî- 
dération  des  faveurs , que  la  tres-Au-  * 
gufte  Maifon  d’Auftriche  àvoit  re- 
çeuesde  cellede  Saxe.  Elle  fut. donc 
donnée  en  mariage  à Jean  troifiéme  ’ 
Roy  de  Portugal,  qui  en  eut  plu- 
iïeurs  enfâns , & entre  autres  Jean, 
qui  mourut  avant  que  fon  pere,  & 
laifla  Jeanne  fille  de  l’Empereur  * 
Charles  cinquième , groife  de  Seba- 
ftien , qui  périt  en  Afrique  vingt-qua- 
tre ans  apres,  & en  luy  s’acheva  la 
race  des  Roys  de  Portugal. 

Les  fil  s de  Philippe  premier  furent  x' 
Charles  & Ferdinand  , qui  partagè- 
rent la  Maifon  en  deux  branches  qui 
régnent  encore  en  Efpagne.,  & en 
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Allemagne.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  Ferdinand  & de  Tes  fucceffeurs , & 
îcy  nous  allons  admirer  les  vertus  de 
Charles,  &les  changement  qui  font 
avenus  en  fes..  fucceffeurs  depuis  fa 
morr.  L’Archiduc  Charles  naquit  à 
*<Sant  en  Flandres  le  14.  de  Février^ 
fan  1500.  & fut  fort  bien  élevé  par 
Antoine  de  Crby  Seigneur  de  <£hie- 
vres , finon  qu’il  eut  peu  de  foih-dfr 
luy  faire  apprendre  îa  langue  Latine, 
dequoy  il  fe  plaignit  fou  vent  pendant 
fa  vie.  Ce  Prince  n’àvoit  pas  encore 
fîx  ans  , lorfque  fon  pere  mourut. 
Mais  Louis  douzième  Roy  de  Fran- 
ce, qui  fut  fon  tuteur  honoraire , le 
pôurvent  de  toût  ce  qu’il  avoir  be-  t 
foin , pour  devenir  un  grand  Prince.  - 
Il  fut  Roy  de  Caftille  par  la  mort  de 
la  Reyne  fa  mere , l’an  1^15.  & un  an 
âpres  fon  grand  pere  mourut , & il 
acquit  l’Aragon  & fes  appartenances, 
c’eft  àdire , les  deux  Siciles , la  Sar- 
daigne, Valence  , & la  Catalogne. 
Tellement  qu’il  êtoir  déjà  formida- 
ble. La  fortune  ne  s’arrêta  pourtant 
pas  là  : car  l’Empereur  Maximilien 
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pafla  à une  meilleure  vie , 1*01*1519.  âc 
alors  il  fut  mis  fur  le  Thrône  Itnpe- 
rial,  ley  Ton  peut  remarquer , que 
François  Roy  de  France  fe  rendit  fort 
competiceur , & brigua  la  faveur  des 
Eie&eurs  de  l'Empire , & de  là  s’éle- 
va une  inimitié  entre  eux , qui  durât 
mêmes  apres  leur  mort.  Enfin  Char- 
les fuc  préféré  à François , & parce- 
que  celUy  cy  avoit  voulu  perfuadeit 
à T Allemagne , queceluy-là  n’eftoic 
pas  tel  qu’il  faloit  pour  eftre  Empe*»? 
reur,  parce  qu’il  eftoit  vaffa-1  de  Ro* 
me,  & de  la  France , aufli  bien  que 
de  l’Empire  , il  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  luy  faire  changer  d’opinion.  La» 
guerre  commença  donc  entre  ces 
Princes,  François  fut/ chafle  du  Du-.* 
ché  de  Milan.  Il  y retourna,  & y 
demeura  prifonnier  , fut  conduit  en» 
Efpagne , & n’en  fortit , que  fous 
des  conditions  qu’il  ne  vouloit,  & 
peut-eftre , qu’il  ne  pouvoit  pas  ob- 
ier ver.  En  effet , il  ne  tint  pas  Gi 
promefle , &.en  fut  blâmé  par  fon: 
ad  ver  faire , & ce  blâme  caufa  des 
défis , qui,  ne  firent  qu’aigrir  les  par- 
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ties.  Les  troubles  continuèrent  , & 
bien  que  Charles  euft  efté  prefque 
toujours  victorieux , il  ébranla  la 
France  , fans  en  pouvoir  garder  au- 
cune piece,  & François  mourut  en 
paix,  l’an  1547.  Le  Succefléur  de 
François  eut  plus  de  bonheur  à la 
guerre  contre  noftre  Charles  ; il  alla 
au  fecours  des  Princes  de  l’Empire, 
& en  chemin  faifant , il  Te  faifit  de 
Mets , de  Verdun , & de  Toul.  Cet- 
te prife  obligea  l’Empereur  de  don- 
ner la  paix  à Tes  Princes , apres  quoy, 
il  attaqua  le  Roy  de  France , afliegea 
Mets,  & en  leva  le  fiege>  parce 
qu’en  l’aflfiegeant , il  avoir  plus  don- 
né à la  colere  qu’à  la  prudence.  En- 
fin , il  quitta  l’Efpagne  & Tes  appar- 
tenances à Ton  fils , & Te  dépouilla 
de  la  dignité  Impériale  en  faveur  de 
fon  frere , pour  fe  retirer  dans  une 
folitude.  Ce  fut  à Saint  Juft , proche 
de  Palencia  qu’il  fe  retira , & y ayant 
demeuré  un  peu  moins  de  deux  ans  » 
il  y mourut  le  11.  de  Septembre  l’an 
1558.  Ce  grand  Empereur,  quia  eu 
peu  de  pareils  en  bonheur,  en  coura* 
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ge»  & en  magnanimité  époufa  Ifa- 
belle  fille  d’EmanuelRoy  de  Portugal 
Tan  1526.  & en  eut  quatre  enfans  , un 
defquels  mourut  au  berceau , & les 
autres  furent  mariez.  Ceux-cy  fu- 
rent Philippe  , Jeanne  &' Marie.  Cet- 
te derniere  Princeffe  fut  femme  de 
l'Empereur  Maximilien  fécond  Jean- 
ne fut  donnée  en  mariage  à Jean 
Prince  de  Portugal,  & fut  mere  du 
Roy  Sebaftien  , & Philippe  fucceda 
à fon  pere  en  fes  Eftacs  d’Efpagne  * & 
deleurs  appartenances. 

Le  Roy  Philippe  fécond  nâquitau 
mois  de  May  l’an  1527.  tandis  que  les 
troupes  de  l’Empereur  fon  pere  , pil- 
loient  la  ville  de  Rome.  Ce  fils  uni- 
que du  plus  grand  Prince  qui  aie  ja- 
mais régné  en  Efpagne  , n’égala 
point  l’Empereur  en  la  valeur  mili- 
taire , mais  peut-eftrele  furpafla-t-il 
en  bonheur , & en  la  qualité,  qui  le 
fit  furnommer  le  Prudent.  Jamais 
Prince  ne  gouverna  fi  abfolument , 
avec  fa  plume  feule , le  plus  vafte 
Eftat , qui  ait  jamais  efté.  Et  c’eft 
pour  cette  raifon,  que  le  fubtilBo- 
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calini  le  fait  recevoir  au  Parnafle , à- 
vec  une  pompe  Royale  , portant 
dans  fon  eftendart  une  plume , qui 
avoir  fait  plus  de  fracas  dans  fa  main, 
que  tous  les  canons  de  l’Europe  dans 
les  armées  de  fon  pere.  Ce  Prince 
fomenta  les  divifions  de  la  France  » 
avec  tant  d’adreffe,  en  couvrant  fes 
defleins  du  manteau  de  piété,  qu’il 
éblouit  les  meilleurs  Politiques  , & 
fit  croire  aux  plus  fages  François  * , 
qu’il  necherchoit  que  leur  repos  , 
pendant  qu’il  en  procuroic  la  ruine. 
Ê conquit  le  Portugal,  qui  ne  le  vou- 
loit  pas  reconnoitre  pour  héritier  lé- 
gitime du  Roy  Emanuel  fon  grand 
pere.  Et  pour  acquérir  l'amour* 
auflfi  bien  que  le  Royaume  des  Portu- 
gais, il  agit  avec  tant  de  fageffe, 
que  tous  les  fiecles  à venir  l’admire- 
ïont.  Il  fit  pourtant  deux  fautes,  qui 
donnèrent  une  furieufe  fecoufle  à (a 
Monarchie*  Caril  nie  voulut  pas  fe 
contenter  d’une  partie  de  la  France, 
ni  aller  erv  Flandres  pour  y faire  revi- 
vre l’obéïffance.  Enfin  il  montra  qu'ili 
ctoit  homme,  en  quelques  avions 
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de  fa  vie,  & particulièrement,  quand 
il  laiflaleDucde  Bragance  en  Portu- 
gai , & quand  il  figna  de  Ta  main  la 
fentence,  qui  condamnoit  Charles 
r fon  fils  unique  à la  mort.  Philippe 
fécond  eut  quatre  femmes  dignes 
d’un  fi  grand  Monarque.  La  premiè- 
re fut  Marie , fille  de  Jean  troifiémc 
de  ce  nom  Roy  de  Portugal.  La  fé- 
condé fut  Marie  fille  de  Henri  hui- 
tième Roy  d’Angleterre.  La  troifié- 
me  fut  Ifabelle  fille  de  Henri  fécond* 
Roy  de  France,  & la  derniere  fuc 
Anne  fa  Nièce,  fille  de  P£mpereur 
Maximilien  fécond.  La  première  de 
ces  Reynes  fut  mere  du  malheureux 
Dom  Charles  > qui  naquit  le  8.  jour 
de  Juillet  Tan  154J.  & fut  eftranglé 
dans  fon  lit  le  24.  de  Septembre  Paît 
1 f6ç.  La  fécondé  mourut  fans  en- 
fans,  au  grand  regret  du  Roy  Phi- 
lippe, parce  que  le  filet,  qu*il  a voit 
, jetté  pour  prendre  P Angleterre,  fut 
rompu  par  cette  mort.  La  troifiéme 
avoit  eftè  promife  à Dotn  Carlos , & 
fon  pere  qui  aimoit  le  beau  fexe  » la 
prit  pour  luy,  & eut  quelque,  fujèç 
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de  s'en  repentir , parceqité  cePrînce 
eut  de  la  peine  à êtoufer  l’amour, 
qu’il  auoit  eu  pour  elle , & peut-eftre 
cét  amour  contribua  t-il  à la  mort  du 
fils , & aux  déplaifirs  du  pere.  Ifa- 
belle  n’eut  que  deux  Princeffes , qui 
furent  mariées  , l’ainée  à l'Archiduc 
Albert  d* Auftriche  , & la  cadete  à 
Charles  Emanuel  DucdeSavoye,  & 
mourut , & peut-eftre  de  poifon , à 
la  {leur  de  fou  âge  l’an  1578.  Anne  fut 
la  plus  heureufe  des  femmes  de  nô- 
tre Philippe , car  elle  fut  mere  du 
Roy  Philippe  troifiéme. 

Ce  Roy  , qui  naquit  le  14.  d'Avrii 
l’an  1579.  fut  d’un  tempérament  foi- 
ble  & mal  fain  toute  fa  vie  , parce- 
que  fa  nourrice,  qui  n’êtoit  pas  ex- 
traordinairement chafte  , luy  donna 
avec  le  lait  une  maladie  inconnuë  ; 
aux  enfans.  Aufli  ne  vêcut-il  que 
quarante- deux  ans,  & mourut  celuy 
de  noftre  Salut  1611.  Ce  Prince  avoit 
déjà  dix-neuf  ans  lorfque  le  Roy  fon 
pere  mourut , & eut  le  loifir  d’ap- 
prendre de  luy  la  manière  de  bien  ré- 
gner. Aafli  regua-c-ilafiez  heureufe- 
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ment  -,  & au  commencement  de  fon 
régné  , il  confirma  la  donation  que 
le  Roy  fon  pere  avoic  faite  du  Païs- 
bas , à l’Infante  Ifabelle  fa  fœur  , qui 
époufa  au  même  tems  l’Archiduc  Al- 
bert d’Auftriche,  & paflaen  Flandres 
ou  elle  mourut  fans  enfans,  l’an 
1 613»  Philippe  époufa  Marguerite 
d’Àuftriche  fille  de  Charles  Archiduc 
de  Gretz , l’an  1599.  & en  eut  fepe 
enfans  , cinq  defquels.font  dignes  de 
noftre  confidération  : fçavoir,  Anne, 
Marie, Charles,  Ferdinand  & Philip- 
pe. La  première  de  ces  Princefles 
fut  donnée  en  mariage  à Louis  le  Jtt- 
fte  Roy  de  France , l’an  1615.  tandis 
qu’ils  eftoient  encore  enfans.  Car 
l’Infante  naquit  le21.de  Septembre 
l’an  1601.  & le  Roy  fon  mary  naquit  le 
27.  du  même  mois  & de  la  même  an- 
née. Ce  mariage  ne  fut  pas  le  plus 
heureux,  du  monde  au  commence- 
ment, & en  fon  milieu.  Car  la  Prin- 
ceffe  ayant  efté  contrainte  de  renon- 
cer au  droit  de  fucceder  à la  Cou- 
ronne de  fon  pere  , plufieurs  Sei- 
gneurs François  s’oppoferent  à cçttq 
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alliance.  Et  ce  mariage  ayant  efté 

> fans  amour  fut  ftérile  plus  de  vingt 

ans.  • Enfin , Dieu  exauça  les  prières 
de  cette  pieufe  Reyne  , & de  fon  peu- 
ple , qui  luydemandoient  un  Dau- 
phin , & elle  accoucha  du  grand 
Louis  Dieu- donné  le  j.  de  Septem- 
bre l’an  1638.  & deux  ans  apres , elle 
donna  à la  France  Philippe  fon  fé- 
cond fils , Duc  d’Orléans , & pere 
; de  la  Reyne  d’Efpagne  d’aujourd’hui,. 
Marie  fille  du  même  Philippe  troi- 
fiéme , & de  Marguerite  d’ Auftriche, 
naquit  le  18.  d’Aouft  l’an  1606.  & l’an 
1631.  elle  fut  donnée  en  mariage  à- 
Ferdinand,  qui  fut  par  apres  Empe- 
reur des  Romains.  Cette  Dame  fut 
mere  de  fept  enfans , & entre  autres 
* de  l’Empereur  Léopold,  qui  régné 
glorieufement  en  nos  jours. 

Les  fils  du  Roy  Philippe  troifiê- 
me  furent  Charles , Ferdinand , & 

■ v Philippe.  Le  prémier  de  ces  Princes, 
qui  eftoitlepuifné,  naquit  le  if.  de 
. v Septembre  l’an  1607.  & mourut  dans 
le  célibat  le  3.  de  Juillet  l’an  1632. 

* Peu  apres , je  fus  en  Efpagne , & triér 
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tonnay  de  la  liberté  du  peuple , qui 
difoit  ouvertement , que  le  favory  du 
Roy  Ton  frère,  craignant  le  genie  bel- 
liqueux de  ce  Prince , Ta  voit  fait 
empoifonner , parce  qu’il  deman- 
doit  la  Vice-Royauté  de  Portugal* 
Le  vulgaire  ajoutoit  à ce  difcours , 
que  le  Roy  Très-  Chrétien  prenoit  les 
armes  a la  réquisition  de  la  Reyne  fa 
femme  qui  le  prioit  de  vanger  cette 
mort.  Je  ne  fç ay  pas  ce  qu’il  en  faut 
croire;  mais  à ce  que  je  pus  com- 
prendre, l’Infant  Dom  Carlos  eftoit 
grandement  chery  du  peuple  Efpa- 
gnol , & à fon  avis  il  mérit-oit  d’ê- 
tre appanagédu  Royaume  de  Por- 
tugal. 

Pour  ce  qui  concerne  Klnfant  Fer- 
dinand, il  naquit  le  16.de  May  l’an 
1609  & la  nature  le  combla  de  tout 
ce  qu’elle  donne  à ceux  qu’elle  chérit 
davantage.  Ileftoit  beau  à merveil- 
les , il  avoit  un  coeur  de  lion,  il  ai- 
moit  les  lettres  & les  armes  , & fça- 
voit  parfaitement  l’art  de  fe  faire  ai- 
mer & obéir.  Il  fut  pourtant  deftiné 
àl  Eglife,  & mourut  Cardinal  apres 
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avoir  fait  beaucoup  da&ions  héroï- 
ques. Car  le  feu  de  la  guerre  s'étant 
allumé  dans  tous  les  quartiers  de 
l'Europe  : le  Roy  fon  frere  le  choifit 
pour  défendre  le  Pais- bas,  qui  eft  la 
partie  de  fes  Eftats  la  plus  muguetée. 
11  y alla  donc  avec  les  troupes  qu'il 
trouva  à Genes,  &à  Milan;  & fa 
fortune  voulue  qu’en  partant  par  l'Al- 
lemagne , il  rencontra  Ferdinand 
Roy  de  Hongrie  au  fiege  de  Nortlin- 
gue , où  il  fe  joignit  à luy , & eut 
grande  part  à la  vidoire  qu’il  obtint 
fur  les  Suédois  le  6.  de  Novembre 
l’an  1634.  Apres  cette  vidoire  il 
pourfui vit  fon  chemin , & alla  pren- 
dre poffertion  de  fon  gouvernement 
où  il  fit  tout  ce  que  le  Roy  fon  frere 
pouvoit  efperer  d'un  Prince  au(Ti  vail- 
lant que  prudent , & doüé  d’une  fin- 
guliere  prudence.  En  effet  la  bataille 
de  Nortlingue  ayant  extrêmement 
affoibli  le  parti  Suédois  , le  Roy 
Tres-Chrétien  fut  contraint  de  s'en 
déclarer  le  protedeur,  & il  fit  dé- 
clarer la  guerre  au  Roy  d’Efpagne  ** 
Ce  fut  alors  que  Le  Cardinal  Infant; 
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fit  éclater  fa  vertu,  obtint  quelques 
viéioires,  & fe  jaifit  de  quelques 
places  en  Picardie,  Mais  enfin  la  for* 
tune  prit  le  parti  François,  le* Roy 
Louis  le  Jufte  fie  aflieger  Arras , & fe 
pofta  ï Amiens  pour  fomenter  le  cou- 
rage des  affiegeans  par  fa  prefence,  de 
pour  faire  conduire  au  camp,  tout 
ce  dont  il  avoitbefoin.  La  refiftan- 
ce  de  cette  place  fut  opiniafirée,  la 
diligence  dû  Cardinal  pour  couper  le 
paflage  des  convois  extrême , & les 
forces  de  France  & d’Efpagne  furent 
durant  quelques  mois  occupées  à dé- 
fendre  & "à  preflèr  cette  place , qui 
fe  rendit  aux  François  Tan  1640.  A* 
lors  le  Cardinal  Infant , ou  de  déplai- 
fir  de  n’avoir  pu  fecourir  cette  im- 
portante ville , ou  par  les  trop  gran- 
des & trop  fréquentes  feignées  que  -> 
les  Médecins luy  ordonnèrent,  mou- 
rut peu  apres  ce  fiege.  Quelques- 
uns  ont  crû , que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu admirant  la  vertu  de  ce  grand 
Prince , luy  fit  offrir  l’amitié  & la  fa- 
veur du  Roy  fon  Maître,  au  cas  qu'il1 
fe  vouluft  rendre  Souverain  du  Faite 
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bas.  Cette  offre  , qui  ne  demeura 
point  fecrete  , fat  caufe  que  Je  Roy 
d’Efpagne  craignit  que  Ton  frere  ne 
Pacéeptaft  > & cette  crainte  caufa  les 
faignées  dont  je  viens  de  parler.  Tant 
y a que  ce  Héros  mourut  Pan  1641.  & 
ion  corps  fat  porté  en  Efpagne,  pour 
y eftre  enfevely  avec  fes  Anceftres, 
& je  le  vis  paffer  par  Paris  au  mois  de 
J4ay  delà  même  année.  Tellement 
que  de  trois  fils  du  Roy  Philippe 
troifiéme , un  feul  a efté  marié , & 
nous  allons  voir  ce  qu’il  a fait  de 
‘plus  confidérable- 

Philippe  quatrième  filsâiné  de  Phi- 
lippe troifiéme  naquit  le  8.  d’Avril 
l’an  1605.  & fa  vie  eft  digne  denoftre 
confidération , pour  avoir  été  admi- 
rable en  fes  difgraces , en  fa  confian- 
ce, & en  fa  fécondité.  Ce  Prince 
étant  encore  enfant , & fon  pere  fe 
promettant  peu  de  durée , à caufe 
de  la  foiblefle  de  fon  naturel , l’on 
fongea  à le  marier.  A ces  fins  l’on 
jetta  les  yeux  fur  Ifabelle  , fille  ainée 
du  Roy  Henry  le  Grand , & Pon  en 
lit  parler  memes  pendant  la  vie  de  ce 
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grand  Roy.  11  ne  voulut  pourtant 
pas  s’y  refoudre  en  ee  tems-Ià  ; mais 
peu  apres  fa  mort , l’on  fît  un  double 
mariage,  qui  promettoit  le  repos  à 
la  Chrétienté.  Car  Louis  tréziéme 
Roy  de  France  époufa  Anne,  fille 
ainéêde  Philippe  troifîéme,  & Phi- 
lippe quatrième  époufa  Ifabelle  fille 
du  grand  Henri*  Cette  double  al- 
liance  fefit  lan  1^15.  & cinq  ans  apres 
le  Roy  Philippe  conduifit  le  Prince 
fon  fils  en  Portugal , pour  le  foire  re~ 
connoître  Succeffeur  de  cette  Cou- 
ronne, & cela  fut  fait.  Au  retour  de 
ce  voyage,  Philippe  troifîéme  mou- 
rut le  go.  de  Mars  lan  1621.  Alors 
Dom  Gafpar  de  Gufman  Comte  d’O- 
livares,  qui  fot  par  apres  Duc  de 
San  Lucar , & appelé  communément 
le  Comte-Duc , qui  avojt  été  Gou- 
verneur de  la  jeunefle  de  Philippe 
quatrième  demeura  prémier  Miniftre: 
d’Eftat,  &favory  du  nouveau-  Roy;. 
Ce  Seigneur  avoit  un  genie  admira- 
ble , & une  ambition  qui  n’étoit  pas< 
moindre  que  fa  fortune.  Pour  gou- 
verner donc  feul  le  Roy  & le  Royau- 
^ O v 
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me  d’Efpagne , il  ne  laifla  dans  fe 
Confeil  que  ceux  qui-dépendoient 
abfolument  de  luy.  Et  quoy  qu’il 
euftafîez  d’efprit  pour  adminifirer  ce 
grand  Eftat il  étoic  fi  infortuné  y 
qu’il  en  auroit  pti  perdre  un  plus 
grand.  En  effet  pendant  fon  Mini- 
ftére  y l’on  vit  des  peuples  entiers* 
quife  rébélerent,  & refînèrent  d’o- 
béïr  au  Roy  fon  maître , plîitoft  par- . 
ce  qu’il  êcoit malheureux,  que  parce 
qu’il  étoit  imprudent.  L’onpourroie 
pourtant  affeurer , qu’il  i/üfa  pas  de 
toute  Ja  prudence  re quife , quand;  il 
rejeta  brufquement  les  plaintes  des 
Catalans.  Ceux  cy  luy  firent  repre- 
fenter  que  le  Comte  de  Saidre  Co- 
lomma  leur  Gouverneur  , renver- 
foit  tous  leurs  privilèges,  & le  fut- 
plièrent  d’y  vouloir  remedier  , & ils 
ne  purent  rien  obtenir , en  un  tems* 
que  le  voifinage  des  troupes  Fran*- 
çoifes  leur  infpiroit  la  défobéïf- 
lance.  En  Portugal  ^ il  pécha  au® 
contre  les  régies  de  la  véritable  Po^- 
litique»  puifqu’il  donna  une  Vice* 
Reyne  à un  peuple  , qui  avoir  bien 
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de  la  peine  d'obéïr  a un  Vice*  Roy. 
De  plus  le  deflein  que  les  Portugais 
avoient  de  mettre  Jean  Duc  de  Bra- 
gance  fur  le  Thrône  , traîna  long- 
tems,  & vint  à fa  connoiflance.  Tou- 
tefois il  ne  fçeut  pas  remedier  à ce 
malheur , bien  qu’il  fut  aifé  d’y  con- 
duire le  Roy  > &d’en  retirer  le  Duc 
(bus  quelque  honorable  prétexte, 
t’on  peut  même  dire  que  le  Roy  Phi- 
lippe quatrième  eut  peu  de  bonhear,, 
pendant  le  Minifrére  du  Comte-Duc 
d’Oiivarés  , parce  qu’il  quitta  la 
voye  de  fes  plus  fages  PredecelTeurs,, 
& négligea  les  préceptes  qu’il  en  â- 
voit  reçeus  , & qui  avoient  beau-  . 
coup  contribuéi  à la  gloire  & à U 
grandeur  de  la  Monarchie  EfpagnoJé. 
Dotn  Louis  de  Haro  ne  fut  pas  plus, 
heureux  que  fon  oncle  , & ceux  qui 
foecederent  à ces  grands  Minières  * 
voire  même  ceux  qui  leur  luccedè- 
ront  à l’avenir , remédieront  diffici- 
lement au  mal  que  cét  Eftat  a fouf- 
(evtr  & qu’il  fouffie  encore  pre- 
fentement.  J’éntens  & tout  le  mon- 
de fçait  que  les  Anceftres  de  Philippe. 
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quatrième  avoient  eu  foin  de  couvrir 
toutes  leurs  a&ions,  du  pretieux 
manteau  de  la  Religion , & que  ce 
Roy , ou  fon  Confcil , fe  fiant  trop 
à fes  forces,  ou  ne  croyant  pas 
qu’un  feula&e  puft  diminuer  une  ré- 
putation acquife  par  une  infinité 
d’autres  > négligea  cette  régie  à fon 
grand  dommage.  Je  m’explique , & 
dis  que  fan  1627.  Vincent  Duc  de 
Mantouê  mourut  fans,  enfans , & la 
3Loy  de  Nature  & celle  d'e  fon  Efiat 
.appelèrent  à & fucceflRon  Charles  de 
Gonzague  Duc  de  Nevers  , qui  ê- 
toit  fans  contredit , le  plus  proche 
parent  du  défunt-  Alors  Philippe  afr 
fcmbla  fon  Confeil , pour  fçavoir 
comment  il  de  voit  agir  en  cette  ren- 
contre , où  il  êtoit  contraint  de  cho* 
quer  une  des  plus  importantes  maxi- 
mes de  fon  Eftat  ; puifqu’il  devoit 
permettre  qu’un  Prince  né  en  France», 
polfedaft  deux  riches  Principautezr 
en  Italie*  ou  bien  le  dépouiller  de 
fon  héritage  * fans  pouvoir  couvrir 
fon  ufurpation , dii  prétexte  de  piété 
êc  de  Reîigioav  Et  de  quelque  coflc 
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qu'il  fe  tournai!  , il  combattoit  une 
des  plus  importantes  régies  de  foa 
kitereft.  Cet  imereft  exige  de  luy  > 
de  ne  foufrir  jamais  qu’un  François 
mette  le  pied  en  Italie,  pour  y ré- 
gner, & moins  encore  d’attaquec 
un  Catholique  fans  couvrir  cette  a- 
étion  du  pretexte  de  Religion. 

Philippe  donc  ayant  meurement 
confideré  les  inconveniens  qu?il  a- 
voit  à craindre  des  deux  coftez  ; il 
crut  qu’une  a&ion  injufte  eommife 
contre  un  Prince , quoy  que  grand 
Catholique,  n’éfaeeroit  pas  la  créan- 
ce que  toute  l’Europe  avoir  r que  les 
penfées  des  Efpagnols  vifoient  tou- 
tes à Faccroiffement  de  la  Religion 
Romaine-  11  prit  donc  les  armes» 
chercha  & trouva  des  amis qui  fa- 
yoriferentle  deffein  qu’il  avoit,  d’em- 
pêcher que  Charles  de  Gonzague 
n’heritaft  lesDuchezde  Mantouëds 
de  Monferrat.  Cette  guerre  eut  une  ; i 
mauvaife  iflue.  Le  Duc  Charles  $ 
quoy  que  malmené  au  commence- 
ment , fut  enfin  mis  en  pofleflîon  des 
terres  qui  luy  appartenoient  ; FEuro* 


39$  Genêatoÿ e 

pe  connut  que  l’Elpagne  pouvoir  a- 
voir  une  ambition  déréglée , le  Pape 
mêmes  cefla  de  le  craindre , & peut: 
cfîre  de  l’aimer,  & de#  le  fevorifer. 
Ce  fut  en  cetemslà,  que  la  Maifon 
d’Auftriche  fut  réduite  à la  necèflîté 
de  fonger  à fe  défendre  , & n’ayant: 
fait  j'ufques  alors  que  gagqer,  elle 
vit  qu’elle  pouvoir  perdre. 

„ En  effet , apres  une  longue  guer- 
re y le  Roy  Philippe  fît  une  paix  avec, 
îes  Hollandois , par  laquelle  il  décla- 
ra , qu’il  ne  prétendoit  plus  rien,  fur 
les  terres  des  Eflats  Ünis>  L’Empe- 
reur en  fit  une  autre  la  même  année 
1948.  qui  ne  ft.it  guere  plus  honora- 
ble , puifqu’elle  laifla  aux  François  & 
aux  Suédois  des  fortereffes  prefque 
imprenables  dans  l’Empire.  Dix  ans. 
apres  , l’Efpagne  qui  connut , que 
fa  mauvaife  fortune  la  perfecutoit 
toujours  * vint  à un  accommode- 
ment avec  la  France , & luy  laifla  une 
grande  partie  de  ce  qu’elle  avoit  con- 
quis, tantauPaïs-bas,  qu’aux  Fron^ 
tiéres  d’Efpagne.  Alors  Dom  Philip- 
pe crut  de  pouvoir  ranger  les  Porttf- 
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gais  à la  railon , & ii  tue  trompé.  Car 
enfin,  il  fut  contraint  de  reconnoitre 
le  Duc  de  Bragance  légitimé  Roy  de 
Portugal,  traita  avec luy  comme  a- 
vec  fou  égal , & mourut  peu  apres  > 
glorieux  d’avoir  acquis  le  furnom  de 
Grand,  pour  avoir  fouffert  toutes  fes 
pertes  avec  une  confiance  héroïque* 
Ce  grand  Roy  ,.  qui  par  fon  mal- 
heur, & par  fes  traitez  > perdit  près  du 
tiers  de  fa  Monarchie  , mourut  l’àa 
1665..  & bien  qu’il  eufteu  quantité 
d’ enfans  des  deux  fexes , tant  du  pre- 
mier que  du  fécond  lit , il  ne  laifli 
que  deux  Infantes,  & un  Prince  quand 
il  mourut.  Lés  Infantes  furent  Marie 
Thcrefe  &.  Marguerite  Therefe.  La 
première  qui  naquit  le  20.  de  Sep- 
tembre fan.  i<5$8.  fut  donnée  en  ma- 
riage à Louis  quatorzième  Roy  de 
France,  au  mois  de  Juillet  l’an  1660. 
La  fécondé  naquit  le  12.  de  Juillet 
Tan  1 6p.  fut  mariée  à l’Empereur 
Léopold , l’an  1 666.  & mourut  l’an 
*673.  Le  Prince  eft  Charles  fécond 
de  ceuom  Roy  des  Efpagnes,  qurnâ- 
quitle  d.  de  Novembre  l’an  & 
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Succéda  au  Roy  fôn  pere  le  17.  de 
Septembre  l*an  1665.  Ce  Princeayanc 
efte  long  tems  fous  la  tutelle  ae  la 
Reyne  Marie  Anne  d’Auftriche,, fille 
de  l’Empereur  Ferdinand  troifiéme  fa 
mere prit  les  rênes  de  fon  Eftat 
d’abord  qu’il  eut  commencé  la  qua- 
torzième année  de  fon  âge  » & régné 
prefentement , apres  eftre  forty  d’u- 
ne guerre  qui  l’a  confumé , & appau- 
vry  une  partie  de  l’Europe.  Cette 
guerre  n?a  caufé  à fa  Majellé  aucun 
autre  bien  que  d’avoir  veu  > que  fes 
voifins  fe  font  intereffez  à fa  con- 
fervarion , prenant  les  armes  en  fa 
faveur.  Mais  il  a perdu  une  grande 
Province,  & plufieurs  Villes  & Fortes 
reffes  qui  fembloient  imprénables  r 
par  le  traité  de  paix  qui  a efîé  conclu 
Pan  1678%  Il  aépoufé  en  l’année  1679». 
Marie  Louife  d’Orléans  , fille  de  Phi* 
lippe  Duc  d'Orléans  & d’Henriette 
d’Angleterre- 
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Yant  déjà  veu  que  l’Eftat  de 


l’Efpagneeft  Monarchique  , & 
que  la  Maifon  d’Auftriche  Ta  héritée, 
à caufe  de  la  JReyne  Jeanne  mere  de 
l’Empereur  Charles  cinquième.  Nous 
allons  voir , par  quels  moyens  elle 
conferve  fes  Eftats,  comment  elle 
diftribuë  la  juftice  à fes  Sujets,  par 
quelle  indtfftrie  elle  conferve  fa  répu- 
tation , combien  elle  a de  Confeils, 
combien  de  Prélats,  & de  grands 
Seigneurs , & comment  elle  a per- 
du la  Couronne  de  Portugal  , qui  é- 
toit  la  plus  prétieufe  & la  plus  confi- 
dérable  partie  de  cette  important® 
Monarchie. 

Il  n*y  a point  de  doute , que  les 
Eftats  bien  policez , ne  fondent  leur 
grandeur  fur  la  prudence  & fur  la  pru- 
domie  de  leur  Sénat.  'Et  les  Efpa- 
gnols  ont  toujours  crû , que  les  Arts 
& les  Armées  étoient  néçeflaires  à 
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raggrandiflement , & mêmes  à la 
conservation  de  leur  Monarchie. 
Pour  ce  fujet  le  Salomon  de  Ton  (ié- 
cle , Philippe  fécond,  qui  voyoir  que 
fes  Eftats  eftoient  d’une  monftrueu- 
fe  étendue,  crut  qu’il  avoit  befoin 
de  divers  Confeils  , & reduifît  tous 
/es  Royaumes  à trois  titres,  fçà- 
voir  de  Caftille,  d’Âragoh  & de 
Portugal.  Mais  avec  le  tems  le  Por- 
tugal s’eft  cantonné  , & les  Roys 
voyant  la  difficulté  qu’il  y avoit  que 
le  Confeil  d’Aragon  vaquaft  aux  af- 
faires de  lltalie,  ils  établirent  un 
Confeil  qui  en  prit  le  foin , & déchar- 
gea d’autant  celuy  d’Aragon.  . ■ 

Les  Provinces  qui  relevent  de  la 
Caftille , font  les  Royaumes  de  la 
Vieille  & de  la  Nouvelle  Caftille , ce- 
luy de  Leon , des  Afturies  , d’Eftre- 
madure  , d’Andalufie  , de  Murcie  , 
dp  Grenade  , de  Pifcaye , & de  Na- 
varre , le  Duché  de  Milan  , les  dix- 
lèpc  Provinces  duPaïs  bas,  le  Com- 
té de  Bourgogne  ; qui  en  a été  fepa- 
ré  & uny  à la  Couronne  de  France  * 
parle  traité  de  l’an  1678.  les  Cana- 
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ries,  toute  i’Amerique,  &les  Ides 
Philippines.  Les  Eftacs  qui  recon- 
noiffent  l’Ara  go  n , font  les  Royau- 
mes d’Aragon  & de  Valence,  la  Prin- 
cipauté de  Catalogne , les  Ides  de 
Majorque , de  Minorque , & de  Sar- 
daigne , &les  Royaumes  de  Sicile, 
& de  Naples.  Nous  parlerons  ail- 
leurs delà  Couronne  de  Portugal, 
qui  a fait  beaucoup  de  bruit  au  tems 
de  nos  pçres , & beaucoup  plus  en 
nos  jours.  Voyons  comment  le  Roy 
Catholique  confervetous  fes  Eflats* 
& de  quels  Confeils  il  fe  fert. 

Il  y a en  Efpagne  neuf  fortes  de 
Confeils,  dont  le  plus  important» 
& le  prémier  en  dignité  eft  le  Confeil 
«fEftat , où  l’on  traite  de  tout  ce  qui 
concerne  le  bien  & la  gloire.de  la 
Monarchie.  Tous  les  Prélats,  & les 
Grands  s’intitulent  Confeillers  du 
Roy  en  ce  Confeil  5 Mais  perfonne 
11’ena  l'entrée  qu’il  n’y  foit  appelé  par 
fa  Majefté  ; & ceux  qui  fervent  eflfe- 
éli  veulent  ont  deux  mille  ducats  tous 
les  ans  pour  leur  peine.  Le  Confeil* 
de  guerre , qui  eft  le  fécond  en  ordre 
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aufli  bien  qu’en  dignité , traite  de 
tout  ce  qui  concerne  les  armes  & leur 
employ.  Ce  Confeil  eft  compofé  de 
tous  les  Confeillers  d’Eftat , de  quel- 
ques autres  perfonnes  expérimentées 
au  fait  de  la  guerre,  & de  deux  Se- 
crétaires, l’un  defquels  a les  dépê- 
ches des  guerres  maritimes , & l’au- 
tre expedie  tout  ce  qui  concerne  les 
Armées  de  terre.  Le  Roy  préfide  â 
ces.deux  Confeils,  &quoy  qu’il  foit 
p relent , tous  les  Affefleurs  y parlent 
affis  & couverts.  Et  quand  le  Roy  eft 
abfent , le  plus  éminent  des  Aflef- 
feurs  y préjïde.  Ces  deux  Confeils 
s’aflèmblent  dans  le  Palais  Royal  : le 
prémier  tous  les  Mardis,  les  Jeudis, 
& les  Samedis  au  Soir.  Et  le  fécond 
les  Lundis , les  Mecredis  & les  Ven- 
dredis. Jcy  l’on  doit  remarquer  , 
que  le  plus  nouveau  Confeiller  d’E- 
ftat  précédé  le  plus  ancien  Confeiller 
de  guerre,  quand  il  s’agit  de  donner 
lesfufrages.  En  ces  deux  Confeils, 
dont  le  nombre  des  Confeillers  eft 
incertain , il  n’y  a point  de  Pré- 
sident , parce  qu’ordinaircme^t 
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le  Roy  y jprefide  luy  - meme. 

Le  Confeil  Royal , qui  eft  celuy 
de  Caftille , prend  connoiffance  de 
toutes  les  affaires  des  Royaumes  & 
Provinces  qui  appartiennent  à cette 
Couronne  ; qui  font  la  Vieille  & la 
Nouvelle  Caftille,  qui  contiennent 
lesAfturies,  la  Galice  , la  Bifcaye, 
la  Navarre,  le  Royaume  de  Tolede, 
la  Manche,  la  Murcie,  l’Andalufîe, 
& les  Royaumes  de  Cordoa  , de  Se- 
ville,  & de  Grenade.  Toutes  ces 
Provinces  peuvant  appeler  de  leur 
Juftice  particulière  à ce  Confeil , où 
il  y a féze  AfleflTeurs,  & un  Préfident, 
de  qui  le  pouvoir  eft  très- grand,  & 
qui  ne  fort  point  de  fon  logis,  pour 
vifiter  aucun  Seigneur  , quelque 
grand  qu’il  puifle  eftre  ; mais  il  n’a 
point  de  voix  aux  Sentences  de  fon 
Tribunal. 

Le  Confeil  d’Italie  ( où  l’on  re- 
fout toutes  les  affaires , qui  regar- 
dent les  Provinces  que  le  Roy  d’Ef- 1 
pagne  tient  en  ce  païs-là , ) eft  com- 
posé d’un  Prefident , de  fix  Confeil-  î 
lers , qui  ont  chacun  mille  ducats 
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par  an,  & d’un  Secrétaire,  qui  en  a 
quatre  cent  ; & ces  perfoïinages  font 
tous  Italiens , le  Roy  le  defirant  ain- 
fi»  parce  qu’il  croit,  qu’ils  ont  plus 
de  çonnoiffance  des  affaires  de  leur 
patrie , & plus  d’affe&ion  envers  el- 
le , que  les  Efpagnols , qui  ne  con- 
noiffent  le  plus  fouvent , que  l’Efpa- 
gne,  pour  n’en  eftre  jamais  for-, 
tis.  : 

Le  Confeil  des  Ordres  aeftééta- 
bly  depuis  que  par  une  faveur  fpécia-  ■ 
le  du  Pape,  & du  CoJJége  des  Cardi- 
naux, les  grandes  Maîtrifes  des  Or- 
dres militaires  ont  efté  unies  au  do- 
maine Royal.  Ce  Confeil,  qui  prend 
connoiffance  de  tout  ce  qui  concerne 
les  Ordres  & les  Chevaliers  de  Saint 
Jaques , de  Calatrava , & d'Alcan- 
tera  , eft  compofé  de  fix  Chevaliers 
de  ces  Ordres,  deux  de  chacun. 
L’Ordre  de  Montefa  ne  fort  point  de 
Valence  par  appel , pour  faire  juger 
Tes  procez  à Madrit,  bien  qu’il  ait 
efté  incorporé  à la  Couronne , aultî 
bien  que  ceux  de  Saint  Jacques , de 
Calatrava  # & d’Alcantera.  Mais 
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ceft  par  un  privilège  particulier,  qui 
avoit  au(Ti  efté  accordé  aux  Cheva- 
liers de  Chrift  & d'Avis , lorfque 
le  Portugal  obéïfloit  au  Roy  deCa- 
Aille. 

Le  Confeil  d’Aragon , qui  eftconf* 
pofé  de  (ix  AflTeflTeurs , d’un  Avocat 
Patrimonial  & Fifcal  , &d*unPréfi- 
dent,  qu’on  nomme  Vice- Chance- 
lier , a connoiflance  de  tous  les  ap- 
pels qui  viennent  du  Royaume  d’Ara- 
gon , & des  Provinces  qui  en  dé- 
pendent , qui  font  la  Principauté  de 
Catalogne , & les  Royaumes  de  Va- 
lence,  de  Majorque,  de  Minorque 
& de  Sardaigne . Car  comme  j’ay  dé- 
jà dit , lés  Royaumes  de  Naples  & de 
Sicile  , ( qui  font  des  conquêtes  de 
l’Aragon)  ont  leurs  appels  au  Con- 
feil d’Italie.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier de  prendre  garde  , qu  on  appe- 
lé Vice-Chancelier  le  Préfident  de  ce 
Confeil , parceque  le  fils  aîné  du  Roy 
d’Aragon,  en  a été  le  Chancelier 
aufii  long-tems  que  ce  Royaume  a eu 
fes  Roys  particuliers. 

Au  relie  ce  Préfident,  Ôcçeluy du 
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Confeii  de  Caftille  ne  veulent  point 
ceder  l’un  à l’autre,  & pour  cela,  ils 
ne  fe  vifitent  jamais  , parceque  ni , 
l’un  ni  l’autre  ne  veut  commencer  , 
croyant  de  perdre  quelque  chofede 
fon  droit.  Et  lorfqu’ils  fe  rencon- 
trent  en  Caftille , le  Préfident  du 
Confeii  de  ce  Royaume  précédé, 
mais  fi  c’eften  Aragon,  il  doit  céder 
au  Vice-Chancelier.  Et  fi  ces  deux 
Préfidens  doivent  fe  trouver  enfem- 
ble  pour  le  fervice  du  Roy , l’un  ne 
va  pas  au  logis  de  l’autre,  mais  ils 
s’aflemblent  en  un  autre  lieu  ; ainfi 
que  le  Roy  Philippe  fécond  l’ordon- 
na, lorfque  Dom  Bernard  de  Bolea 
refufa  d’aller  voir  le  Cardinal  Spino- 
fa  Préfident  au  Confeii  de  Caftille , & 
en  celuy  de  l’Inquifition.  Ce  Con- 
feil  eft  compofé  de  fix  Confeillers, 
deux  defquels  font  Aragonnois 
deux  Valentins , & deux  Catalans, 
& ils  font  appelez  Regens , parce 
qu'ils  regentent  & gouvernent  la 
Chancelerie  de  ces  Royaumes,  & 
Jugent  définitivement  de  tout  ce 
^ "qu’on  y traite.-  . 

Le 


il 
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Le  Confeil  des  Indes  eft  compofé 
de  douze  Auditeurs  , d’un  Fifcal , 
d’un  Préfident.  Il  connoîc  de  tou- 
tes les  affaires  qui  concernent  les 
Indes  Occidentales  , & de  toutes 
les  Illes  qui  fe  rencontrent  fur  la  rou- 
te, qui  font  d’une  prodigieufe  éten- 
due Et  parceque  les  embarque- 
mens  qui  vont  en  Amérique  , & les 
débarquemens  de  ceux  qui  en  vien- 
nent, fe  font  ordinairement  à Ca- 
dis , toutes  les  affaires  qui  concer- 
nent le  négoce , qui  fe  fait  en  cette 
ville-là , reflortiflent:  à ce  Tribu- 
nal. 


Le  Confeil  de  Hazienda  [ qui  eft 
ceîuy  qu’on  appelle  en  France , le 
Confeil  des  Finances  ] où  tous  les 
Comptables  doivent  rendre  leu.s 
comptes,  eft  compofé  d’un  Préfi- 
dent,  de  de  fix  Confeillers  tous  hom- 
.mes  d epée  , que  les  Efpagnols  nom. 
ment  : De  Cap  a y ejpada  , parce 
qu’il  n’eft  pas  née  effare  qu’ils  ayent 
étudié.  Ce  Confeil  en  à deux  autres 
qui  luy  font  fous-ordonnez.  Un  de 
ces  Confeils  eft  compofé  de  cinq  per* 
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Tonnes*  qui  examinent  les  comptes 
de  ceux  qui  ont  eu  des  offices , ou 
Ton  reçoit , & diftribuë  de  l'argent 
du  Roy.  L’autré  eft  compofé  d’un 
Fifcal  & de  fix  Auditeurs , qui  en- 
. tendent  les  comptes  de  ceux  qui  ont 
* entre  leurs  mains  le  patrimoine 
Royal , & payent  aux  ferviteurs  du 
Roy leurs  appointerons,  &tous 
ces  Auditeurs  de  Comptes  font  gens 

fans  lettres.  . ' A . 

Le  Confeil  de  l’ïnquifition  eft  le 
plus  confidérable,  parce  qu’il  a foin 
d'empêcher  qu’il  ne  fe  gliffe  aucune 
hetéfie  en  Efpagne.  Mais  aufli  eft-ii 
le  plus  dangereux  , parce  qu’il  n’y  a 
rien,  qui  violente  plûtoft  les  hom- 
mes, que  le  zele  de  la  Religion,  foie 
qu’elle  foit  bonne , ou  qu’elle  foie 
mauvaife.  En  effet  il  arrive  fouvent 
que  des  perfonnes  pieufes,  bonnes  , 
& fans  malice,  periffent  par  la  ri- 
gueur del’Inquifition,  pour  avoir  é- 
té  accufez  fauflement,  par  un  , ou 
plufieurs  ennemis.  Ce  Confeil  eft 
compofé  de  fix  Auditeurs , d’un  Fif- 
cal & d’un  Préfident , tous  choifis 
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par  le  Roy  ; mais  le  Préfîdent  reçoit 
fon  pouvoir  & fa  confirmation  du 
Pape.  Ces  Officiers  font  à craindre 
aux  plus  éminens  perfonnages;  & je 
me  fouviens  d’avoir  leu  , qu’ils  vou- 
lurent convaincre  d’heréfie,  & des^ 
honorer  la  mémoire  du  grand  Empe- 
reur Charles  cinquième,  parce  qu’a* 
près  fa  mort  l’on  trouva  dans  fa 
chambre  quelques  partages  de  la 
Sainte  Ecriture  , écrits  de  fa  main  , 
lefquels  attribuoient  le  Salut  éternel 
de  1 homme  a la  Foy , fans  les  oeuvres 
de  la  Loy.  Et  pareeque  le  Prince 
Dom  Charles  prit  fa  défenfé,  ils  luy 
en  voulurent  du  mal,  & le  crurent 
hérétique , & cette  croyance  con-3 
tribua  beaucoup  à fa  mort. 

Outre  ces  Confeils , qui'  font  les 
plus  confidérables  qu'on  ait  en  Efpa- 
gne , & qui  ne  bougent  point  de 
Madrit , il  y a quatre  Auditeurs  delà 
Cour , que  les  Efpagnols  nomment 
AleaUes  d’un  mot  Arabe.  Ces  Audi- 
teurs fuivent  le  Roy  en  quelque  parc 
qu  il  aille , font  femblables  aux  Maî- 
tres des  Requeftes  de  l’hoftel  du  R o* 


qui 

s’élèvent  entre  les  domeltiqu^s  de 
Leurs  Majeftez.  Il  y a auffi  un  Pr éfi-c 
dent , qui  reflemble  .en  quelque  fa- 
çon au  Grand  Prevoft  de  l’Hoftel. 
L’on  a auffi  en  Efpagne  fix  Chancele- 
ries , établies  en  diverfes  Provinces, 
pour  rendre  jùfticeaux  Sujets  du  Roy, 
& ces  Chanceleries  font  des  Tribu- 
naux de  Juftïce  Souveraine , comme 
les  parlemens  de  France , & chacune 
afes  Provinces  affe&ées , & fes  ap- 
partenons particuliers.  Ces  Chance- 
leries rendent  à Vailladolid  > a Zara- 
goça , à Valence  , à Barcelonne , à 
Grenade  , & à Pampelunne  ; & cha- 
cune a un  Préfident&  douze  Confeil- 
lers.  L’on  voit  au(Ti  en  Efpagne  des 
Préfidiaux,  dont  la  Jurifdiétion  eft  li- 
mitée, comme  ceux  deSeville,  de 
Galice , & quelques  autres,  de  lafen-. 
tence  defquels , l’on  peut  appeler  aux 
Chanceleries , dont  je  viens  de  par- 
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de  France,  & jugent  les  procez 
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Du  foin  que  le  Roy  Catholique 
a de  c on ferver  la  réputation 
de  fa  Monarchie  y O*  pour - 
quoy  elle  a ejié  diminuée  en 
nos  jours . . 

■ •'  . • iâ  ^ 

TOus  les  Princes  généreux  jouent 
de  leur  refte  quand  il  s’agit  de 
conferver,  ou  de  perdre  la  réputa- 
tion de  leur  Eftat  ; & ceux  qui  fe- 
roient autrement,  feroient  indignes 
de  regner.  Jean  & François  premier 
Roys  de  Françe , ayant  eu  le  malheur 
de  tomber  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis , aux  journées  de  Poitiers, 
& de  Pavie;  ils  eurent  tout  le  foin 
imaginable  de  venir  à un  accommo- 
dement, qui  confervaft  leur  hon- 
neur & la  gloire  de  leur  Monarchie. 
Charles  le  Belliqueux  Duc  de  Bour- 
gogne * aima  mieux  mourir  au  liège 
de  Nancy  , que  de  le  lever  avec  perte 
de  fa  réputation.  Charles  neuvième 
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Roy  de  Suede , ayant  plufîeurs  enne- 
mis,  qui  le  mettaient  dans  l’impuil- 
Jatice  de  continuer  la  guerre  avec 
fiiccez , il  fît  prier  le  Roy  d’Angleter- 
re de  luy  procurer  une  paix  honora- 
ble avec  les  Danois,  & l’ayant  obte- 
nue , il  mit  fes  autres  adver  faites  à la 
raifon.  LesPolonois  eurent  fouvent 
du  pire , combattant  contre  les  Sué- 
dois, & cela  nonobftant  ils  ne  vou- 
lurent point  de  paix , qui  ne  leur  fût 
Jionorable.  Philippe  fécond  Roy 
d’Efpagne  fe  voyant  fur  le  bord  de  la 
fofle,  defira  de  laiffer  à fon  fils  fe$ 
Eftats  & la  paix  avec  eux  ; & cela  no- 
nobfîant , il  n’auroit  pas  demandé  la 
paix  , voire  mêmes  ne  Tauroit  pas 
donnée  au  Roy  Henri  le  Grand , fi  le 
Pape  ,Clement  huitième , ne  l’euft' 
prié  de  donner  le  repos  à la  Chré- 
tienté , croyant  qu’il  y alloit  de  fon 
honneur.  Enfin  la  réputation  des 
Princes  leur  eft  plus  chere  que  la  vie; 
& perfonne  n’a  jamais  eu  plus  de 
foin  de  la  conferver  que  les  Roys 
4’Efpagnç.  Ces  Princes  ont  fait  de 
jee point  d’honneur»  une  des  princi- 
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pales  régies  de  leur  intereft  ; & juf- 
qu  en  nos  jours , ils  ont  fait  la  paix  à 
leur  grand  avantage,  & n’ont  rien 
épargné  pour  acquérir  le  nom  d’In- 
vincïbles  , ayant  toujours  recouvré 
par  les  traitez , ce  qu’ilsavoient  per- 
du par  la  force  des  armes. 

Il  eft  pourtant  arrivé  en  nos  jours,, 
ce  qui  n’avoit  point  efté  veu  aupara- 
vant. CarrEfpagne  , qui  avoit  Cou- 
vent mis  en  délibération  , s’il  ne  fe- 
roit  pas  expédient  d’abandonner 
tout  à fait  les  Indes  Orientales , & 
les  Païs- bas,  parceque  ces  parties 
de  la  Monarchie  rendroient  toutes 
les  autres  he&hiques , & fans  fub- 
ftance  ; elle  avoir  pourtant  toujours 
préféré  l’honnéte  à l’utile  , pour 
conferver  la  gloire  de  puiflante. 
Mais  l’an  mil  (ix  cent  quarante- 
huit  , elle  céda  aux  Hollandois  > 
tontes  les  prétentions  qu’elle  avoit 
fur  les  Eftats  Unis , les  déclara  Sou- 
verains , & leur  donna  la  paix,  ai-* 
mant  mieux  perdre  le  nom  d’invin- 
cibles , que  de  fe  voir  la  proye  de  fes 
ennemis.  Onze  ans  apres , elle  don* 
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na  une  autre  marque  de  fa  foiblefle. 
Car  faifant  la  paix  avec  lès  François, 
elle  leur  laifîa , ce  qu’elle  croyoit  de 
ne  leur  pouvoir  pas  ofter.  Ce  mal 
n’en  demeura  pas  là  , & l’an  1664.,  el- 
le traita  avec  le  Duc  de  Bragance , 
comme  a^ec  fon  égal, quoi  que  le  Roy" 
l’eût  prefcrit, comme  fon  fujet  rebelle. 
Alors  il  détacha  de  fa  Couronne  la 
plus  belle  perle , & le  plus  riche  dia- 
mant qu’elleeuft.  L’an  \66q.  elle  fut 
réduite  à la  même  mifére  , & acheta 
le  repos  de  peu  d’années  , parla  ce£ 
fion  de  dix  ou  douze  des  meilleures, 
& des  plus  puiflantes  villes  de  Flan- 
dres. Depuis  elle  a employé  le  verd 
& le  fec  , la  force  & l’artifice  pour 
remonter  fur  fa  befte  ; & fi  le  Roy 
Très -Chrétien  , qui  eftoit  Vido- 
rieux,  ne  luy  euft  offert  la  paix , par 
une  générofité , & peut-eftre  aufli  par 
une  prudence  extraordinaire  , elle 
n’en  auroit  point  fait.  Pour  moy,  je 
crois  que  ceux  qui  vivront  apres 
nous  , verront  qu’elle  ne  manque  ni 
de  confiance,  ni  de  courage  , nid’a- 
dreffe , & fi  la  fortune  fe  lafle  de  la 
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perfecuter  , elle  recouvrera  auffi 
bien  la  gloire  que  le  païs  qu’elle  a 
perdu. 


Des  Prélats  & grands  Seigneurs 
d'EJjfugne.  ' 


TOus  les  grands  Eftats  eftant  ap- 
puyez fur  quelques  colomues 
les  Chrétiens  ont  cru,  que  la  Reli- 
gion & les  Armes  étoient  celles  qui 
les  confervenc  avec  plus  de  folidité. 
Pourcetce  caufe  voit-on  tant  de  ri- 
ches, fçavans,  & religieux  Prélats, 
& tant  de  vaillans  , braves  & géné- 
reux Seigneurs,  qui  fonr  comme  Te 
cœur , les  bras  , & les  mains  des 
Monarques.  L’Efpagne , qui  a le  plus 
combattu  pour  chaffer  les  impies  & 
l’impieté  de  fpnfein  , ell:  celle  qui  a 
donné  plus  de  bien  aux  Ordres  mili- 
taires de  Chevalerie,  plus  de  privi- 
lèges aux  perfonnes  Ecciéfîaftiques 
& plus  de  louanges  à la  valeur  de 
ceux  qui  ont  employé  leurbien, 
leur  vie  àTexpullion  desMahomecanSi. 

S V 


41?  Des  Prélats 

Les  Prélats,  & les  Gentilshommes 
font  ceux  qui  ont  eu  plus  de  parc 
aux  vidoires  que  l’Efpagne  a obte- 
nues fur  les  Maures  » & ceux  qui  éti 
ont  receuplus  de  fruit.  Les  Prélats 
n'y  font  pas  en  fi  grand  nombre  qu’en 
Italie , ni  mêmes  qu'en  France;  mais 
le  temporel  de  leurs  bénéfices  eft 
plus  riche , & honoré  de  plus  illuft'res 
privilèges.  Il  y a en  Efpagne  onze 
Archevêques,  foixante- trois  Evê- 
ques fufrragans  deces  Archevêques  », 
& les  Evêques  d'Obi edo  & de  Leon  * 
qui  ne  reconnoiffent  point  d'autre 
Métropolitain  que  le  Pape.  Il  faut 
pourtant  remarquer  qu’une  partie  de 
ces  Evêchez  font  hors  de  la  grande- 
Prefqu'lfle  d’Efpagne , & qu’une  au- 
tre partie  appartient  à la  Couronne 
de  Portugal.  Ces  Evêchez  font  en. 
Afrique , comme  Scuta  & Tingi , Sc 
dans  les  lfles  de. Madere , des  Fau- 
cons, de  Saint  Thomas  & des  Hefpe- 
rides,  & dans,  T Amérique  à.  Saint 
Sauveur,  ville  capitale  du  BrefiL  It 
né  faut  pas  auffi  oublier  qu’en  Portu- 
gal » qui  n’obéit  plus  à la  Çaftilk , il  y 
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alesArchevécluzde  Braga,  de  Lis- 
bonne, & d’Ebora,  avec  les  Evê- 
chez  deCoïmbra,  d'Elvas,  de  Ley- 
ria,  de  Portalegre  , de  Scura  , de 
Funcal,  de  Saint  Sauveur,  d’Angria* 
de  Silvez  & de  Tingi , qui  font  com- 
pris au  nombre  que  nous  avons 
raporté  cy-deflus  , & n’appartien- 
nent  plus  à la  Couronne  d’Efpa- 
gne. 

Tous  les  Prélats  de  cette  vafte 


Monarchie  font  élevez  à cette  digni- 
té par  le  Roy  , par  le  moyen  de  Ton 
Confeil  de  Confciencc  , qui  les  nom- 
me au  Pape  , & celuy-cy  les  confir- 
me. Etparccque  quand  le  Roy  les 
éleve  à cette  dignité  dans  l’fcglife,  ils 
luy  font  hommage,  & promettent 
par  ferment  de  luy  eftre  fideles  Vaf- 
faux,  d’employer  tout  leur  avoir,  & 
tout  leur  favoir  à fon  fervice,  & mê- 
mes de  mourir  s’il  êtoit  necefiàire, 
pour  luy  conferver  Phonneur  & la 
yie , de  garder  les  fecrets  du  Roy  & 
du  Royaume , & que  s’il  demande 
leur  ConfeiJ,  ils  le  donneront  bien  8c 
fidèlement  x autant  qu’il  fera  en  leur 
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pouvoir  & entendement.  De  là  vient 
que  fi  ces  Prélats  fçavoient,  qûe  quel- 
que  chofe  fe  fift  contre  Je  fervice  du 
Roy , ils  feroient  obligez  de  Pen  a- 
vertir  ; & s’ils  ne  le  faifoient  pas  ,ils 
mérité  roi  ent  de  perdre  leurs  Béné- 
fices, & meme  d'eftre  punis  plus  ri- 
goureufement. 

Outre  ces  Prélats,  il  y a dans  les 
Provinces , aux  Armées  , & à la 
Cour  des  Officiers , qui  ont  une  par- 
ticulière obligation  de  contribuer  à 
la  gloire  du  Roy , pour  avoir  receu 
plus  de  bien , & d'honneur  de  fa  Ma- 
jefté,  ou  de  fes  Prédécefièurs , que 
k s autres Suj  ets  de  fa  Maj efté.  ® 

Des  Seigneurs  Séculiers 

iïEJjagne.  ’ 

LEs  Seigneurs , qui  demeurent  or- 
dinairement dans  les  Provinces  » 
font  ceux  quon  appelé  Grands  en 
Efpagne,  &ceux-cy  ctoient  ancien- 
nement ksDucs,  les  Marquis»  les 
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Comtes  * les  Vicomtes , & les  Bur- 
gra^es  , que  les  Efpagnoîs  nomment 
Adelantados.  En  nos  jours  tous  les 
Ducs  d Êfp3gne  font  Grands , & ou- 
tre les  Ducs , il  y a quelques  Mar- 
quis, & quelques  Comtes  qui  jouit 
fent  de  cette  dignité  qui  leur  donne 
te  pouvoir  de  fe  couvrir  en  la  pré* 
fence  de  leur  Roy. 

Autrefois , comme  je  viens  de  dr- 
re  , tous  les  Gentilshommes  titrez, 
c’eft  à dire  , qui  portorent  la  quali- 
té de  Duc , de  Marquis  , de  Com- 
te , de  Vicomte  , & de  Baron  , a- 
voient  la  permiffion  de  mettre  leur 
chapeau  fur  leur  tête  , en  la  préfence 
de  leur  Roy.  Et  ils  eurent  cét  hon- 
neur jufqu’au  tems  que  l’Empereur 
Charles  cinquième  alla  en  Efpagne. 
Alors  les  Espagnols,  qui  n’avoient 
jamais  vil  aucun  Empereur  chez  eux , 
furent  en  peine  de  fçavoir,  comment 
ils  en  dévoient  ufer  avec  fa  Majefté* 
Tellement  qu'en  la  prémiére  Aflem- 
blée  il  y en  eut  plufieurs  qui  demeu- 
rèrent aécouvets;  & ceux-là  riofe- 
rent  plus  mettre  leur  chapeau  en  la 


4tz  Des  Seigneur* 
préferçce  du  Roy.  Depuis  ce  tems~ 
là,  les  Roys  ont  élevé  quefquesper- 
fonnes  denaiffance , & de  mérite  à la 
, dignité  de  Grand  ; & cela  fe  fait  et* 
deux  façons.  Car  quand  le  Roy  veut 
que  l’honneur  qu’il  fait  à un  Sei- 
gneur r patlè  à fa  poflériré  il  luy 
dit,  par  exemple.  Don  Louis  de  B i- 
Qero  Conde  de  Fuenfaldanna,  cobridos  r 
& alors  tous  ceux  qui  poffedent  légi- 
timement ce  Comté  , font  Grand * 
d'Efpagne.  Et  quand  fa  Majefté  veut 
honorer  la  perfonne  d’un  Seigneur , • 
fans  communiquer  cét  honneur  à fes 
décendans , il  luy  dit , par  exemple  : 
Don  Pedro  de  Mendoça  cobrid  os,  & a*? 
lors  cette  dignité  meurt  avec  celuy 
qui  lavoir  acquife. 

11  y a en  Efpagne  vingt-huit  Du- 
chez  , fans  compter  les  cinq  qui  font 
en  Portugal , & par  fois  un  feul  Pue 
çn  poiféde  deux , oij  trois  ; mais  a- 
lors  , il  donne  le  tître  de  Duc  à fes 
fils.  Tous  ces  Seigneurs  fe  couvrent 
quand  ils  parlent  au  Roy.  Mais  quoy 
qu’ils  feipb  lent  égaux  en  dignité  , ils 
np k font  point»  ui  en.  richeffes»  r& 
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en  ancienneté  ; ni  mêmes  en  mérité. 
Èt  pour  cela , quand  ils  ont  audien- 
ce du  Roy  , fa  Majefté  en  honore 
quelques-uns  plus  que  les  autres. 
En  effet,  quand  le  Roy  donne  au* 
diance  à un  Grand  d’Efpagne,  il  i at- 
tend* dans  un fauteuil,  &c  lorfque  le* 
Grand  entre,  le  Roy  fe  leve.  Alors 
le  Seigneur  fait  une  profonde  rever 
rente,  tenant  toiijours  la  tefte  le- 
vée; & quand  il  eft  au  milieu* de  la 
laie  , il  fe  profterne  derechef  , puis: 
quand  il  eft  auprès  du  Roy  , il  met 
un  genouil  en  terre  >.  pour  baifer  la. 
main  de  fa  Majefté , qui  le  releve  * 
s’affied , fe  couvre , & fait  afleoir  le 
Seigneur.  Puis  s’il  eft  de  ceux  qui  mé- 
ritent le  plus  d’honneur  ; il  le  fait 
couvrir  avant  qu’il  commence  à par- 
l er.  S’il  eft  des  médiocres,  il  le  laiffe 
parler  tant  foit  peu,  & puis  il  luy  fait 
Çgne  de  fe  couvrir.  Et  fi  c’eft  un  des 
moindres , il  le  laiffe  parler  debout  i 
ét  découvert  un  peu  plus  Iong-tem$«. 
Mais  enfin  , il  le  fait  affeoir&  cour 
vrir.  De  forte , que  les  François  qu* 
veulent  voir  leur  Roy  êi  toif  te  heure  * 
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auroient  bien  de  la  peine  de  s’accou- 
tumer à toutes  ces  ceremonies. 

Outre  les  Duchez,  il  y a neufMar- 
quifats,  & fix  Comtez  aufquels  eft 
annexée  la  dignité  de  Grand  d’Efpa- 
gne  ; Et  tous  ces  Seigneurs  reçoi- 
vent du  Roy  , les  bonheurs  dont 
nous  venons  de  parler-  Icy  Ton 
pourroit  demander  > fi  lès  Grands 
d’Efpagne  n'ont  point  d’autre  préro- 
gative par  deffu s les  autres  Seigneurs 
Efpagnols,  que  celle  de  parléf  au 
Roy  la  tefte  couverte.  Et  à cela , 
répons  que  leurs  femmes  ont  un  car- 
reau , ou  elles  s’aficyent  en  la  préfen- 
• ce  de  leur  Reyne  , qu’ils  peuvent 
tous  porter  la  Couronne  fleuronnée  ; 
que  dans  leurs  Terres,  ils  peuvent 
' entendre  la  Méfié  fous  le  Dais,  qu’ils 
Font  les  principaux  Offices  au  Cou- 
ronnement de  fa  Majefté , & que  leurs 
caufes  font  privilégiées , & vont  en 
première  inftanceau  Confeil  duRoy. 
Tellement  que  îes  Pairs  de  France, 
& les  Grands  d’Efpagne  font  prefque 
égaux  en  toutes  chofes  , finon  que 
ceux-  là  > ne  fe  couvrent  point  en  la 
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préfence  de  leur  Roy , & ceux-cy  ont 
cét  avantage , qui  contente  leur 

vanité. 

Mais  parce  que  les  Marquis,  & 
Jes  Comtes  ne  font  pas  tous  Grands 
d’Éfpagne,  je  dis,  qu’il  y a pour  le 
moins  quatre-vingt  Marquis,  qui  ne 
le  font  point , fi  ce  n’eft  à caufe  de 
quelque  autre  Terre.  Icy  il  faut 
prendre  garde , que  le  Marquis  de 
Villafrartca  préféré  ce  nom  à eeluy 
de  Duc  de  Ferrandina , & de  Prince 
de  Montai  van  ; & que  le  Marquis  de 
Veilareal  porte  ce  nom  en  Portu- 
gal , & donne  eeluy  de  Duc  de  Ca- 
migna  à fon  fils  aîné.  U y a aufli  plu- 
fieurs  Comtes , & autres  Seigneurs  ; 
Car  fans  parler  de  ceux  de  Portugal , 
de  qui  nous  parlerons  ailleurs  ; Je 
trouve  quatre-vingt-dix  Comtes,  dix 
Vicomtes,  fept  Burgraves,  ou  Vi- 
guiers  >.  que  les  Efpagnols  appellent 
Adelantados.  Pour  des  Barons  , j’en 
trouve  peu  en  CaftilleY  en  Arragon  r 
& dans  toute  Tfcfpagne , je  ne  con- 
noisque  le  Baron  de  Ponte  de  Lima 
en  Portugal,  & le  Baron  de  Vatevile 
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en  Caftille.  Quelques-uns  ont  de- 
mandé , file  Duc  a toujours  été  plus 
grand  que  le  Comte  , & l’on  a trou- 
vé des  Ecrivains,  qui  ont  crû,  qu’au- 
trefois  le  Comte  étoit  plus  grand  que 
Je  Duc.  Pour  moy , je  crois , qu’il 
*eft  difficile  de  décider  cette  queftion, 
# qu’en  core  que  le  fort  ait  donné 
aux  Principautez  le  nom  de  Comté 
& de  Duché  , fans  qu’on  ait  confidé- 
*?é  lequel  êtoit  le  plus  éminent  ; je 
<rois,  dis-je,  qu’il  eft  probable  , 
que  le  Duc  a toujours  été  préféré 
Au  Comte. 

**  ■ . * * . **  ' * • *• 
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Des  Officiers  d’EJftagne. 

POur  ce  qui  concerne  les  Offices  » 
que  les  Roys  ont  donné  à leurs 
principaux  Miniftres , il  eft  certain 
qu’ils  ont  changé  de  nom , & de  pou- 
voir félon  l’exigence  des  lieux,  & des 
teins.  Les  Maires  du  Palais  des 
Roys  de  France  ayant  abufé  de  leur 
authorité,  & enfermé  leurs  Maîtres 
dans  des  Monafteres,  ce  nom  fut 
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changé.  En  Efpagne  ils  ne  Font  Jamais 
venus  à un  tel  excez  d’in folence,  par- 
ceque  les  Offices  ne. demeuroient  qu 
pouvoir  des  Minières,  finon  autant, 
qu’il plaifoit  au  Roy.  A prefent  les 
principales  charges  militaires  font 
affichées  à quelques  Maifons  qui  les 
.poifedent  comme  un  héritage.  Mais 
ceux  qui  portent  la  qualité  de  Con- 
nétable & d’ A mirai , ne  font  pas 
toujours  ceux  qui  conduifent  les 
Armées  , & qui  commandant  les 
Flotes. 

, Le  titre  de  Connétable,  qui  a paG» 
fé  de  France  en  Efpagne , y tient  le 
premier  ran^  apres  les  Infants,  & il 
donne  fonfuffrage  avant  qu’aucun  au- 
tre Confeiller  , quand  il  eft  au  Con- 
feil  de  guerre.  Cet  Office  eft  hérédi- 
taire à la  Maifon  de  Velafco , & Je 
premier  Connétable  de  Caftille  fut 
Dom  Alphonfe  d’Aragon , Comte  de 
Ribagorça,  petit  fils  du  Roy  Dom 
J aime  fécond  , qui  receut  cet  hon- 
neur du  Roy  Jean  premier  l’an  1382* 
La  Sainte  Ecriture  nomme  Prince  de 
fa  Milice  > ce  que  nous  appelons 
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Connétable  ; à Rome  les  'anciens 
l’appeloient  Magifter  Eqùitum' 9 & les 
modernes  l'appelent  Gonfalonieir  de 
l’Eglife,  & les  Efpagnols  luy  ont  don- 
né cy-devant  le  nom  déifier  del 
Tendon  real . 

Les  anciens  Roys  d’Aragon  donnè- 
rent à leur  premier  Miniftre,  le  titre 
de  Mayordomo , qui  fignifie  Grand 
Maître  , & les  Comtes  de  Catalogne 
lappelerent  Sénéchal.  Avecletems 
ces  deûx  Eftats  obéïffant  à un  même 
Prince,  les  deux  Offices  furent  unis 
en  la  perfonne  de  l’Infant  Dom  Pe- 
dro , frere  du  Roy  Alphonfe  quatriè- 
me, & depuis  ce  tems-là , le  nom  de 
Mayordomo  à efté  aboly , & n’eft  de- 
. meure  que  celuy  de  Grand  Sénéchal. 
A prefent  la  charge  de  Connétable 
d'Aragon  eft  héréditaire  à la  maifon 
de  Segorbe,  & celle  de  Grand  Séné- 
chal à celle  de  Moncada  , qui  porte 
auffi  la  qualité  de  Marquis  d'A'irona» 

• & de  Duc  de  Cardona.  Cette  charge 
êtoit  autrefois  fi.  grande  , que  par 
tout,  où  le  Sénéchal  arrivoit,  le  pou- 
voir des  autres  officiers  ceffoit  en» 
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tierement , de  meme  que  quand  le 
Roy  eft  prefent.  Et  comme  les  étoi- 
les perdent  leur  lumière  , en  la  pre- 
fence  du  Soleil  en  Portugal , le  Roy 
Jean  premier  donna  la  charge  de 
Connétable  a Nuno  Alvarez.  Perei - 
ra3  lorfquil  voulut  combatrele  Roy 
de  Caftille,  en  la  célébré  bataille  d'Al- 
gibarrotta  , où  les  Portugais  obtin- 
rent une  grande  vidoire,qui  confer* 
va  la  couronne  à ce  Roy.  En  Na- 
varre le  premier  Connétable  fut 
Dom  Pedro  de  Peraîta  , Neveu  du 
Roy  Charles  II.  &prefentement  cet- 
te charge  eft  héréditaire  à la  maifon 
deToledo  , en  la  branche  du  Duc 
d’Albe.  L’Amiral  de  Caftille,  qui  eft 
aux  armées  de  Mer  , ce  que  le  Con- 
nétable eft  en  celles  de  terre,  eft  au- 
jourdhui  le  Duc  de  Médina  de  Riofie - 
co , de  la  maifon  d’Enriquez..  Celui 
d’Aragon  a toujours  été  de  la  maifon 
deÇardona,  &c  celuy  de  Portugal  eft 
le  Comte  Marquis  de  la  Vidignera , 
qui  eft  de  la  maifon  de  Gama  , qui 
découvrit  les  Indes  Orientales  » au 
' |ems  du  Roy  Jean  1 1. 


4J0  Des  Maîfons  lllufires 


Des  Maifons  Illuftre  d'EJftagne. 

Es  plus  grandes  , & plus  Nobles 
familles  d’Efpagne  feloa  Tordre 
de  Ta  b c ; font  les  fuivantes  , Acew» 
gna  , Aîarcon  , Almanza , Alvarado, 
Andrada  , Aveillano  , Aveillanado , 
Avilaj  Azevedo  , Baçan  , Benavides, 
Bivero , Bobadilla  , Borja,  Boxados. 
Cabrera,  Calderon , Caméra,  Carde- 
nas, Cardona,  Carrilio  , Caftro,  Car- 
vajal,  Ceritellas  , Centurion  , Cerda, 
Cueva , Condova , Coloma.  Enri- 
qüez,  Eftugniga , Eftunica.  Fazardo,' 
Figueroa  , Fonfecà.  Gama , Giron, 
Guevara , Gufman  , Haro , Heredia, 
Herrera.  Ladron,  Leva , Luna.  Man- 
rique , Manuel , Molo , Mendoca  » 
Menezes , Mercader  , Mexia,  Milan, 
Moncada  > Moura.  Oforio.  Pache- 
co, Padilla,Palafox, Pardo  , Peralta, 
Pereira , Pimeritel  > Ponce  de  Leon, 
Pbrtocarrero  , Portugal,  Proxita, 
Püjadas.  QuigtVonés.  Ribera,  Roxas. 
$aavedra,S*ndotial , Sarmiento,  SiU' 


1 de  l'Efpagne.  4$r 

H va , Sufa , Sotomayor.  Talïis,  Tôle-  , 
1 do,Torres.Velafco,Viamonte,Vicen- 
P telo, Villa-nova, Ulloa,Urrea.Zapata, 
Zuginga,&peut-être  quelques  autres, 

| Ces  maifons  ne  font  pas  égales  en 
& ancienneté3ni  en  richefles;  mais  elles 
le  font  en  fidelité  ; & c’eft  par  leur 
moyen,  que  les  Rois  font  parvenus 
I à une  grandeur  incroyable  dans  peu 
de  tems;  & bien  que  les  membres  de 
J cette  Monarchie  foyent  extreme- 
ï ment  éloignez  les  uns  des  autres» 

I l’on  n’a  jamais  oüy  dire  qu’un  Vicc- 
I roy  Efpagnol  fe  foit  révolté. 

Il  eft  bien  vray  quen  nos  jours  le 
Portugal  a fecoüé  le  joug  de  l’obcïf- 
fance  Efpagnole  ; mais  les  Portugais  1 , 
ne  veulent  point  avouer  qu’ils  foyent 
rebelles,&  afleurent  que  leur  Royau- 
me appartenoit  au  Duc  de  Bragance. 

Et  parce  que  ce  changement  qui  a * 
lî  bien  réüflï , a efté  un  des  plus- 
dignes  de  noftre  confideration  ; 
r J’en  chercheray  les  caufes  , & par- 
1 leray  en  fon  lieu  de  tous  ceux  qui 

prétendirent  ce  grand  & puiffanç  ' 
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4^  ’•  Du  Royaume 

Eflat,  apres  la  mort  du  Roy  Sebaftieiï  m 

premier  & dernier  de  ce  nom. 
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Du  Royaume  de  Portugal. 
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’On  remarquera  icy  que  le  Portu- 
gal, que  les  anciens  Romains 
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appeloienc  Lufîtanie^ft.  la  partie  plus 
Occidentale  de  l Efpagne,  & il  a pour 
limites  l’Océan , les  rivières  d’Avig.» 
de  Migno  & de  Guadiana , & les 
Provinces  de  Leon  , d Eftremadura  , 

& d’Andalulie.  Ce  pais  fut  conquis 
par  les  Maures  d’Afrique , au  même 
' ^tems  que  lerefte  de  l’Éfpagne,  & o-  I 
béït  à ces  Mahometans , jufqu’à  Tan  ’* 
iioo.  ou  euviron , auquel  Henry  de 
Bourgogne  pouffé  d’un  zele  Chré- 
: tien,  alla  en  Efpagne , & y fervit  fi 

bien  le  Roy  Afphonfe  fixiéme  quiluy 
_ donna  en  mariage  une  de  fes  filles  & 

..  -*v  ' le 
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le  Comté  de  Portugal  en  dot , à con- 
dition qu’il  l’iroit  conquérir.  Ce 
Prince  tâcha  de  fe  rendre  maître  de 
cette  Province , y prit  Coimbre , où 
il  mit  le  fiegede  fa  refidence,&  mou- 
rant laiffa  à Ton  fils  Alphonfe  le  foin 
de  pourfuivte  Tes  conquêtes.  Ai- 
phonfe  le  fit  avec  autant  de  fortune 
que  de  courage.  U fournit  à fes  loix 
la  ville  de  Lisbonne,  vainquit  cinq 
Roys  Maures  aux  plaines  d’Orique  , 
& fe  fit  Roy  à la  priere  dè  fes  foldats. 
Ce  Roy  mourut  âgé  de  91.  an , celuy 
de  nôtre  Salut  1185. 

Les  Hiftoriens  Portugais  ont  lai(Té 
par  écrit , que  ce  Roy  eut  une  vifion, 
où  un  Crucifix  qui  luy  apparut  l’aC- 
feura , que  fa  polie;  ité  regneroit  heu- 
reufement  jufqu’à  la  féz>éme  généra- 
tion ; qu’en  ce  tems-là , elle  feroit 
maltraitée,  &que  peu  apres,  elle 
rempnterpit  fur  le  Thrône , & re- 
gneroit à perpétuité.  Pour  moy , qui 
ay  veu  cette  predi&ion  avant  que 
Jean  quatrième  regnaft  en  Portugal* 
je  ne  fçay  pas  ce  qu’il  en  faut  croire. 

Mais  apurement  depuis  Alphonfe 

T 
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premier  jufqu’à  Dom  Sebaftien  iiicîu- 
fivement , il  y a eu  féze  Roys  qui  onc 
c^egné  heureufcment  en  Portugal  , 
fait  des  conqueftes  admirables  , & 
Ont  porté  leur  gloire  jufqu  aux  plus 
reculées  parties  de  l’Orient  » & de 
rüccident.  Mais  enfin  Sebaftien  ê* 
tant  pery  en  Afrique  l’an  157^*  Ie  Car* 
dinal  Henry  fon  grand  oncle  s’aOfit 
en  fa  place.  Et  voyant  bien  qu  il  fa- 
loit  mburir  fans  enfaris , il  fit  prier 
tous  ceux  qui  pouvoieot  prétendre 
fa  Couronne,  d’aller,  ou  d’envoyer 
à Santaren , pour  voir  décider  f affai- 
re de  fa  fucceffion.  . _ ’ . ' ... 

fv  s ’JSfVï  : 4 j jif . _ v ' *r  «'  • , fÿBp  <*■■? Vf  ri ^ 
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Des  Preie  ndans  .À  Ia  Couronne 
de  Portugal. 
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LE  Cardinal  Henry  ayant  fait  def- 
fein  de  laiffer  fon  Royaume,  à ce- 
kIuy  à qui  la  loy  de  l’Eftat  & de  la  natu- 
re le  donneroienc;  il  choific  des  Ju- 
ges qui  allèrent  à Santaren  > pour  en- 
tendre & pefec  les  raifons  des  pre- 
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tendans.  Alors  Catherine  de  Medi- 
dis , veuve  de  Henri  fécond  Roy  de 
France,  &mere-de  Henri  troifiéme 
qui  regnoic  en  ce  tems  là  , & tous 
les  Décendans  du  Roy  Emanuel  en-* 
voierenc  leurs  Deputei  en  Portugal  » 
ou  y allèrent  en  perfonne. 

Les  Pretendans  furent  Philippe  fé- 
cond Roy  d Efpagne , Emanuel  Phi- 
libert Duc  de  Savoye , Rainuce  Duc 
de  Parme , Antoine  Prieur  de  Cra- 
to , Catherine  Duch^flfe  de  Bragan- 
ce,  & Catherine  de  Medicis.  Philip- 
pe êtoit  fils  d’Ifabeîle,  fi’le  ainée  du 
Roy  Emanuel.  Emanuel  Philibert  ê- 
toit  fils  de  Beatrix  , fille  cadete  du 
même  Roy  ; Rainuce  êroit  fils  de 
Marie , fille  d’Edouard  Infant  de  Por- 
tugal , & petite  fille  du  même  Rpy 
Emanuel.  Catherine  êtoit  fille  de 
rinfant  Edouard , & tante  de  Rai- 
nuce. Dom  Antoine  êtoit  fils  de 
Dom  Louis  Infant  de  Portugal , qui 
avoit  été  Chevalier  de  Malte,  de 
Catherine  de  Medicis  êtoit  fille  de 
Laurent  Duc  d Ufbin  , & décendoic 
en  droite  ligne  d’Alphonfe  troifiéme 
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Roy  de  Portugal  & de  Mechtilde 
Comtefle  de  Boulogne  , fa  première 
femme. 

Les  Juges  , Députez  par  le  Roy  & 
Cardinal  Henri , dirent , que  le  droit 
de  Catherine  de  Medicis  êtoit  Garan- 
tie, & qu’ils  ne  luy  pouvoient  ad- 
juger la  Couronne  de  Portugal , fans 
i noircir  la  mémoire  de  dix  ou  douze 
% Roy  s , qui  avoient  régné  apres  Al- 
pbonfe , & la  firent  prier  d’acquiécer  - 
à leur  fentence.  Apres  le  droit  de 
> Catherine  de  Medicis , celuy  deDom 
Antoine  fils  unique  de  Louis  Infant 
de  Portugal , fut  mis  fur  le  tapis,  8c 
il  fut  die , que  s’il  pouvoit  prouver , 
que  l’Infant  Dom  Louis  fon  pere,  eut 
époufé  Iolante  Barleofa  fa  mere  , il 
fermerait  la  bouche  à tous  les  autres 
pretendans,  parce  qu’il  ctoit  feui 
- mafle , décendant  de  malle  de  la  Mài- 
fon  Royale  de  Portugal.  Dom  An- 
toine fit  oüir  trois  témoins,  qui  dé- 
poferent  en  fa  faveur , 8c  dirent  ce 
qu’il  vouioie.  Mais  il  yen  eut  deux 
qui  ne  perfevererent  pas  dans  Leur 
dépofitioui  le  croifiémc  êtoit  une 
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fceur  de famere.  Tellement  qu’il fut 
prié  de  cederàceuxde  qui  le  droit 
eftoit  plus  légitimé  & plus  clair,  fcma- 
nuel  Philibert  Duc  de  Savoye  , étant 
fils  ck  Beatrix  , qui  êtoit  la  plus  jeu- 
ne des  filles  du  Roy  Dom  Emanuel  ; 
fe  contenta  de  l’afleurance  qu'on  luy 
donna , que  fapofterité  pourroit fuc- 
ceder , en  cas  que  les  autres  bran- 
ches vinffent  à faillir.  Rainuce  Duc 
de  Parme  , quoy  que  fils  de  Marie 
fceur  ainée  de  Catherine , Ducheflè 
de  Bragance , fut  contraint  de  ceder 
à fa  tante , parce  qu’elle  êtoit  d’un 
degré  plus  proche  du  Roy  Dom  E- 
manuel. 

Tous  ces  Pretendans  ayant  été  re- 
jettez,  l’on  vint  à la  difeuffion  du 
droit  de  Philippe  fécond  Roy  d’Efpa- 
gne , & de  Catherine  Duchefle  de 
Bragance , qui  étoient  également  é- 
loignez  du  Roy  leur  grand  pere.  A- 
lors  Philippe  fit  reprefenter  aux  Ju- 
ges , qu’on  n’avoit  jamais  veu,  qu’u- 
ne Dame  difputaft  la  fucceffion  d’un 
Royaume  à un  Prince  également  pro- 
che du  Thrône , & du  Thrône  d’où 
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derivoit  le  droit  des  prétendais* 
Catherine  répondit , que  cela  êtoit 
vray , quand  toutes  les  circoaftances 
étoient  égales  , & qu’en  ce  cas,  il  y 
avoitune  grande  inégalité  entre  Phi- 
lippe & elle.  Car  Philippe  pmendoit 
la  Couronne  de  Portugal , en  qualité 
de  fils  d’Ifabeîle  fille  du  Roy  Ema- 
nuel,  & qu’elle  la  pretendoit  en 
qualité  de  fille  de  l’Infant  Edouard  » 
fils  du  même  Roy.  Tellement,  difoit- 
elle,  que  fi  Edouard  mon  pere,  & 
lfabelle  mere  du  Roy  Philippe  étoient 
encore  en  vie,  mon  pere  feroit  préfé- 
ré à la  mere  de  Philippe , fans  aucun 
contredit,  & par  confequenr,  moy 
qui  reprefence  mon  pere  en  cette 
rencontre  , je  dois  être  preferée  à 
Philippe  qui  ne  reprefénte  que  fa 
mere.  • > • 

Cette  difpute  tint  long-tems  les: 
Juges  en  fufpens  ; parce  qu’ils  au- 
-roient  volontiers  veu  la  Couronne 
fur  la  tefte  d’un  de  leurs  compatrio^ 
res , & pareeque  Philippe , qui  êtoit 
puiflàmment  armé  , menjaçoit  dé 
prendre  par  force  * ce  qu’on  ne  luy 
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donneroit  pas  de  bon  gi  é.  .Cette  ter- 
giverfation  des  Juges,  tnit  le  menu 
peuple  dans  l’impatience,  & caufale 
tumulte,  qui  mit  la  Couronne  fur  la 
teftede  Dom  Antoine  Prieur  deCra- 
to.  Antoine  donc  fut  proclamé  Roy, 
mais  ce  ne  fut  que  comme  une  comé- 
die, Car  peu  de  jours  apres , il  fut 
attaqué  par  les  armées  du  Roy  Phi- 
lippe, qui  le  châtièrent  de  fon  Royaue 
me,  dans  moins  de  trois  mois, 

*•  ‘ A,  ~/'ki  »•’  ' • * ; àJ,  "*  j • * J , >*  f 

Comment  le  Roy  d'Ejpagne  ac-* 
quit y 0*  perdit  le  Portugal „ 

Philippe  voyant  que  la  fortune  a- 
voit  fécondé  Tes  defirs quitta  le  def- 
fein  qu'il  avoir  fait , de  n'aller  jamais 
plus  loin  que  de  Madrit  à TEfcurial, 
patia  en  Portugal , où  il  fut  recon- 
nu Roy , & où  il  fîtparoîcrelapaflîon 
qu’il  a voit  de  conferver  ce  Royaume* 
Car  il  accorda  aux  Portugais,  plus 
qu’ils  n’ofoient  ni  demander,  ni  efpe* 
rcr.  Illeur  promit  de  ne  leur  donner. 
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jamais  aucun  Vice-  Roy , qui  ne  fùft 
de  leur  Nation  ; il  ne  changea  rien , 
ni  au  Aile , ni  au  langage  de  la  Çhan- 
celerie.  Il  permit  aux  Prédicateurs 
de  prêcher  eh  langue  Portugaife.  Il 
confirma  à tous  les  Gentilhommes 
titrez  la  qualité  de  Grand  de  Portu»- 
gai , & leur  permit  d’être  couverts 
en  faprefence.  Il  ne  prit  point  d’an- 
tre titre , que  ceux  que  les  Roys  fes 
predecefleurs  en  cette  Couronne , 
avoient  porté  dans  ce  Royaume.  Et 
enfin  il  ne  changea  rien  au  gouverne- 
ment de  cét  Eftat.  De  forte  qu'il  pa- 
rut un  autre  homme  qu’il  n’avoit  ja- 
mais efté,  tant  cette  conquéfte  luy 
fut  agréable.  Et  véritablement,  je  ne 
m’en  étonne  pas,  parceqùe  Charles 
cinquième  pere  de  Philippe , di (bit , 
que  s’ilpouvoit  eftre  Roy  de  Portu- 
gal, il  le  feroit  bien-toft  de  la  Mer  > 
d une  grande  partie  du  Monde.  Et 
noftre  Philippe  difoit , que  Lisbon- 
ne luy  donneroit  le  moyen  de  tenir 
en  bride  la  France  & l’Angleterre. 

Les  fucceffeurs  de  Philippe  ont 
1 pofledé  ce  grand  Eftat  jufqu'à  l’aa 
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1640.  inclulivemenc  ; mais  jamais  ni 
luy,  ni  Tes  décendans  ne  purent  empê- 
cher, que  les  Portugais  ne  témoi- 
gnaflënt  l’averfion  qu’ils  ont  naturel- 
lement pour  les  Caftillans  / ils  ne  par- 
taient jamais  de  leurs  Maîtres  qu’avec 
mépris.  Ceux  qui  parloient  Caftil- 
lan  , la  nuit  dans  les  ruës  de  Lisbon- 
ne > étaient  en.  danger  d’eftre  aflafli- 
nez.  Les  Curez  & les  Prédicateurs* 
des  Parroifles  , apres  leurs  Prônes  & 
Sermons , ordonnoient  à leurs  audi- 
teurs de  prier  Dieu , qu’il  les  vou- 
luft  délivrer  de  la  tirannie  des  Caftrl- 
lans.  Et  pour  montrer  avec  quelle 
paflion  , ils  fouhaitoient  un  Roy 
Portugais,  l’on  vendoit  encore  des 
denrées , payables  à la  venue  du  Roy 
Sebaftien , plus  de  trente  ans  apres 
fa  mort. 


Enfin  l’on  perdit  l’efperance  du 
retour  de  ce  Roy  bien-aimé,  n’étant 
pas  poflible,  qu’ils  le  cruflfent  immor- 
tel. Et  alors  ils  jette rent  les. yeux  fur 
le  Duc  de  Bragance,  qui  êtoit  du  fang 
de  leurs  anciens  Rois,&  le  pluspuifc 
âne  Seigneur  de  toute  l’Efpagne, 
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Dôtn  Jean, qui  fut  tduy  qu'ils  prO- 
damèrent  Roy  , vivoit  fur  fes  Ter- 
res, fans  témoigner  aucun  defïr  de 
regnerô  & mêmes  fans  avoir  lesqua* 
lirez  requifesàam  Monarque*. car  iU 
n’avoit  point  dé  mine  , peu*  de.  cou- 
rage , & moins  d’efprit..  En  effet,  on» 
îuy  offrit  la  Couronne,  & ou  fa  mo-  j 
deration  -,  ou  le  danger  qu’il  crai-?- 
gnoit , la  luy  fit  refufcr.  Maiscom-^ 
me  toutes  chofes  fe  changent  avec- 
que  le  tems,  il  avint  que  la  guerre- 
qui  fe  faifoit  entre  là  France  & l‘Ef--  1 . 
pagne  >,  fut  peu  favorable  à Dom  J 
Ehilippçs.  Alors  ce  Roy  , quLpour  -% 
refifter  à fes  Ennemis  en  Languedoc»,  jj 
êtoit  obligé  de  fouler  les  Catalans, 
un  peu  plus  .,  qu’ils  ne  le  pouvoyent-  J. 
foufrir,  ils  envoyèrent  leurs  plaintes . 1 
à la  Cour;  Ces  plaintes  furent  mal  i 
receüêsî  & le  Comte  deSanra  Colo-  j 
ma  Gouverneur  de  Catalogne  , fe;  | 
trouvant  offensé  du  procéder  des  J 
Catalans  ; au  lieu  de  les  foulager,  f 
les  furchargea  tellement,  qu’ils  fe  re-^  r\ 
folurentde  changer  de.  Maître  jap** 
pelerent  Us  François  à Uur  fecours^ 
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& firent  voir  aux  Elpagnols,  qu’il  eft 
dangereux  de  pouffer  les  peuples 
jufques  au  bout. 

Les  Catalans  ayant  fecoiié  le  joug, 
de  robéïflance  , le  Roy,  qui  fçavoic 
les  menées  desPortugais,  crut  avoir 
trouvé  le  moyen  de  les-  détourner 
de  leur  entreprife,  en  les  occupant  à 
la  guerre  contre  les  Catalans.  Pour 
. cet  effet,  il  écrivit  à laNobldfePor- 
tugaife  en  general,-  & àDom  Jean; 
Duc  de  Bragance  en-particulier,  qu’il  > 
y avoit  en  Catalogne  quelques  mu- 
tins, qui  luy  refufoyent  i’obèïffance 
qui  luy  ctoit  deüe,  & qu’il  avoit  be— 
foin  de  la  valeur,  & de  la  fidelité  des* 
Seigneurs  Portugais , pour  les  re- 
mettre en  leur  devoir.  Quelques  > 
Seigneurs  Portugais,  même  de  ceux, 
qui  avoyent  part  à la  confpiratiom, . 
qui  offroic  la  Couronne  à Dom  Jean, 
partirent  de  Portugal , à deffein  de 
fervirle  Roy. en  cette  expédition*  où; 
ril  difoit , qu’il  vouloit  aller  en  per- 
sonne. Mais  le  Duc  de  Bragance  qui 
fçavoit  que  la  Cour  êtoit  avertie  du 
«kflein  qu’on  avoit  de  le:  faire  ftqy,. 
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demeura'  chez  luy,  & s*  excufa  envers* 
le  Roy,  par  une  belle  lettre , adreffée 
à fa  Majefté  , & par  une  autre  qu’il 
écrivit  au  Comte  Duc  d’Oiivarez 
fon  favory  , a qui  il  remontra  , qu  il 
ne  pouvoir  pas  faire  un  équipage 
convenable  à fa  dignité , faute  d’ar- 
gent, & qu’il  le  fupplioit  de  l’excu- 
fer  auprès  du  Roy.  Cette  excufefut 
bieh  receue,  au  moins  en  apparence, 
car  ny  le  Roy,  ny  fon  premier  Mini- 
ère ne  le  vouloyent  point  effarou- 
cher.  4y,  • 

Le  Roy  donc  qui  fe  vit  décheu 
de  refperance  de  fe  faifir  de  la  per* 
fonne  du  Duc , diflimula  fon  reflfen- 
timent , & pour  l’endormir  dans  la 
croyance  qu’il  pouvoir,  avoir,  que  le 
Roy  êtoit  infenfible,ou  peu  foigneux 
de  conferver  fon  Royaume  , il  luy 
envoya  vingt  mille  piftoles,  avec  une 
lettre  qui  luy  témoigpoit  une  affe- 
éÜon>  toute  particulière  , & une  ex- 
trême compaffion  de  la  mifere  des 
Princes , qui  ayant  de  grans  revenus 
n’ont  pourtant  pas  dequoy  s’équiper 
quand  lçur  honneur  * & le  fervice  ift 
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leur  Prince  le  requiert.  Ce  procéder 
du  Roy  mit  l’efprit  du  Duc  en  repos, 
& il  ne  penfoit  plus  qu'à  vivre  dou- 
cement, fans  s’embaraffer  dans  les 
affaires  publiques.  Mais  fix  mois  a* 
près , il  eut  fujet^de  connoître , que 
îe  Ray  & fou  favory  ne  dormoient 
pas  fi  profondément  , qu’ils  ne  fon- 
geafieut  à la  confervatioa  du  Portu- 
gal* 

Voila  donc  d’autres  lettres  du  Roy 
& du  premier  Miniftt  e , qui  remon- 
trent au  Duc , que  la  rebelion  de  la 
Catalogne  continue,  & que  fa  Maje- 
fié  n’a  point  de  plus  prompt , ni  de 
plus  arfeuré  moyen  de  la  remettre  à 
fon  devoir , que  de  convier  la  No- 
blefle  de  Portugal  , & le  Duc  en  par- 
ticulier, à monter  à.  cheval,  pour 
Faccompagner  en-  cette  entreprife,. 
qui  devoit  eftre  utile  au  Roy , & glo-, 
rieufe  au  Duc.  Cette  lettre  fut  un 
coup  de  tonnerre  , qui  mit  Dom 
Jean  en  une  telle  confternation,  qu’il 
ne  fçavoità  quoy  fe  refoudre.  Mais 
enfin  Louile  de  Gufmaa,  Ducheffe 
de  Médina  Sidonia  fa  femme*  te, 
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voyant  fi  troublé  , luy  mit  le  coeur  au 
ventre  , en  luy  difant  : Mon  fils-,  fi 
vous  allez  en  Espagne  , vous  allez 
mourir,  & fi  vous  allez  à Lisbonne, 
pour  vous  y faire  couronner,  vous  al- 
lez* mourir;  Mais  puis  qu’il  fautne- 
ceffairement  mourir,  il  vaut  mieux 
mourir  Roy  , que  de  mourir  Pue.-  *] 
Ges  paroles  furent  fi  pu  i liantes  à l’en- 
droit de  Dom  Jean  , qu’il  fe  refolut: 
fur  le  champ  d’accepter  l’offre  que 
les  Seigneurs  Portugais  luy  faifoient,, 

& leur  écrivit,  que  s’ils  eftoient  en- 
core dans  le  fentiment  de  le  faire 
Roy,  il  leur  donnefoit  lesanains , * 

fe  trouveroit  à-  Lisbonne  , le  jour 
qu’ils  luy  affigneroient , & qu’ils  ne 
fe  repentiroient  pas  de  favoir  fa- 
vori fé.  * 

Gette  refolùtion  plût  à là  Noblef- 
.fe  , & alors  quarante  des  principaux- 
Seigneurs  du  Royaume  , luy  aflfigne- 
rent  le  jour  de  Noël  de  l’an  1640..  ' 

pour  fa  proclamation;  & le  Duc  ne  ., 
manqua  pas  à Taffignationi  Eftanr 
donc  à Lisbonne , il  y fut  receu  avec.* 
m extrême  applaudiffenaent..  Dix 
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des  Seigneurs  qui  le  recourent , allè- 
rent bien  accompagnez  au  Palais> 
Royal  5 &:  dirent  à Mai  guerite  de  Sa- 
voye,  veuve  de  François  Duc  de 
Mantoiie , qui  êcoit  la  Vice  Reyne ,, 
& avoit  préveu  ce  malheur,  quelle 
n’avoit  plus  rien  à faire  en  Portugal, 
puifqu’ils  avoient  un  nouveau  Roy  ,, 
la  prièrent  de  plier  bagage  > &de  fe 
retirer  en  Caftille.  Dix  autres  Sei- 
gneurs allèrent  au  logis  de  Diego  de 
Vafconcelôs  Secrétaire  d’Eilat  ; qui* 
eAoit'univerfellementhay  j & Tayant 
trouvé  caché  dans  une  armoire,  ils 
Pèn  retirèrent,  le  poignardèrent,  & 
le  jetteront  -dans  la  rue  par  uneféne- 
ftre.  Les  autres  vingt  fe  partagèrent 
en  deux  troupes  , & allèrent  par 
Lisbonne  , criant  à:  haute  voix  : 
Vivael  Rey  Dom  J oan*  Viva  el  Reyv 
Dom  J oan.  Et  ce  qui  femblera  in- 
croyable aux  fiecles  à venir , tout  le: 
peuplé,  fans  aucune  exception  ré+- 
pondit  : Viva. 

L’on  ne  fçauroit  s’eftonner  aflezj, 
qu’un  changement  d’une  telle  im* 
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portance  fe  fit,  fans  quil  y eut  plus- 
de  trois  hommes  de  tuez  , & qu'il 
femblât  que  tout  le  Royaume  eue 
confpiré  à la  ruine  de  Dom  Philip- 
pes  , pour  contribuer  à l'exaltation 
de  Dom  Jean.  Tout  autfi  toft  Ton. 
envoya  quelques  Carœueles,  qui  font 
.des  Navires  légers-,  pour  porter  aux 
Indes, & atomes  les  ides  qui  fe  trou-- 
vent  fur  la  route  *la  nouvelle  de  ce 
changement  * & l'on  ne  trouva  per- 
sonne, qui  fit  femblant  de  vouloir  te- 
nir le  party  d'un  Prince  , qui  avoir 
été  reconnu  pour  Roy  légitimé  , de 
tons  les  ordres  du  Royaume, fans  au- 
cune oppofition  , & avoit  régné  dix 
neuf  ans,  De  forte  qu'on  a autant  de 
fojet  d'admirer  les  circonftances  de 
ce  changement , que  le  changement 
même.  Bien  que  le  changement  n'en 
ait  point  de  femblable  dans  les  Hi- 
ftoires  > ny  anciennes  * ny  modère 
nés. 
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Généalogie  du  Roy  de  Por- 
tugal. 

AYant  déjà  montré  que  Jean  Duc 
de  Bragance  3 foc  afïis  fur  le 
thrône  , du  confentement  de  tous 
les  Portugais  , je  croy  que  les  ci** 
rieux  feront  bien  aifes  ae  fçavoir, 
qui  il  êtoit  , & pourquoy  ce  peuple 
le  préféra  à tous  les  autres  Princes 
Efpagnols , & Portugais.  Je  dis  que 
le  Duc  de  Bragance  êtoit  de  la  mai- 
fou  Royale  » & qu’il  décendoit  en 
droite  ligne  mafeuline , de  Henry  de 
Bourgogne  arriéré  petit  fils  de  Hu- 
gue  Capet*  Roy  de  France.  Henry 
fut  mary  d’Urraca  , hile  d'Alphonfe 
V I.  Roy  de  Caftille.  Ce  Prince  fut 
pere  d’Alphonfe  premier  » qui  luy 
fucceda  au  droit  & au  defir  de  con- 
quérir le  Portugal.  Alphonfe  régna 
long-tems,  & quand  il  mourut  l’an 
118).  il  avoit  quatre  vingt  onze 
ans,  & laiffa  Manche  premier  fon  fils  , 
qui  luy  fucceda  > & faPofterite  régna 
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de  pere  en  fils  , & en  ligne  légitimé 
jufqu'a  Dom  Denis  , qui  paffe  aufli 
pour  légitimé  , bien  quefon  pere  eut 
deux  femmes  lorfqu’il  nâquit,&fa  po- 
fterité  légitimé  régna  jufqu’a  la  mort 
du  Roy  Ferdinand,  qui  fut  ravy  à fes 
fujets  dans  la  féziéme  année  de  font 
régné , & la  quarante- troifiéme  de 
fon  âge , celle  de  nôtre  Salut  1383. 
Ferdinand  ne  Jaifla  qu’une  fille  légiti- 
mé, & un  fils  naturel , qui  ne  voulant 
point  ceder  Tunà  l’autre,  le  baftard 
Jean  vint  aux  mains  avec  jean  Pre- 
mier Roy  de  Caftille.fon  beau  frere, 
& ayant  gagné  la  bataille  d 'Mgiher- 
rota  y par  la  valeur  de  Nuno  Alvarez 
Pereira,  qui  fur  par  apres  fon  Con- 
nétable , il  fe  fit  Roy  l’an  1385.  & ré- 
gna tres-gîorieufement  quarante- 
huit  ans  , quatre  mois  & neuf  jours* 
Le  Roy  Jean  premier , qui  porte 
encore  le  glorieux  furnom  de  Bon- 
ne mémoire , lailfa  un  fils  légitimé 
nommé  Edouard  qui  luy  fucceda  à* 
la  Couronne  , & un  baftard  , de  qui 
descendent  Alphonfe  fixiéme  Roy 
de  Portugal  * & Dom  Pedro  > qui 
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en  eft  adminiflrateur  comme  nous 
allons  voir* 

Le  Roy  jean  Second  furnommé  de 
Bonne  Mémoire»  eut  un  fils  d’Agnes,^ 
Demoifelle  Portugaife,  & ce  fils, 
qui  fut  nommé  Alphonfe,  eut  le  bon- 
heur d’eftre  préféré  à Edouard  fils  lé- 
gitimé, &fuccefleurau  Royaume  de 
fon  pere.  Car  le  Roy  Jean  ayant 
donné  à fon  Connétable  le  choix  de 
fes  fils  , pour  époufer  fa  fille  unique  , 
il  crut  que  pour  conferver  faMaifon,. 
il  devoir  prefeiérle  baftardaulegiti- 
me,  fans  quoy  fa  famille  auroit  efté 
confondue  avec  la  Royale , & l’on 
n’auroit  plus  parlé  de  luy.  Alphonfe 
donc époufa Beatrix  fille  unique,  & 
heritiere  du  Connétable  de  Portugal, 

& de  ce  mariage  naquirent  Alphon-  . 
fe  , de  qui  defcendent  les  Comtes  de 
Virniofo,  & Ferdinand  qui  fut  le 
premier  Duc  de  Bragancé.  Ferdi- 
nand qui  eftoit  déjà  fort  riche,  épou-  ; 
fa  Jeanne  fille  & heritiere  de  Jean  de 
Caftro,  Seigneur  de  Cadaval , & en* 
eut  entre  autres  enfans  Alvaro  , Ah- 
phonfe  & Ferdinand*  Ces  trois 
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Seigneurs  firent  branche  , & le  pre- 
mier fut  cKef  des  Marquis  de  Ferre- 
ra , le  fécond  donna  IVftre  aux  Com- 
tes de  Mira,  & le  troifiéme  qui  eftoit, 
fils  aine  de  fon  pere  , fut  DucdeBra- 
* gance,  fécond  de  ce  nom  Ce  Prin- 
ce donna  quelque  fujet  de  crainte  au 
? i Roy  Jean  fécond , qui  le  fit  mourir 
par  la  main  du  bourreau,  le21.de 
Juin  Tan  1483.  apres  avoir  tué  de  fa 
main  Ferdinand  de  Portugal , Duc 
de  Vifeo  foi.  beau  frere.  Le  Duc  de 
Btagance  laifla  pourtant  d’Ifabelle 
Duchcfle  de  Vifeo,  Jaques  fon  fils, 
qui  luy  fucceda  en  tous  fes  biens  & 
dignitez.  Jacnesépoufa  Eleonor  fil- 
le de  Jean  de  Gufman , Duc  de  Me- 
dinaSidonia,  quilefitpere  de  Théo- 
dofe  premier  Duc  de  Bragance , & de 
Barcelos , Marquis  de  Villa  Vizjofa, 

; qui  fut  tres-confiderabîe  en  Portu- 
gal , où  il  époufa  Ifabelle , fille  de 
Denis  Comte  de  Cafiro.  Cette  Da- 
me fut  mere  de  Jean  premier  de  ce 
nom  , qui  eut  en  mariage  Catherine 
fille  d’Edouard  Duc  de  Guimarans, 
& par  fon  mariage , il  acquit  Je  droit 
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qüe  fes  Succetfeurs  ont  prefentement 
à la  Couronne  de  Portugal  , où  ils 
régnent  heure ufement.  Nous  avons 
parlé  cy-devant  de  ce  droit , & pre- 
fentement » je  dis  que  Catherine  eut 
cinq  enfans,  fçavoir  trois  Princes  , & 
deux  Princeflfes.  Une  de  ces  Dames 
mourut  fille,  Paucre  fut  mariée  à 
Ferdinand  Duc  d’Efcalona  » Vice  Roy 
de  Sicile , un  des  Princes  mourut  en- 
fant, Alexandre  fut  Evêque  d’Ebora, 
& Theodofe  fécond  fucceda  à fon 
pere  l’an  1582.  époufa  Anne , fille 
de  Jean  Ferdinand  de  Velafco  Con- 
nétable héréditaire  de  Caftiile,  Pan 
160  & mourut  le  19.  de  Novembre 
Pan  1630.  Au  tems  de  ce  Prince,  le 
Roy  Philippe  troifiéme  mena  Philip- 
pe quatrième  fon  fils  en  Portugal» 
pour  le  faire  reconnoître  Succeffeuc 
de  cette  Couronne  ; & aloi  s Theo- 
dofe Duc  de  Bragance  donna  des 
marques  figaaléesde  fa  grandeur,  pac 
fa  libéralité,  & par  la  façon  dont  il  a* 
gît  avec  le  Roy.  Ce  Prince , à qui  le 
droit  d’entrée  & de  fortie , raportoit 
un  grand  revenu»  renonça  à fon 

c 


454 


droit  » pour  tout  le  temsque  la  Cour 
fut  à Lisbonne , afin  que  toutes  cho-* 
fes  y futffent  en  plus  grande  abondan- 
ce, & à meilleur  marché.  Il  avint 
auffi  que  le  Roy  fortit  à pied  , pour 
aller  à la  Méfié,  & DomTheodofe 
fe  mit  à Ton  collé  ^ tandis  que  tous 
les  autres  Seigneurs. marchoient  de- 
vant en  bel  ordre*  Le  Roy  trouva  é- 
trange , qu’un  de  fes  Sujets  vouluft 
marcher  du  pair  avec  luy , & dit  au 
Duc.*  Tenedos  ditque , c’eft  à dire» 
arrêtez-  vous , & ne  marchez  pas  à 
collé.  Alor$  le  Duc  répondit  en  E£. 
pagnol , que  les  predecefleurs  de  fa 
Majefté  avoient  accordé  à fes  Ancê- 
tres le  rang  qu’il  pretendoit,  &le 
Roy  n’y  voulant  pas  confentir,  il  fe 
retira , & ne  parut  plus  à la  Cour, 
Quelques  jours  apres  , le  Roy  ellant 
fur  le  point  de  partir  , les  Courti- 
fans  luy  firent  connoitre,  qu'il  y 
avoit  du  danger  de  laifler  en  Portu- 
gal une  perfonne  fi  confiderable  , & 
fi  puiflîmte  que  le  Duc,  fans  luy  a- 
voir  ofté  tout  fujet  de  fe  plaindre.  Le; 
Roy  doue  dit»  qu’on  ic  fift  venir  » 8c 
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ljembraflanc  avec  beaucoup  de  ten* 
dre(Te,  il  luy  : pedid  d.tque , c’eftà 
dire  , demandez  quelque  grâce  , & 
le  Duc  luy  répondit,  Sire,  les  Pre- 
decefleurs  de  Voftre  Majefté  , qui  e- 
ftoient  auffi  les  miens , firent  tant  de 
grâces  à ma  Maifon  , qu'il  ne  me  re- 
fie rien  à demander.  Cette  genero- 
(ité  fut  admirée  de  toute  l’Efpagne  ; 
mais  ce  n’eftoic  pas  merveille , qu’un 
Seigneur  qui  pofiedoit  plus  du  quart 
du  Royaume  , qui  donnoit  cinquan- 
te Commanderies  fur  fes  Terres,  qui 
vivoitenRoy,  & qui  avoit  plus  de 
huit  cent  mille  livres  de  rente,  ufaft 
de  generofité , où  il  s’agiflfoit  d’ac- 
quérir du  bien. 

Dom  Theodofe  laKTà  deux  fils 
très  confiderables  , & tres-confide- 
rez  dans  l’Hiftoire  de  nôtre  tems, 
l’un  par  fon  malheur , & l’autre  par 
/a  bonne  fortune.  Le  premier  efiE- 
douard , qui  eftant  cadet , en  un  pais* 
jOÙ  les  ainez  pofledent  prefque  tous 
les  biens  des  Maifons , vint  en  Alle- 
magne, y leva  un  régiment  à fes  dé-- 
pens , ôc  fervit l’Empereur  avec  beau^ 
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séoup  de  zele  & de  fidelité.  Il  avînt 
en  ce  tems-là , que  les  Portugais  qui 
* font  naturellement  ennemis  des  Ca- 
ftillans  , s’ennuyèrent  de  porter  le 
joug  qu’ils  leur  avoient  impofé,  & 
mirent  Dom  Jean  > frere  ainé  de  nô- 
tre Edouard , furie  Thrône.L’Am- 
bafladeur  d’Efpagne,  qui  fut  bien- 
tôt! averti  de  cette  refolution , & du  , 
changement  qui  la  fuivit , craignit 
que  Dom  Edouard  ne  retournai!  en 
Portugal,  pour  yfavorifer  les  def- 
feins  de  fon  frere.  Pour  l’enempé- 
cher  donc , il  fupplia  l’Empereur  de 
le  faire  arrefter,  & obtint  une  lettre 
de  fa  Majefté,  par  laquelle  il  luy  e- 
ftoit  ordonné  d’aller  fans  delay  à 
Ratisbonne,  pour  y recevoir  les  or- 
dres de  l’Empereur.  Edouard  receut 
cette  dépêche  eftant  à Cannefladt  au 
Duché  de  Wirtemberg , prit  la  pofte 
au  même  indan  t , & peu  de  jours  a- 
près  il  arriva  à la  Cour.  Mais  il  nÿ . 
fut  pas  plûtoft  arrivé,  qu’il  fut.  mis, 
en  arref!,  & donné , ou  rendu  à l’Am- 
bafiadeur d’Efpagne,  qui  le  fit  con- 
duire à Milan.  J amais  T innocence 

ne 
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lie  fut  plus  mal  traitée.  Ce  Prince 
fut  mis  dans  une  tour  du  Château,  & 
là  il  fut  traité  avec  tant  de  rigueur , 
qu’on  voulut  mêmes  luy  ôter  le 
moyen  de  fauver  fon  ame.  Les  Ef- 
pagnolsne  luy  laiflerent  aucun  de  fes 
domeftiques.  Son  ConfefTeur  ne  l’o- 
fa  plus  voir.  Sacuifinefut  renverfée, 
& iLn'eut  plus  ni  à boire  ni  à manger, 
que  ce  que  fes  ennemis  mortels  luy 
voulurent  donner.  Emanuel  de  Vil— 
•lareal,  fit  en  ce  tems-là,  un  petit 
Traité  , qu’il  intitula  : EL  Principe 
wndido  è où  il  afleure  qu’il  fut  vendu 
pour  quarante  mille  écus , & que  le 
vendeur  en  auroit  pu  avoir  dix  fois 
autant , s’il  l’eut  voulu  vendre  à Jean 
quatrième  Roy  de  Portugal  fon  frere. 
Pour  moy , je  croy  qu’on  liiy  fit  un  fi 
grand  tort , qu’il  femble  irapoffible 
qu’on  en  puiflfe  répondre,  ni  devant 
Dieu , ni  devant  les  hommes.  Les 
plus  rigoureufes , les  plus  inhumai- 
nes , & les  plus  tiranniques  loix  ne 
foumettent  point  un  frere  à la  peine 
méritée  par  un  frere.  Et  icy  l’on  voit 
clairement  que  le  Prince  Edouard  ne 
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fçavoit  rien  du  deffein  du  Roy  Jean 
quatrième , puifque  s’il  en  euft  eu 
quelque  venu,  il  fe  feroit  retiré  à 
Philisbouvg , & de  là  en  France,  n’en 
eftantpas  éloigné  r lorfque  l’Hmpe-^ 
rèur  le  fit  partir  en  polie  , pour  s’al- 
ler mettre  dans  les  chaînes.  Enfin 
Edouard  ayant  fouffert  huit  ans  du- 
rant , les  effets  d’une  extrême  tiran- 
nie,  il  mourut  prifonnier  le  de 
Septembre  Fan  1649.  Et  fans  doute 
les  plus  barbares  perfonnes  de  l’Uni- 
vers auront  pitié  de  luy,  s’ils  enten- 
dent parler  delà  caufe*  & des  circon- 
fiances  de  fa  mort. 


Tandis  que  Dom  Edouard  fouf-  \ 
- froit  une  mifere , qui  devoit  fendre  L 
le  coeur  de  ceux  qui  le  traitoient  fi 
mal , fon  frere  aine  tachoit  de  ren- 
dre fon  authorité  inébranlable  , & la 
France  l'affiftoit  de  fes  forces  & de 
* fon  confeil , pour  l’affermir  fur  le  4 
Thrône.  En  effet  le  Roy  Dom  Jean 
èïivoya  des  Ambaffuieurs  vers  tous 
les  ennemis  de  la  Maifon  d’Auftriche, 
fit  ligue  avec  la  France,  & obtint 
des  Éftats  Unis  du  Païs-bas  , qu’ils 
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vivroient  en  paix  avec  la  Couronne 
de  Portugal , ce  qui  fut  très- bien  ob- 
fervé  de  la  part  des  Hollandois.  Mais 
Dom  Jean  ayant  endormi  ces  Uliflés, 
il  fit  attaquer  la  ville  d’Olinda  , que 
les  Eftats  tenoient  au  Brefil , & que 
j’avois  aidé  à prendre  l’an  1630.  & 
les  en  chafla.  Cet  attentat  commis 
contre  la  foy  publique , a efté  réparé 
par  une  grande  fomme  d’argent,  mais 
les  Hollandois  s’en  fouviennent  en- 
core, & s’en  vangeront  un  jour.  En- 
fin le  Roy  d’Efpagne  fit  une  paix  peu 
honorable  avec  les  François , pouc 
attaquer  Dom  Jean  de  toutes  lès  for- 
ces , & l’affaire  ne  Iuy  ayant  pas  rétif- 
fi  , à caufe  de  la  vigoureufe  refiftan- 
ce  que  luy  fit  le  Comte  de  Schom- 
berg,  alors  General  des  Portugais  » 
& prefentement  Maréchal  de  France; 
il  connut  que  ce  Royaume-là  eftoic 
perdu  pour  luy.  En  effet  Dom  Jean 
mourut  le  6.  de  Novembre  Fan  1656. 
&Louife  de  Gufman  fa  veuve,  qui 
demeura  Regente  du  Royaume  de 
Portugal , pendant  la  minorité  d’Al- 
phonfe  fixiéme  fon  fils  , défendit  fi 
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courageufement  Tes  Eilats , qu'enfin 
Philippe  fie  la  paix  avec  elle , l’an 
1664.  Par  cette  paix  Philippe  re- 
nonça aux  droits  qu’il  avoir  pu  pré- 
tendre fur  le  Royaume  de  Portugal  de 
fur  toutes  fes  appartenances  , de 
Iaifla  cette  épine  au  pied  de  fesSuc- 
ceflfeurs. 

Le  Roy  Jean  quatrième  eftanc 
mort,  & fon  fils  Alphonfe  en  âge 
viril , il  fut  déclaré  majeur , & prit 
en  mariage  Marie  Françoife  Elifa- 
beth  deSavoye,  fille  de  Charles  A- 
medée  Duc  de  Nemours.  Peu  apres 
ce  pauvre  Prince  fut  fi  malheureux , 
qu’on  le  fit  pafler  pour  impuiflant , 
incapable  d’avoir  une  femme,  de 
indigne  d’avoir  uu  Royaume.  A- 
lors  fon  frere  Dom  Pedro  > qut 
eftoit  de  cinq  ans  plus  jeune  que 
luy  , prit  les  refnes  de  i’Eftat  , & 
régné  encore  fous  le  nom  de  Re- 
gent.  Dom  Pedro  voyant  fon  fre- 
re dans  le  malheur  , époufa  fa  fem- 
me , de  envoya  le  Roy  fon  frere  à 
l’Ifle  Tercera , pour  y palfer  le  refte 
de  fes  jours.  Or  pareeque  fon  maria- 
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\ ge  auroit  pîioffencer  le  Pape  , il  en- 
voya un  Ambafladeur  à Romè  * qui 
fit  connoitre  à fa  Sainteté  que  le 
Roy  Alphonfe  eftant  impuiflànt  il 
n’y  avoit  point  eu  de  mariage,  en- 
tre luy  & la  PrincefTe  de  Nemours , 
& qu’il  prioit  le  Pape  de  luy  en- 
voyer fa  benedidion.  Cela  fat  fait, 
& prefentement  toutes  les  affaires 
fe  font  au  nom  & fous  l’authorité  du 
Regent.  L’on  dit  que  Dom  Pedro 
n’a  point  de  fils,  mais  eftant  né  l’an 
1648.  il  eft  encore  jeune,  & en  peut 
avoir  .•  & s’il  n’en  avoit  point,  fa  fille 
pourroit  apporter  la  Couronne  à ce- 
luy  qui  Tépouferoit  , puifque  le 
Royaume  de  Portugal  tombe  en 
quenouille; 

h > r-  .*  • •* 
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IL  y avoit  en  Portugal  avant  la  der- 
nière révolution  ,"  trois  Maifons 
qui  portaient  la  qualité  de  Ducf 
fçavoir  celles  de  Bragance , d’Ave-' 
ro,  & de  Villercal.  Les  d’eu&  pr©- 
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mieres  donnoyent  à leurs  fils  ainez 
la  qualité  de  Duc  de  Barcelôs  de 
Torres  novas , & la  troifiéme  prefe- 
roit , & préféré  encore  le  titre  de 
Marquis  de  Villereal , à celuy  de- 
Duc  de  Camigna.  Il  y avoit  auflfi  fept 
Marquis  , trente- cinq  Comtes,  deux 
Vicomtes  & un  Baron.  Et  il  faut  re- 
marquer que  tous  ces  Seigneurs  font 
Orands  de  Portugal,  c?eft  â dire, 
qu’ils  ont  le  droit  de  parler  couverts 
à leur  Roy,  & de  mettre  leurs  cha- 
peaux en  faprefence,  & d’eftre  affis 
auprès  du  Roy  auxEftats,  qu’ils  ap* 
pellent  Las  Cortès . L’on  peut  aufift 
remarquer  > que  les  Ducs  font  affis 
en  des  fauteuils  de  velours  ; les  Mar- 
quis fur  des  chaifes  à doffier  de  là 
même  étofe  , & les  Comtes  , les 
Vicomtes,  & le  Baron  fur  des  for- 
mes couvertes  de  draps  de  laine  tein*- 
te  enefcarlate.  * 

Le  Portugal  a auffi  quelques  Offi- 
ces héréditaires  à certaines  Maifons. 
L’Office  de  Connétable  eftoit  héré- 
ditaire à la  Maifon  de  Bragance,  ce- 
luy d’Amiral  à celle  de  Gama,  qui 
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eft  celle  des  Comtes-Marquis  de  la 
Vicjigueira,  depuis  le  tems  que  Vafco 
de  Gama  doubla  le  Cap  de  Bonne 
Efperance,  & pénétra  ju  (qu'aux  In-  • 
des  Orientales,  pendant  le  régné  du 
Roy  Dorri  Emanuel  3 qui  mourut  l’an 
3511.  Au  refte  , il  y a peu  de  pep-  v 
pies , qui  ayent  porté  leurs  vi&oires  v 
plusloin  que  les  Portugais  , qui  ont 
conquis  en  Afrique  quantité  d’Hles, 
&les  coftes  de  IaMcr  jufqu’au  grand 
Monomatapa.  En  Amérique  la  gran- 
de Province  du  Brefil , qui  a fept  cent 
lieues  de  long,  & en  A fie  tant  de 
Terres  & de  Seigneuries  ail  deçà  , &. 
au  delà  du  Gange , que  le  Vice- Boy 
qui  fait  fa refidence  à Goa,  avoit  plus 
de.pouvoir  en  Afie,  que  fon  Roy  n’en 
avoir  en  Europe.  Mais  le  pou  voir  des 
Portugais  y eft  beaucoup  diminué  9 t 
par  racroifîemcnt  desHollandois,  qui 
étant  les  Maîtres  de  la  Mer , attirent 
à eux  le  trafic  de  tout  l’Orient , au 
grand  dommage  des  Portugais. 
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T ’Intereft  de  cette  Couronne  eft 
- jLjde  tenir  foible  le  Roy  de  Caftil-  J 
le  , & de  ne  pas  permettre  qu’il  ) 
. tombe  tout  à fait.  La  raifon  que 
j’ay  de  dire,  qu’elle  doit  tenir  ce  j 
Roy  foible  eft  , que  s’il  reprenoit 
' fes  forces,  il  tâcheroit  de  remettre 
le  Portugal  fous  le  joug , ne  pouvant 
pas  oublier,  que  ce  Roy  qui  le.traite 
prefentement  d’égal,  n’ait  efté  fon 
Sujet.  Il  doit  auflR  empêcher  qu’il 
ne  tombe , parce  que  fa  cheute  éîe~ 
veroit  un  autre  fur  fa  ruine  ; & qui-  f, 
conque  régnera  en  Caftille  , fe  foji- 
viendra , que  le  Portugal  a reconnu  j 
ce  Royaume  pour  Souverain  , & tâ- 
chera de  le  remettre  à fon  devoir. 

Mais  parce  que  le  Rôÿ  de  Portugal 
peut  avoir  du  fecours  des  envieux  » 

& des  ennemis  de  l'Efpagtie  ; il  doit  •“  ‘ * 
cultiver  l’amitié  des  Roys  de  Fran- 
ce 6c  d’Angleterre , fans  aider  à 
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ruiner  là  Caftille;  & s’il  peut  aider 
a humilier  la  Republique  de  Hol- 
lande , fans  entrer  en  guerre  ou- 
verte  avec  elle  , ce  fera8  un  aâe  de 
pnidence  Politique-,  qUe  les  Sages 
loueront , & que  perfonne  rie  blâ- 
mera , parceque  ce  peuple  eft  celuv 
qui  tourmente  le  plus,  & qui  don. 
ae  le  plus  d incommodité  aux  Por- 
tugais dans  les  Indes , & par  ™ 

Schi1!. cr01t  crouvcr  4e^°y  s'ei> 

Les,  P°rt“gais  foiit  exeellens  h om- 
mes  de  Mer , & fi  l’oa  en  vouloir 

ou  iH  om 

tai.tes  en  P'ulîeurs  endroits  fuffi 
roient  pour  le  prouver.  Hs  f™' 
auflG  courageux , & capables  de  bien 
faire  à la  guerre.  Mais  l’on  a remar- 

Y'  '*  mieux  hors  de 

leur  pais , que  quand  ils  ont  u 

veue  du  clocher  de  leurs  Villages 
Ce  pa, s eft  beaucoup  mieux  peuplé 
que  a Galice,  que  les  Afluries/fc 
que  la  Bifcaye  , mais  il  perd  beau- 
coup de  fes  hommes  en  voulant 

V v 


4 66  De  l'interejl  du  Portugal. 
conferver  les  Indes  , les  lfles  de 
r Afrique  , & le  Brefil  , parceque 
plufieurs  meurent  en  ces  Naviga- 
tions* & ceux  qui  mettent  le  pied 
dans  ces  Provinces,  en  reviennent 
rarement , parceque  la  liberté  y eft 
plus  grande,  & le  moyen  de  s’en- 
richir n’y  manque  point  du  touti 
Pour  ce  qui  concerne  les  Maifons, 
Illuftres  & Nobles  de  Portugal  > el- 
les ont  efté  inférées  py-detfus  a- 
vec  celles  du  refte  de  l’ETpagne , 2c 
ceux  qui  feront  curieux  de  voir 
les  autres  , les  trouvetont  dans  un. 
livre  Efpagnol  qu’  Antoine  de  Sen- 
fa  de  Macedo  a fait  , intitulé  > 
Flores  d'Efpagna  , Excellente  as  de 
Portugal, 
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, DISCOURS  XIII.  , 


Italie  qui  eft  une  des  plus  bel- 


i /les,,  des  plus  fertiles,  & des 
plus  délicieufes  Provinces  de  l’U- 
nivers , a efté  cy  devant  Maitrefle 
d’une  grande  partie  du  Monde.. 
Puis  elle  apprit  à‘ obéir  aux  Gots*,’ 
aux  Lombards , aux  François , àux 
AHemans,  & aux  Efpagnoîs.  Apre-> 
fent  y ' elle  n’eft  pas  fi  belliqueufe  *• 
ni  fi  capable  de  faire  des  conque- 
fies  „ parce  qu’elle  obéit  à plnfieurs 
Princes , qui  font  foibks  , chacun 
en  fon  particulier , & difficilement 
ils  joindront  leurs  forces , fi  ce  n’eft- 
pour  refifter  à -un  ennemy  formi- 
dable. Les  Princes  qui  régnent  era 
Italie  , peuvent  eftre  diftinguez  en« 
grands  i médiocres  » & petits.  Les 
grands  font  le,P$pe  , le  Roy  des. 


Ve 


■ 
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deux  Sîciles,  qui  eft.  auffi  Duc  de 
Milan  » & le  Sénat  de  Venife.  Le 
Roy  de  Naples  eftant  aufli  Roy 
d’Efpagne,  & d’une  infinité  d’autres 
Royaumes,  il  eft  fans  doute  le  plus 
puiflFant  Prince  d’Italie.  L’on  peut 
loger  le  Pape  apres îuy,  encore  qu’il 
ait  moins  de  pais  que  la  Republique 
de  Venife , parceque  fa  dignité  luy 
donne  un  grand  pouvoir  fur  tout  le 
Clergé  Catholique  de  l’Univers  , ôc 
une  grande  reverence  parmi  tous  les 
Princes  de  fa  R e ligion.  Le  Sénat  de 
Venife  tient  le  troifiéme  rang  erttre 
ces  Princes , aufli  fes  Ambaffadeurs 
font-ils  traitez  en  toutes  les  Cours 
de  l’Europe,  comme  ceux  des  Teftes 
Couronnées,  & precedent  ceux  des 
Princes  particuliers,  bien  que  ceux 
de  fon  Altefle  de  Bavière  luy  ayenc 
difputé  le  pas  en  diverfes  rencora^ 
très. 

Les  Princes  Itaîiensqu’dn  peut  ap~ 
peler  médiocres  en  comp3raifon  de 
ceux  de  qui  je  viens  de  parler , font 
te  Duc  de  Savoye  * le  grand  Duc  de 

Tofcane,  lesDucsde  Mantouë,de 

Â 
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Modene,de  Parme, &d’Urbin,&la  Ré- 
publique de  Gènes.  Tous  les  autres 
font  moindres  que  ceux*cy  ; Et  je 
les  appelé  petits  , parce  qu’ils  font 
plus  femblablesà  nos  Comtes  , qu’à 
nos  Princes  d’Allemagne.  Ceux  de 
qui  j’entens  parler  icy  font  auffi  Sou- 
verains que  les  médiocres,  & ne 
font  moindres  qu’eux  , fînon  en  for- 
ces & en  étendue  de  pais  } Et  je  ne 
mets  point  en  ce  rang  les  Princes  Su- 
jets du  Pape  & du  Roy  d’Efpagne  , 
quoy  quils  les  égalent , & mêmes  les 
furpaifent  en  richeflTe.  ..... 


DISCOURS  XIV. 


Du  Royaume  de  Naples* 


E Roy  d’Efpagne  qui  poflede  en 
Italie  les  Royaumes  de  Naples  & 
de  Skiüe  , le  Duché  de  Milan  , le 
Marquifat  de  Final , & quelques  au- 
tres Seigneuries,  y eft  tres-puiffant. 
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& le  feroit  davantage , s’il  devenait 
Italien,  s’il  ne  bougeoir  de  ce  pars- 
là  j & fi  Tes  Eftats  n étoient  fi  éloi- 
gnez l’un  de  l’autre.  J’ay  déjà  parlé 
de  fa  Généalogie  , de  Ton  origine,  & 
des  Eftats  qu'il  poflede  en  Efpagne», 
& à prefent  je  vay  montrer , com- 
ment il  a acquis  les  biens  qu’il  pof- 
féde  en  Fr  a lie.  11  faut  donc  remarquer 
icy  , que  les  Normans  ayant  poffédé 
plufieurs  années  durant  les  deux  Sici- 
les  , ils  eurent  le  malheur  de  déplai- 
re aux  Papes  , qui  font  les  Seigneurs, 
direâs  de  ces  Royaumes  & alors 
cçs  Eftats  furent  offerts  à T Empereur 
Henri  ftxiéme.  Ce  Prince  accepta 
l’offre  du  pape,  mit  des  forces  fur 
pied,  paffales  Alpes  , & fe  faifit  de 
c es  beaux  Eftats,  par  la  valeur  de 
Marquard  d’Ahvil , Gentilhomme 
Suifte , qui  êtoit  General  des  trou** 
pes  de  fa  Majefté.  Henri  & Frideric 
fécond  fon  fils  poflederent  les  deux 
Siciles  ; mais  le  dernier  s’êtant  mon- 
tré trop  paflîonné  Défenfeur  des* 
droits  de  l'Empire  ^Tbeut  ks  Papes> 
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/ pour  ennemis , tut  excommunié , & 
mourut  en  leur  difgrace  , pour  avoir 
été  trop  vaillant. 

Apres  la  mort  de  l’Empereur  Fri-  - 
deric  fécond,  un  de  fes  fils  naturels 
nommé  Mainfioi , fe  mit  en  poflef- 
fion  des  deux  Siciles.  Mais  le  Fafce 
Urbin  quatrième  ne  voulant  pas  per- 
mettre, que  les  Décendans  d’un  en* 
nemi  du  Siégé  Romain  poflédaflent 
de  fi  grands  Fiefs  de  l’Eglife , donna 
ces  Royaumes  à Charles  de  France 
Duc  d’Anjou,  Comte  de  Provence, 
frere  du  Roy  Saint  Louis  , à condi- 
tion qu’il  les  iroit  conquérir.  Char- 
les qui  ëtoit  puifiaut  Prince  , brave 
Soldat,  & Capitaine,  aflembla  de 
fortes  troupes , alla  en  Italie  , où  il 
donna  bataille  à fpn  ennemi,  & le- 
tua  au  combat.  Cela  fait , il  prit 
pofiTeflîondè  Naples  & de  Sicile,,  l’art 
1268.  Peu  d’années  apres  , les  Fran- 
çois devinrent  odieux  aux  Siciliens* 
qui  firent  un  cruel  maflacre  de  tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cette 
Mie , & cette  a&ion  inhumaine  fe  fit 
tandis  qu’on  fonnoit  Vefgres,lejour 
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de  Pâques  l’an  1281.  & fut  appellée  Tes- 
Vefpres  Siciliennes. 

Alors  Pierre  Roy  d?Aragon  , qui 
avoitépoufé  la  fille  du  défont  Roy*. 
Mainfroi , & qui  êtoit  participant  de; 
h confpiration  , tramée  par  Jean 
Prochite  Seigneur  Sicilien,  allapren- 
dre  port  à Palerme,  ville  Capitale 
de  ce  Royaume-là , & fe  mit  en  pof- 
fetfion  de  cette  grande  , riche  8c 
puififante  Ifle.  Depuis  ce  tems-là  * 
les  Aragonnois  Pont  toujours  pofle- 
dée , & les  Caftillans  qui  ont  acquis 
TAragon,  par  le  mariage  d’ifabelle 
kur  Reyne  avec  Ferdinand  furnom- 
mé  le  Catholique,  la  pofledent  en- 
core , bien  que  les  Meflmois  ayent 
tâché  de  fecoüer  le  joug  depuis  peu* 
& appelé  les  François  à leur  fecours* 
Apres  la  perte  de  la  Sicile,  le  Royau- 
me de  Naples  demeura  encore  envi- 
ron deux  cens  ans  au  pouvoir  des 
Succeflfèurs  du  Rôy  Charles  ; Maisa- 
vec  beaucoup  de  changemens,  qu’or* 
peut  voir  dans  les  Hiftoires  Enfin 
Jeanne  fécondé , femme  impudique, 
& indigne  de  regner,  feYoyant  per- 
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recutée  par  les  Princes  de  la  Maifon 
d’Anjou  Tes  proches  parens  ; elle  a- 
È clopta  Alphonfe  Roy  d’Aragon  & de 
‘ Sicile , efperant  que  ce  Prince  la  pro- 
tegeroit  & défendrait  fcs  Eftats  con- 
tre les  Angevins.  Maiselle  fe trom- 
pa , car  Alphonfe  étant  à Naples  , & 
voyant  la  vie  diflbluë  de  fa  mere  a- 
doptive  , il  la  fit  mettre  en  arreft. 
li  Alors  Jeanne  qui  avoit  des  amis  dans 
1 le  Royaume , chercha  & trouva  le 
. moyen  de  fortir  des  mains  d’Alphon- 
fe , & le  déclara  indigne  d’eftre  fon 
^ fils , àcaufe  de  fon  ingratitude,  & 
pour  fortifier  fon  party  , elle  mit 
Louis  Duc  d’Anjou  à la  place  d'At- 
I ^ phonfe. 

> Louis  ayant  efté  adopté  par  la 
r Reyne  Jeanne  fa  parente  , fe  tranf- 
, porta  à Naples , où  il  régna  avec  fa 
mere  adoptive,  tout  le  tems  qu’il  vé- 
cut ; mais  il  mourut  avant  que  la 
Reyne  Jeanne,  Alors  elle  adopta 
René  d’Anjou  , frere  du  Roy  Louis , 
qui  ne  put  pas  aller  prendre  poflfeP 
fion  de  fon  Royaume , parce  qu’il  a- 
voit  été  fait  prifonnier  > par  Charles 
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le  Belliqueux , Duc  de  Bourgogne.' 
Pour  cette  caufe  , Ifabelle  de  Lorrai- 
ne femme  de  René  fe  tranfporta  à ' 
Naples , où  elle  fit  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  efperer  d’une  vaillante  Princeffc* 
pour  bien  défendre  fes  Eftats  contre 
Alphonfe , apres  la  mort  de  là^ey- 
ne  Jeanne;  Mais  enfin  elle  fut  con- 
trainte de  ceder  à la  force,  & Al- 
phonfe demeura  Maître  de  ce  beau 
Royaume.  Quelque  te  ms  apres  Al- 
phonfe mourut , & laiflant  les  Eftats, 
qu’il  avoit  heritez  de  fes  parens  à; 
Jeanfon  frere  légitimé;  il  donna  à 
Ferdinand  fon  fils  naturelle  Royau- 
me de  Naples  , qu’il  avoit  acquis  par 
fon  bonheur  & par  fon  induftrie. 
Ferdinand  régna  à Naples  plus  de 
quarante  ans,  fut  marié  & eut  pla- 
ceurs enfans,  & entre  autres  Al- 
phonfe Duc  de  Calabre , qui  fut  pe- 
red’Ifabelle.  Cette  Dame  fut  don- 
née en  mariage  à Jean  Galeas  Duc  de’ 
Milan,  jeune  Seigneur  de  peu  d’ef- 
prit , qui  étoic  fous  la  tutele  de  Louis 
Sforza  , furnommé  le  Maure  fon  pn- 
cle.  Cét  oncle  qui  prenoit  plaifir 
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d’eftre  Souverain,  & de  commander 
à cclùy  qui  devoit  eftre  (on  Maître, 
ne  voulut  point  biffer  à Ton  mineur 
Fadminiftration  de  Tes  Eflats.  Ce  fut 
pour  ce*tte  caufe  qu’lfabelle , qui  a- 
voit  plus  d’efprit , & plus  de  coeur 
que  {bn  mary , fuplia  le  Duc  de  Ca- 
labre fils  ainé  du  Roy  de  Naples  fou 
pere,  de  vouloir  intercéder  pour 
Jean  Galeas  , & contraindre  Louis  à 
quiter  la  curatelle  d’un  Prince  qui  a- 
voitdéja  vingt-deux  ans  , étoit  ma- 
rié , & en  âge  dé  regner  Tans  cura- 
teur. 

Alors  LouiVqni  craignoit  le  Roy 
de  Naples  , fongea  aux  moyens  de 
feconferver,  & pour  parvenir  à fon 
but , il  troubla  toute  l’Italie.  Ce 
mauvais  Prince  fçavoit , que  René 
Roy  de  Sicile  avoit  fait  heritier  de 
fon  Royaume  l Charles  d’Anjou , 
Comte  du  Maine  fon  neveu,  & ce-  ’ 
lui-cy  qui  mourutpeu  apres  , n’ayant 
point  d’enfant  laiffa  tous  fes  Efiats  à 
Louis  onzième  Roy  de  France.  Ce 
Roy  êtoit  ennemi  des  guerres  d’Ita- 
lie  , qui  à fon  dire  efloient  le  cime- 
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tiere  des  François.  Et  outre  cette 
confidératiôn , il  avoit  beaucoup 
d’affaires  chez  lui , à caufe  que  Char- 
les Duc  de  Bourgogne  fon  ennemy 
irréconciliable êtoit  d’une  “humeur^ 
extrêmement  inquiété.  Mais  Char- 
les huitième  -fils  du  même  Louis 
ayant  acquis  la  Bretagne , crut  être 
en  état  de  repéter  fon  héritage  de 
Naples.  Eftant  donc  pouffé  à cette 
conquefte  par  Louis  le  Maure , qui 
vouloit  occuper  le  Roy  de  Naples 
chez  luy  /pour  être  en  pepos  à Mi- 
lan , il  fit  de  grandes  offres  ace  jeu- 
ne Roy  , & le  fit  mettre  en  chemin. 
Voila  donc  Charles  huitième  Roy  de 
France , au  delà  des  Alpes,  & ayant 
paffé  fur  te  ventre  à tout  ce  qui  fe 
voulut  oppofer  à fon  pafiàge , il  entra 
à Florence,  à Rome  , & à Naples,  où 
il  Te  fit  couronner  apres  s’eftre  rendu 
Maître  de  ce  beau  Royaume.  Alors 
toute  l’Italie  prît  les  armes  en  faveur 
du  Roy  de  Naples,  qui  rentra  dans 
Fes  Efiats,  peu  apres  les  avoir  per- 
dus. Depuis  ce  tems- là , les  Fran- 
çois ont  fouvent  tâché  de  les  recou* 
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vrer  ; & en  effet , ils  en  ont  été  en 
pofledion  d’une  partie  fous  Louis 
douzième;  mais  ils  ne  les  ont  pas  pu 
garder,  parceque  les  Italiens  crai- 
gnent le  voifinage  , & les  forces  de  la 
Monarchie  Françoife  , &le  Roy  d’Ef- 
pagne  les  pofféde  encore.  Ce  Royau- 
me nourrit  plus  de  trois  milions  d a- 
mes,  fournit  de  bons  Officiers,  & 
quantité  de  Soldats  au  Roy  Catholi- 
que , qui  tire  des  Napolitains  envi- 
ron quatre  mil  ions  d’or  par  an.  Mais 
ce  revenu , quoy  que  grand,  fe  con- 
firme prefque  tout  dans  le  païs , pour 
entretenir  les  Galeres  , les  Garni- 
rons, les  Officiers  de  Guerre  & de 
Juftice , & pour  payer  les  penfions 
que  fa  Majefté  fait  donner  aux  Cardi- 
naux de  fa  fa&ion. 

Le  Royaume  de  Naples  eft  com- 
pofé  de  douze  Provinces  , & de  mil- 
le neuf  cent  quatre-vingt  & une  Ci- 
tez', Villes  & Châteaux  ; où  il  y a 
cent  cinquante  Evêcbez.  Les  Forte- 
reflfes  y font  bonnes , & en  grand 
nombre , & entre  autres  Gaëte , les 
Châteaux  de  Naples  > d’Ottranto»  de 
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Brindifi,  de  Tarente  & d’Aquila,  le 
rendent  confidérable.  Le  peuple  de 
cepaïs  s eft  rebellé  plufieurs  fois , & 
cela  nonobftant  la  ville  de  Naples 
veut  être  appellée  très  Ridelle , & 
femble  ne  fe  piquer  de  rien  tant  que 
de  la  fidélité  deies  habitans.  En  nos 
_ jours  le  Chef  d’une  prodigieufe  re- 
bélion  fut  Thomas  Anielo  y pauvre 
pefcheur,  qui  eut  à fa  fuite  prés  de 
cent  mille  beliftres , capables  de  fai- 
re beaucoup  de  mal.  Mais  enfin  le 
Duc  d’Arcos  Vice- Roy  de  Naples , le 
fit  empoifonner  Tan  16 47.  Le  Duc  de 
Guife,  qui  étoit  alors  à Rome,  fe 
læfla  perfuader,  qu’il  trouveront' un 
grand  avantage , s’il  ailoit  fomenter 
cette  rebélion  ; Et  quoy  qu’en  arri- 
vant, il  y fuft  adoré  comme  un  Dieu, 
qui  les  venoit  délivrer  de  la  fervitu- 
de , peu  de  tems  apres  il  y fut  trahi, 
pris  & mené  en  Efpagne , d’où  il  ne 
fortit , que  parceque  l’on  crût,  qu’il 
aideroit  à troubler  la  France.  Mais 
l’on  fe  trompai  car  croyant  avoir 
été  maltraité  des  Efpagnols,  il  s’en 
voulut  vanger , drefla  une  Armée 
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navale,  qui  mit  pied  à terre  à Ca-  *■ 
ftell’Amare , & s’il  eut  eu  autant  de 
bonheur  que  de  courage,  J1  auroit 
douné  beaucoup  de  peine  à Tes  en- 
nemis. 

Le  Rdy  de  Naples  a environ  mille 
Vaffaux,  Chefs  de  famille,  plufieurs 
defquels  fe  font  habituez  en  ce  païs- 
là,  apres  y avoir  fervi  lesRoysj  & 
ils  ont  été  élevez , les  uns  à la  digni- 
té de  Princes,  les  autres  à celle  de 
Duc , & les  autres  à celle  de  Mar- 
quis & de  Comte.  Il  y afoixante  ans 
qu’il  y avoir  quarante- huit  Princes  , 
foixante  & tréze  Ducs , cent  & cinq 
Marquis , & cent  foixante  & neuf 
Comtes.  A prefent  il  y en  a davan- 
tage. Les  autres  Feudataires  du  Roy 
font  Gentilshommes  , & doivent 
tous  prendre  les  arme s-i  pour  la  con- 
fervation  de  l’Eftat,  quand  la'nécef* 
fité  le  requiert.  Jamais  pais  ne  fut 
plus  maltraité  que  celui-  cy  ; Mais  lcs 
Napolitains  baifent  les  chaînes  qui 
les  tiennent  en  efclavage , & je  trou- 
ve quils  ont  autrefois  fuplié  le  Roy 
de  permettre , qu’ils  fiffent  préfenc 
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à fa  Majefté  d’un  milion  d’or  * & au 
Vice-Roy  de  cent  mille  écus  par  an , 
& leur  appauvriflement  plaie  infini- 
ment aux  Efpagnols,  qui  croyent 
quec’eft  un  afleuré  moyen  de  les*te- 
nir  fous  le  joug  de  fer  qu’ils  leur  ont 
impofé,  & qu’ils  rendent  tous  les 
jours  plus  infuportablê. 

Un  autre  moyen  que  le  Roy  d’Ef- 
pagneade  tenir  les  Napolitains  fous 
le  joug,  éft  de  femer  une  inimitié 
mortelle  entre  la  Noblefle  &le  menu 
Peuple.  Car  par  ce  moyen  ils  con- 
tribuent tous  à leur  fervitude.  La 
Populace  ne  fe  fiant  point  à la  No- 
blefle,  ne  peut  choifir  aucun  Sei- 
gneur , ni  Gentilhomme , pour  fon 
Chef  j &la  Noblefle  ayant  le  Peuplé’ 
pour  ennemi , ne  peut  pas  aflembler 
de  grandes  troupes.  Tellement  que 
les  Efpagnols  ont  trouvé  le  moyen 
de  fixer  le  Mercure,  qui  oblfgeoit 
les  Napolitains  à vouloir  changer  de 
maître , hors  de  propos , & fans  au- 
cune raifon.  D’où  l’on  peut  conclu- 
re, qu’ils  auront  le  loifîr  de.  pleurer 
leur  miferes  Car  aucun  Prince  ita- 
lien 
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lien  n’eft  aflèz  puiffant  pour  lë  difpu- 
ter  aux  Efpagnols,&  ni  le  Pape, qui  eft 
Seigneur  dired  de  ce  Royaume , ni> 
aucun  autre  Prince  ne  voulant  qu’un 
François  y régné  , de  peur  qu’il  ne 
luy  prenne  envie  de  joindre  à fes 
Eftars  , tout  ce  qui  eft  enrre  Naples 
&la  France;  ils  n’ont  rien  à crain- 
dre. Les  Vice- Roys , qui  gouver- 
nent  abfolument  les  peuples  à Na- 
ples , & qui  s’enrichiflent  prodigieux 
fenient,  ont  toujours  été  tres-conft- 
dérables,  & en  nos  jours  cette  char- 
ge fe  donne  à des  perionnes  de  haute 
ti aida  11  ce , & qui  joiiiflent  de  la  fa- 
veur du  Roy.  J’ay  veu  dans  un  petit: 
traité  particulier  de  ce  Royaume, 
qu’il  y en  a eu  cent  & fîx  i depuis  Be- 
lifaire  qui  s’en  faiftt,  & le  gouverna 
jau  nom  de  l’Empereur  jüftinien  juf-  .. 
'qu’à  l’an  1 621.  auquêl  Antoine  Zapa- 
ta  Cardinal,  & Archevêque  de  Bur- 
gps  y laifta  Dom  Pedro  de  Leon  Ge- 
neral des  Galions,  pouraller  à l’éle- 
dion  du  Pape  Grégoire  quinziéme. 

Outre  !e$  Vice- Roys  , il  y a enco- 
re les  fept  Offices  de  la  Couronne# 
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qui  étoient  au  refois  beaucoup  plus 
conlîdérables , aufquel s toutefois  les 
Vice- Roy  s out  iaifle  le  nom , & à cha- 
cun onze  eent  quatre-vingt  dix  écus 


d'apointement  tous  les  ans;  & ceux- 
çy  font  le  Grand  Connétable  , le 
Grand  Jufticier  > .le  Grand  Amiral, 
le  Gf  and  Chambelan  , ou  Surinten- 
dant des  Finances , le  Grand  Proto- 
notaire , le  Grand  Chancelier , & le 
Grand  Sénéchal.  Lorfque  que.  le 
Roy  demeuroit  à Naples  , ces  Offi- 
ciers étoient  en1  grand  créait  , & . 
dans  les  Affemblées  générales  del  E- 
ftat,  ils  prenoient  place  auprès  du 
Roy.  Le  Connétable  , l’Amiral , & 
le  Protonotaire  à la  main  droite,  le 
Grand  Jufticier,  le  Chambelan,  o£ 
le  Chancelier  à la  gauche  , & le  Sé- 
néchal s’afleyoit aux  pieds  de  faftia-. 


A prêtent  le  Connétable  n*a  p*us 
aucune  aiithorité , pareeque  le  Vi- 
ce-Roy fait  fqn  Office,  pu  le  fait  fairf 
par  un  autre,  ne  voulant  point 
qu’aucun  ancien  Officier  ait  lecom- 
rpandeinent  des  Armées,  ni  qu’il 


âeNapks. 

Æfpofe  des  charges  militaires  , le 
Roy  neTe  fianr  point  qu’à  Tes  Efpa- 
gnols  i & c’eft  prefentement  le  P in- 
-ce  de  Sonnino  Duc  de  Tagliacozzo, 
& de  Paftano  , qui  eft  Romain  d’o- 
rigine , de  la  Maifon  de  donnai 
. qui  pofl'éde  cét  < ’ffiee.  Le  Grand  ju- 
fticier  eft  de  la  Maifcn  de  Gonzague» 
Prince  de  Molfetta  , Comte  de  Gua- 
ftaha  & de  Campobaflo.  Le  Kcgent 
-de  la  Vicairie,  qui  eû  fon  Lieu  e- 
nant,  & fait  fa  charge  , eft  éleu  du 
Viceroy  ; & affifté  des  Juges  Civils 
& Criminels,  rend  jufticeaux  Napo- 
litains. Le  Grand  Amiral , qtd  a'  oit 
la  même  authorité  lui  les  Armées  de 
Mer,  que  le  Conn  table  fu  celles  de 
Terre  , eft  de  la  Maifon  de  Capoue» 
& il  a plus  aucun  commandement  fur 
Mer.  Mais  fon  Lieutenant  connoît 
des  caufes  maritimes  , & peut  don- 
ner la  charge  de  Vice  Amiral , à qui 
bon  luÿ  femble  ,t  pour  prendre  con- 
tioifTance  dès  afFa ires  qui  concernent 
navigation  , dans  la  ville  dé  Na- 
ples* & ailleurs  aux  Villes  maritimes 
du  Royaume*  Le  Grand  Chambelaa 
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eift  de  la  Maifon  d’Avaios,  Prince 
de  Francavilla  Marquis  de  Pefcara. 
Son  Office  setendoic  autrefois  fur 
tout  le  revenu  du  Roy.  Et  prefen- 
tçment  il  a un  Lieutenant  choifi  de 
faMajefté  immédiatement,  & a plu- 
fieurs  Officiers,  qui  1 aident  à Élire 
cette  charge  très  - importante , & 
qui  éft  de  grand  profit.  Le  Protono- 
taire eft  de  là  Maifon  de  Doria 
Rrince  de  Melfi,  Marquis  de  Torj- 
g!ia.  Il  avoit  foin  de  lire  en  la  pré- 
sence du  Roy , toutes  les  écritures 
d’importance  qui  luy  étoient  addrefi* 
fées  , & d'en  faire  tenir  regiftre.  A 
prefeut  fon  Lieutenant  [ qui  eft  éleu 
du  Roy]  fait  fa  charge,  &neluyeft 
refié  que  le  pouvoir  de  faire  des  No- 
taires, de  légitimer  lesbaftards,  & 
de  parler  aux  Afifemblées  des  Efiats 
du  Royaume  , tant  en  faifant  les 
propofitions,  qu en  répondant  à cel- 
les qui  s’y  font.  Le  Grand  Chancelier 
eXt  de  la  Maifon  de  Caraçciolo,  Prin- 
ce d’Aveiino  , Duc  d’Altripalda.  Il  * 
s^voit  autrefois  la  garde  des  féaux  du 
Royaume,  & feeloit  tous  les  privi» 
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léges  que  le  Roy  donnoit,  & toutes 
les  autres  lettres  d'importance.  Mais 
à prefent  le  Secrétaire  d’Eflat , & la 
Chancelerie  exercent  prefque  toute 
fa  j’urifdiéHon.  Et  pour  luy,  il  n'a  plus 
à faire  (înon  en  lRTniverlité , lors- 
qu'on y fait  des  Docteurs , ou  des 
Maîtres  és  Arts.  Car  c’eft  luy  qui  fait 
donner  les  privilèges  ordinaires  par 
fon  Vice-Chancelier-  Le  Grand  Se-: 
nechal  a été  Grand  Maître  de  la  Mai- 
fon  du  Roy.  C'étoit  luy  qui  donnoit 
les  charges  ae  Gouverneur  des  Châ- 
teaux , qui  ont  été  bâtis  pour  la  gar- 
de du  Royaume;  Mais  à prefent , il 
n*a  plus  que  le  nom , & deux  mille 
cent  quatre-vingt  & dix  écus,  ( co^i- 
me  )'ay  déjà  dit  cy-devant  $ ) qui 
font  reftez  à chacun  de  çes  Offi- 
ciers. 

Je  pourrois  ajouter  à cecy  le  nom 
des  Princes , des  Ducs , des  Marquis 
& des  Comtes  , voire  mêmes  des 
Maifons  Nobles  de  tout  le  Royaume 
de  Naples.  Mais  croyant  qu'il  n’eft 
pas  nécelfaire , parceque  peut-  être  , 
j’ométrois  celles  qui  ont  été  faites 
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depuispeu,  & je  les  poUrroisofFeo* 
cer , je  ne  le  veux  pas  entreprendre* 
& pour  cela  je  vay  pafiTer  à Milan  8c  à 
Final , apres  avoir  dit  que  le  Royaux 
me  de  Naples  eft  la  plus  noble,  la 
plus  déîicieufe  , ■&  la  plus  fertile  par-* 
tie  de  l’Italie , & peut-être  du  Mon- 
de; qu’elle  abonde  en  foye,  en  hui- 
le d/olive , en  fafi  an.,  en  vin  , en  a- 
mandes,.  en  manne  * & en  plufieurs 
autres  denrées  , qu’elle  envoyé  aux 
7 païs  Eft>  an|Ës,d'où  elle  tire  degraa- 
des  richefles*  , 


Comment  les  Èfpagnoîs  ont  ac- 
quitte Duché  de  Milan%  &■ 
le  Marquijat  de  Final. 

• ’ ” t 

CEs  deux,  pièces  qui  font  très  bel- 
les , & tresrimportantes  à U 
Cou  - onnë  d’E  (pagne , n’ont  pas  été 
acquifesénuff.même  tems.,  ni  d’une 
meme  façon , 8c  ne  font  pas  procé- 
dées d’un  même  Prince  Pour  ce 
qui  concerne  Milan  * Ion  remarque.^ 


^ — 
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ra , que  c’eft  une  pyrite*  portion  de 
l’Empire  Romain  , & que  tandis  que 
l’aurhorité  des  Emr>ercurs  Alleifians 
etoit  presque  anéantie  en  Italie,  les 
Maïquis  de  la  '1  oifr*&  les  Vicomtes, 
s’avancèrent  à une  prodigieufe  gran- 
deur en  cette  Ville  là  ; & qu’une  de 
ces  Maifons  ne  po u voit  pas  fonffrir 
l'autre , à caufe  %ue  chacune  vouloit 
avoi'r  l’honneur  de  commander  II 
âvint  donc  que  l’Empereur  Henri 
fepriéme  étant  à Milan , fa  Majefté 
logea  chez  Mafée  Vicomte,  qui  Te 
fervant  à propos  de  cetre  occafion,  v 
le  chaffer  de  la  Ville  les  Seigneurs  de 
la  Tour,  & alors  il  obtint  le  Gou- 
vernement , 6b  la  Principauté  de  fa 
patrie.  Galeas , Azo  , & Luquin 
gouvernèrent  Milan  apres  Mafée  ; 8c 
Luquin  eut  poiir  Succefïeur  Jean  Ga- 
le a s fon  fils,  qui  étant  riche  & puif- 
fànt  obtint  facilement  la  dignité  de 
Duc  parla  "race  déTEmpereur  Ven- 
ceflas,  apres  avoir  époufé  Elifabeth 
foeur  de  fa  Majefié  Impériale  l'an 
J39<5.  Jean  Galeas  eut  deux  fils  & 
une  fille.  Les  fils  moururent  fans  en* 
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fans  légitimes  \ & Valentine  fille  de 
ce  meme  , Prince  fut  donnée  en  ma- 
riage à Louis  Duc  d’Orléans  , fils  de 
Charles  cinquième  Ro y de  France  » 
& outre  les  grands  biens  qu’elle  luy 
apporta  en  dot , cette  grand  allian- 
ce pleut  tellement  au  pere,  qu’il  la 
liiy  donna  à condition , que  fi  fou 
frere  mouroit  fans  fils , Valentine  8C 
Louis  , leurs  enfans  & fucceffëurs* 
fortis  de  ce  mariage  heritçroient  le 
Duché  de  Milan.  Il  âvint  pourtant 
que  Philippe  Marie , frère  de  Valen- 
tine eut  une  fille  baftarde  nommée 
Blanche  Marie,  qui  époufe  François 
Sforza  foldat  de  fortune , mais,  vail- 
lant , & qpi  avoit  rendu  de  bons  8c 
agréables  Services  à fon  beau  pere. 
François  donc  ayant  la  commodité 
& fçachantque  les  enfans  de  Valen- 
tine, qui  étaient  prifonni ers  eh  An- 
gleterre depuis,  [a  bataillé  d’Azm- 
court , ne  pouvoient  pas  aller  pren- 
dre polïicrtion  de  lerçr  héritage  , les 
prévint  , & fe  fît'Duc  de  Milan. 
François  eut  deux  fils,  fçavoir  Jean. 
Galeas  & Louis.  Le  premier,  qui  é- 
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toit  l’aîné , avoit  laifie  un  fîts  mineur 
de  même  nom  que  luy.  Celuy-cjr 
devoit  regner  fous  la  tutelle  de  Louis 
(qui  fut  furnommé  le  Maure)  fon 
oncle.  Mais  Louis  ayant  goûté  le 
plaifir  qu’il  y a ,de  gouverner  un 
grand  Ellaty  ne  voulut  point  cefler 
de  regner , fit  mourir  fon  néveu  & fe 
fit  Duc.  Alors  Louis  douzième  Roy 
de  France  petit  fils  de  Valentine  , fe 
faifit  de  l’Eftat , & delà  perfonne  du 
Maure,  garda  le  premier  fept  ou 
huit  ans,  & le  fécond  autant  qu’il 
vécut , car  il  mourut  prifonnier  au 
Château  de  Loches.  Enfin  Maximi- 
lien fils  de  Louis,  fut  remis  dans  les 
Eüatsde  ion  pere.  Puis  luy  & Fran- 
çois Sforza  fon  frère  en  furent  chaflez 
par  François  prémier  Roy  de  France; 
& enfin  l’Empercur  Charlequint  don- 
na l’iriveftiturè  de  ce  beau  Duché  à 
Philippe  fécond  fon  fils , apres  la  mort 
de  François  Sforza  fans  enfans,  les 
• v décendans  de  qui  le  pofledent  enco- 
re. Ce  Duché  eft  un  peu  mieux  trai- 
té des  Efpagnols  que  les  Royaumes 
de  Naples  & de  Sicile , parce  qu’il  eâ' 
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plus  proche  de  la  France  , &parce- 
queles  Lombards  fontplusrefolus  &. 
moins  patiens  que  les  Napolitains- 
Ce  beau  pais  raporte  au  Roy  huit 
cent  mille  écus  par  an.,  il  en  fournit 
davantage  pour  l’entretien  des  Gar^ 
nifons&de  la  Gendarmerie  ordinai- 
re ; & le  Gouverneur  ne  dbuneroit 
pas  ce  qu’il  met  dans,  fa  bourfe  poiUu 
deuxx.ent  mille  écus,.  r - 


Du  Mar  qui  fat  de  Final.:  ^ 


POur  ce  qui  concerne  Final  , c’efl:' 
un  petit  Marquifat  au  voifinagç 
du  Piémont  & de  Gènes , qui  alongr 
. tems  obeï  à la  Mâifon  de  Carrette. 
te  peuple  de  ce  Marquifat  fe  croyant 
maltraité  du  Prince,  ou  bien  étant 
naturellement  volage , & croyant  de 
pouvoir  vivre  en  liberté  fous  là  Ré- 
publique de  GeneS , il  fe  fournit  vo- 
, lontairement  au  Sénat  l’an  15(53,  Le:# 
Marquis  Alphonfe  fe  plaignit  à l’Em- 
pereur de  cette  aftion  , & obtint  de* 

Maximilien  fécond  un  mandat  Jmg£~ 
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rral , qui  ordonnoit  aux  Génois  la 
reflitution  de  cçtte  place.  Cepen- 
dant les  Efpagnols  firent  femblant  de 
croire,  que  le  Marquis  vouloit  appel- 
1er  les  François  à fort  fecours  , parce 
qu’il  avoit  demandé  fort  long-tems 
’celuy  de  l’Empejreur  fon  Souverain  » 
fans  le  pouvoir  obtenir; & ils  allégè- 
rent Final-,  fous  la  conduite  de  Ber- 
trand de  la  Queva,  frere  du  Duc  d’Al- 
bukerque,  le  prirent  & y mirent  gar-- 
nifon.  Alors,  ou  peu  apres,  les  Dépu- 
tez. de  l’Empereur  arrivèrent  fur  le- 
lieu  , & fe  plaignirent  de  ce  que  les  . 
Efpagnols  avoient  pris  une  place  qui 
appartenoit  à l’Empire.  Bertrand’ 
leur  répondit,  qu’ils  étoient  venus- 
fî  tard , qu’ikêtoic  impoflrble  de  fa-  - 
tisfaire  à.leur  defir;  qu’il  fçavoit  que- 
fon  Roy,  & l’Empereur  étoient  très- 
bons  amis  \ & que  Maximilien  ap- 
prouveroit  et  qu’il  venoit  défaire, 
quand  il  en  fçauroit  le.  fujet.  Ce  fut- 
ainfi  que  les  Efpagnols  fe  rendirent' 
maiftres  de  ceMarquifat , & le  gar- 
dent encore  ».  avec  plus  d’incommo-- 
dite,  des  habi tans ->  & dès  Génois  ? 

X.  vj 
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qu’ils  n’èn  auroient  jamais  pu  rece^ 
voir  > ni d’Alphonfe 5 ni  de  Tes  Suc- 
cefleurs.  Nousdirons  ailleurs  com- 
ment ils  acquirent  les  Principautez 
de  Mourgues  & de  Piombin  > & com- 
ment ils  ont  été  dépouillez,  de  1& 
première,.  V ^ 


■-‘fi* 

ypR- 


OURS. 
s & de  le 


Des  Pape 


vîw®t 


^r-»Otit  le  mondé  fçait , que  lès  pre-^ 
X miers  Papes  étoient  plus  recom- 
mandables par  la  Sainteté  de  leur  vie», 
&par  la  iincérité  de  leurs  aâions  , . 
que  par  la  grandeur  de  leur  bien , & 
par  la,pompe  de  leur  dignité.  Tan- 
dis. que  lès  Empereurs  étoienfc 
Payens , les  Papes  faifoient  le  fer  vi- 
ce divin  dans  des  lieux  foûterrains,. 
ne  pouvant  pas  dire  , qu’ils  étoietxt 
Chrétiens , fans  s’éxpofer  au  martyre,  ; 
Quelques  Séries  ^pjres  *.  ils  eurent- 
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plus  de  liberté , & avec  le  rems  , ils 
ne  voulurent  plus  obéir  à perfonne» 
& commencèrent  à vouloir  comman- 
der mêmes  aux  Empereurs  & aux  au- 
tres Teftes  Couronnées.  Gelafe  pre- 
mier déclara,  que  les  Papes  ne  pou- 
voient  eftre  Jugez  de  perfonne.  Et: 
parce  qu'ils  écoient  Evêques  de  la 
première  ville  du  monde , ils  voulu- 
rent eftre  Princes  des  Evêques , bien 
que  leurs  decrets  mêmes  les  con- 
damnent , lorfquils  difent  que  .• 
Qiiicurtcjuc  defiderat  primœtum  in  ter* 
^ rd , babebit  confitj/onem  in  cœlo.  En- 
fin Pelage  premier  fit  un  decret,  par 
lequel  il  voulut  qu'on  cruft,  quel'E- 
glife  Romaine  ne  reconnoiflbit  ni  les 
Synodes , ni  les  Papes  , mais  feule- 
ment le  Seigneur  Jefus-Chrift , pour 
auteur  de  Fa  primauté.-  Peu  après  » 
Jean  troifiëme  déclara  que  perfonne 
ne  fe  devoit  nommer  Evêque  Uni-* 
verfel  ; 8c  Grégoire  îé  Grand  qui* 
mourut  l'àm  504.  combattit  fort1 
là  primauté  du  Pape.  Mais  Boniface’ 
troifiéme  fon  fucceffeur  auPapat  de- 
fea>  & obtint  que  le  Pape  Romain 
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fuft  reconnu  pour  Ghcf.de  foutes  Tes^ 
Eglifes.  Ce  mal  qui  procedoit  en: 
partie  , de  ce  que  les  Empereurs  é- 
toient  abfens  de  Rome , feroit  mon-- 
te  au  plus  haut  point  dans  peu  de 
tems , fi  les  Roys  de  Lombardie  ne* 
fe  fuffênc  oppoîez  à i’établiffement 
de  la  Hiérarchie.  Mais  enfin,  ces. 


Princes  eurent  pour  ennemis,  à cau- 
fe  des  Papes,  premièrement  Char- 
les Mai  tel,  puis  Pépin  fon  fils,  8e 
Gharlemagne  fon  petit  fils,  qui  enri- 
chirent l’.Eglife  du  bien  de  ces  Roys» 

Car  ils  donnèrent  au  Pape  fcfiienne  j 
troifiéme  la  Romagne  , le  Marquifat  v 
de  Ravenue & quelques  autres  Ter-- 
res.  L?aiv  774.  Charlemague  fut  ra-~ • 
pelé  en  Italie  par  le  Pape  Adrian,  &. 
ulors  il  ajoûta  aux  donations  prece- 
dentes, la  Corfe,  la  Sardaigne,  une' 
partie  de  la  Tofcane,  & le  Duché  de 
Spolete,  mais  il  s’en  referva  le  droit* 
de  Souveraineté.  Le  pouvoir  des 
Papes  ëtoit  pourtant  très  -grand 
'mais  ce^  mêmes, Papes  é toient  élen& 
par  les  Empereurs. 

Qüeiquestems  apres,.  le  Pape  XSref-  - 
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go  ire  fèptieme  qui  mourut  Tan  mil 
quatre  vingts  fept , porta  les  affaires 
de  1 Eglife,  beaucoup  plus  avant , & 
ufa  d’une  politique  beaucoup  plus 
vigoureufe..  Ce  Pape  voyant  qu  Ale- 
xandre Second  Ton  predecefleur  au 
Pontificat , demandoic  du  fecours  à 
l’Empereur  contre  Tes  ennemis,  l'ac- 
cu fa  de  lâcheté  , & obtint  qu’il  fart 
dégradé  , puis  il  le  fit  mettre  en  pri- 
fon  , où  il  mourut  de  triftefTe  , & no-  v 
{Ire  Grégoire  fe  fit  allcoir  en  fa  place».  --- 
• Ce  Pape  attaqua  ouvertement  l’Em- 
pereur Henry  quatrième  , & le  con- 
traignit de  renoncer  au  droit , qu’il 
avoit  hérité  de  Tes  anceftres  , d’élire, 
les  Evêques  de  l’Empire  , fans  en  ex- 
cepter celuy  de  Rome.  Les  fuccef- 
feuts  de  Grégoire  ftiivirent  fa  trace* 

& avecque  le  repas , ils  fe  virent  fei- 
gneurs  Souverains  , des  Royaumes-  * 
aes  deux  Siciles*de  Jerufalem  , de 
Hongrie  , d’Aragon  , d’Augleterre* 
d’Irlande  &des  Indes.  Croyant  pour-*-\  - 
tant,  que  tout  cela  eftoit  peu  de  cho- 
fe,.ils  attaquèrent  l!authorité,desau*- 
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très  Rois,  & s'attribuèrent  le  pouvoir 
de  les  excommunier  > &d’abfoudre 
leurs  fujets  du  ferment  de  üdelité 
quils leur avoyent fait,  voire  mêmes- 
d’élire  les  Empereurs  , & dé  de  dé-  - „ ^ 
grader  ceux  qui  auroyent  le  malheur 
de  leur  déplaire. 

Ces  bons  Princes  qui  fe  difent  fer- 
viteur  des  ferviteurs  de  Dieu,  po{Te- 
l A dent  aujourdhuy  Rome , qui  eft  Pan*- 
tt;-  cien  & véritable fiége  de  PEmpire,Ia, 
Romagne,le  Marquifat  d’Ancone,le% 
Bolonois  , le  Ferrarois  , l’Ohibrie* 
la  Sabine  ,1e  PeruRn.,  une  partie  de  • ' 

la  Tofcane , le  Patrimoine  & la  Cam- 
pagne de  Rome  , où  il  y a plus  de 
% - cinquante  Evêéhez  , & environ  un 
milion  & demy  deperfonnes.  Il  y a 
au(ti  quantité  de  bonnes  villes,  com- 
tfie  Ronce , Bologne , Ferrare , Peru- 
• fë,  Afcoli,  Ancône , Forli , Ravenne,, 

Sic.  Cet  Etat  s’eftend  d'une  Mer  à' 
Pâutre;,  & a fur  la  Mer  de  Tofcane,.  i 
L ’ ^Civita-Vechia  , & fur  l’Adriatique,  , 
Ancône , & Comàchio,  qui  font  les; 
havres  , ou  les  Papes  tiennent  I^urS 
Galères.  Outre  çe  que  le  Pape  pofe 
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fede  dans  le  païs  , que  je  viens  de 
nommer  , il  a en  France  le  Comté 
de  Venuffin , ou  d’Avignon  , & Bene- 
vent  au  Royaume  de  Naples.  Et  ce 
qui  rend  ce  Prince  extrêmement 
eonfiderable , tout  l’ordre  Ecclélia- 
ftyque  releve  tellement  de  luy  , que 
les  Moines  lu  y obéiflênt  pltitoft  qu’a 
leur  Prince  naturel , & plù  fieurs  Pi  é- 
latsfont  la  même  choie.  Déplus  la 
nomination  qu’il  a de  plufieurs  grans 
bénéfices  de  la  Chrétienté  , & les 
Bulles  y que  tous  les  Paélats  font  o- 
bligez  d’envoyer  ou  d’aller  quérir  à 
Rome  , l’enrichiflènt  prodigieufe- 
ment*  Et  quelques-uns  afliîre nt  qu’il 
eft  auffi  puifianc  que  plufieurs  grans 
Princes  feculiers.  Pour  moy,  je  le 
crois , parce  qu’outre  le  revenu  dé 
fes  terres  , it  retira  de  grans  biens 
de  ceux  qui  vont  ou  eÜvoyent  à 
Rome  , pour  avoir  des  Bulles  5 & 
tous  les  ordres  religieux  contribue- 
royent  leurs  biens , & leurs  perfon* 
nés  à la  confervation  de  fa  Sainteté;» 
en  cas  de  befoîm 

L’ambition  des  Papes  > & le  défit 
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qu’ils 'ont  eu  d’agrandir  leurs  mai- 
foftsaparu  fort  fouvent  ; & dèpuis 
deux  cenr  ans,  il  y en  a eu  fort  peu, 
qui  n’ayent  efccedé  en  cetfe  rfratiefer 
l’on  dit  que  Nicolas  troifiémefou- 
haira  de  parrager  l’Italie  en  demfr 
pattiés  , & de  faire  un  de  fes  Parens 
Roy  de  Lombardie , & l’autre  Roy  de 
Tofcane.  Mais  cela  ne  luy  réuffic 
pas.  Sixte  quatrième  procura  le  Du- 
ché^d’Urbin  à un  de  fe$  nepveüxv  In* 
nocent  huitième  éleva  la  maifon  de 
Cibo  , de  laquelle  il  eftoit,à  la  digni- 
té de  Marquis  de  Miffa.  A’exandre 
fixiéme  fur  un  monftre  eh  cruauté* 
;*■  én  avarice  & en'lubricité.  Il  eut  qua- 
tre enfans.de  Vanoccia  fa  Concubin 
ne,  & Cefar  qui  avoit  rué  un  de  fes 
freres  pour  jouir  plus  abfolumenc 
des  bonnes  grâces  ,■  & des  bienfaits 
de  ce  Papé'Tfut  r>uc  de  Valentinois 
& fe  feroit  fait  Roy  ,fi  fon  pete  ne  fe 
fut  empoifonné  r en  voulant  faire 
mourir  les  meilleurs  , & pîus’puif- 
fans  Cardinaux  de  l’Eglife  Romaine; 
Jules  fécond  confirma  fes  Parensai* 
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DucKé  d’Urbin  6c  leur* auroit  laiflfé 
de  plus  grande^  Principautez  * s’il 
r n'eiit  etté  trop  belliqueux  , & trt>p 
defireux  dabatre  Louis  douzième 
V Roy  de  France.  Leon  dixiéme  êcoit 
fi  fplendide , & fi  fomptueux  en  tou- 
tes chofes,  que  les  revenus  ordinai- 
res de  1 Eglife  ne  fuffifoient  pas  à ron 
immenfe  dépenfe  , & pour  cela  il  en- 
voya en  Allemagne  des  vendeurs 
d'indulgences  , qui  furent  les  pre- 
ù tniers  motifs  de  la  reforme ,/ que 
Luther  entreprit  & acheva.  A- 
r drian  fixiéme  ne  fit.aucun  bien  a fes 
Parens,&  laiffa  retourner  à pied  ceux 
qui  efloyent  allez  d’iltrétt  à Kome 
pour  le  voir , & toutefois  vl  lai  (Ta per- 
dre rifle  de  Rhodes  par  fa  négligen- 
ce , ou  par  fon  avarice  l’an  mil  cinq 
} , cent  vingt  deux* 

^ Je  ne  veux  rien  dire  des  autres 
| Papes  pour  ne  pas  paroîteç  médi- 
fant  , & peur  être  auray-je  ocafion 
d'en  parler  ailleurs.  Ici  je  diray  feu- 
lement qu’il  impoi  te  au  facré  Colle- 
f ge,  & à toute  la  Chrétienté  d'empé* 
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cher  ferieuîement  que  les  Papes 
n’empîoyent  les  biens  , les  forces, 
&*l’authoriré  qu’ils  ont  par  la  libé- 
ralité, par ,1a  foufrance,  & par  la  bou- 
te des  Empereurs, &des  autres  Prin- 
ces Chrétiens,  nya  opprimé  ries  fou- 
verains  ; ny  à élever  par  trop  leurs 
maifons , parce  que  cela  ne  fe  fait 
point  fans  afoiblir  l’affedion  que 
quelques  peuplés  ont  pour  le  faiiït 
Siège  , ny  fans  en  mettre  quelques 
autres  , en  état  de  s’oppofer  à leurs 
violences.  Les  Papes  mêmes  fe  de- 
vroient  abftenir  d’élever  leurs  mai- 
Ions  fur  les  richefles  du  Sanctuaire, 
parce  que  fexperience  leur  doit  a- 
voir  fait  connoître  qué  ce  fonde- 
ment eft  foible  , & que  prefque  fou- 
tes les  familles  qui  ont  été  enrichies 
du  bien  des  autels  ont  été  de  cour- 
te vie,  & que  plu  fleurs  n’ont  pas  fub- 
fifté  cinquante  ans , bien  qu’elles  pa- 
roiflent  trc  s robuftes , & par  le  nom- 
bre des  perfonnes , & par  l’éminence 
des  richefles. 

Pour  ce  que  regarde  la  force  dé 
l’Eftat  Eclefiàftique  , il  me  femble 
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* qu’il  pourroit  être  ébranlé  par  un 
puiflanc  ennemy  , bien  qu’il  fuft  Ca- 

î tholique.  Mais  affinement,  il  ne  Tue-» 
’f  combera  jamais  , fi  ce  n’eft  fous  les 
V armes  d’un  Proteftant  5 ou  d’unlnfi- 
deïle.  La  raifon  que  j’ay  d’être  de 
cet  avis , eft , que  les  Princes  Catho- 
liques rendent  toujours  auTuccef- 
feur  d’un  Pape  , par  raifon  dEftat, 
ce  qu’ils  lu  y avoyent  ofté  par  la  mê- 
me raifon,  Dautant  qu’ils  ne  peu- 
5 vent  faire  autrement  fans  encourir 
le  nom  d’impies,  ny  mêmes  fans  at- 
' r , tirer  fur  eux,  l’envie,  la  haine , & les 
’ ï armes  de  leurs  voifins.  Au  refte  cet 

* Euat  eft  puiffant  , Premièrement, 
parce  qu’on  y peut  lever  cinquante 
mille  boq  Xoldats,  & les  y entretenir 

’ - fans  beaucoup  d’incommoditéj  Se- 
1 condement,  parce  que  le  peuple  de 
4:  marche  Anconitane,  & de  laRo- 
magne  eft  belliqueux  ; & T iercement, 
parce  que  celuy  du  Patrimoine  & de 
| jîa  Campagne  de  Rome  eft  enclin 
; aux  armes.  De  plus,  cet  Eftat  eft  fi- 
t tué  au  milieu  de  l’Italie  , & flanqué 
d’un  cofté  du  Royaume  de  Naples» 
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& de  l’autre  de  lai  olcane..,  Scji  pour 
foffez  les  Mers  Tirrenne  , & PAd*  ati- 
que.ol  e,  Na  ires  étrangers  ne  peu- 
vent pas  fubfifter  long-tems  , parce 
que  la  Mer  eft  orageufe,  & les  cotes 
un  peu  baffes.  Tellement  que  le  Pa- 
pe a neu  à craindre.  Et  li  fes  voilins 
levouloyent  attaquer,  une  partie  du 
Monde  iroit  à Ton  Çeçours  par  rai- 
fon  d'Edar,  une  autre  pouDacquè- 
rir  de  la  gloire,  & une  autre,  enfin 
pour  obliger  le  Pape  ,àluy  faire  dn 
bien.  Je  penfc  donc,  qfie  fa  Sainte- 
té peut  vivre  en  repos , 6c  que  s’il  ufe 
bien  de  fon  authorité  , il  confervera 
la  fpjendeu**  de  fa  dignité.  Mais  à 
mon  avis;,  il  fe  doir  montrer  égale- 
ment enclin  à favorifer  les  Couron- 
nes de  France , & d’tfoacjne , pour 
n'avoir  rien  à deméler  avec  les  Prin- 
ces , qui  autrement  le  pourroyent 
mortifier. 
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Enifcquiefl:  nn  mi  acle  de  la 


nature  pour  être  fituée  fur  foi* 
yaîjte  douze  Jflcs»  jointes  enfcmble, 
par  huit  cenr  ponts  prefquetous de 
pierre,  fut  baftie»  non  pas  par  le  peu- 
ple de  Va  mit  s ville  de  Bretagne  que 
les  Larins  appeîent  Ve neti , mais  par 
les  habitons  dnquilée,  de  Padoüe.ôc 
de  quelques  autres  villes  voihnes  de 
Textremité  de  la  Mer  Adriatique,  Le 
fujet  que  ces  peuples  eurent  de  fe  re- 
tirer en  ce  lieu  inaccetfible  , fut  la 
cruauté  d’Atriîa  Roy  des  Huns»  qui 
entra  en  Italie  a^ec  une  armée  épou-  • 
Van  table’,  pendant  le  régné  del’Em- 
pereu*  Valentinien,  environ  1* an  qua- 
tre cent  cinquante  quatre.  Alors  les 
vieillarsjles  f mmes , & les  enfans  fe 
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qu’ils  avoyenc  de  plus  preciedV.  Et 
bien  que  ces  Ides  futfent  fteriies  , & 
dénuées  de  toute  forte  dé  bien,  elles 
devinrent  enpeudetems,tres  com- 
modes  , & dignes  de  loger  de  fi  bra- 
ves habitans. 

Ces  réfugiez,  voyant  que  pour  vi* 
vre  en  repos , il  faloit  s’arrêter  dans 
Ces  lfles , ils  commencèrent  à baftir 
non  feulement  des  maifons,  pour  fe 
defendre  des  injures  de  l’air  ; mais 
auffi  des  navires  pour  aller  .quérir  ce 
qui  êtoit  neceflaire  à let#  entretien. 
Cependant  ceux , qui  foufroyent  la», 
tyrannie  en  terre  ferme  , voyant  le 
bonheur  de  ces  Infulaires,  s’y  retirè- 
rent auflï , & eh  peu  de  tems  il  y 
eut  un  tel  nombre  d’honnétes  gens, 
quils  firent  des  Loix , établirent  ugfe 
Sénat , & eleurent  un  Magiftrat , qui 
adminiflrant  la  Juftice,  confervoitle 
• bonheur , & le  repos  de  cette  Répu- 
blique naiflante.  Par  fucceffion  de 
tems,  ce  peuple  devint  fi  cohfidera- 
ble , que  quand  Charlemagne  Empe- 
reur des  Romains  , s’accorda  avec 
Conflantin  Empereur  de  Grèce , la 
■ \>  yille 
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^illefle  Venife  conferva  fa  liberté,  oc 
ne  fur  aflujétie  ni  à l'un,  ni  à l'autre 
Empire.  Devant  & apres  ce  tems- 
là , le  Sénat  fit  des  acquittions  en  di- 
vers endroits  de  l’Europe , & de  l’A- 
fie , & fe  faifit  de  quelques  Havres 
en  Grece  , en  Syrie , & ailleurs.  II 
conquit  le  Frioul , & l’IÜrie  prefque 
enmémetems,  environ  l’an  de  grâ- 
ce 700.  Et  quoy  que  les  habitans  de 
l'Iftriefe  foienc  fouvent  rebellez,  à 
la  folicitation  du  Patriarche  d'Aqui- 
lée , ils  font  toujours  revenus  à l’o- 
béïflance.  Pierre  Urfeolus  vingt  ÔC 
unième  Doge  de  Venife  fe  faifit  d'u- 
ne partie  de  la  Dalmatie  , Ordelafe 
Falerio  trente-  quatrième  Duc  fournit 
la  Croatie.  Les  Vénitiens  ont  auffi 
conquis  Padouë  & Trevife  fur  les 
Corrarois  qui  s’étoient  rendu  Maî- 
tres de  Vicence  , de  Veronne,  de 
Feltre  & de  Belune  , fur  Jes  Seigneurs 
de  l’Efcale  , par  l'appauvriflfement 
defquels  toutes  ces  villes  tombèrent 
entre  les  mains  de  la  Republique. 
Tellement  que  Saint  Marc  poflede  en 
Terre  ferme  plus  de  trente  Citez , & 
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beaucoup  d’autres  bonnes  Villés , & 
fortes  places , comme  Palma  Nova, 
Pefquierâ,  Scioflfa,  Creme,  Berga- 
me , Brefle , &c. 

Les  plus  grandes  conqueftes  des 
Yenitiens  fe  firent  par  Mer  ; Car  ils 
conquirent  les  Royaumes  de  Can-  -, 
die , de  Negrepont  & de  Chipre  , & 
plufieurs  autres  Ifles  de  moindre 
confidération,  defquelles  nous  parle- 
rons , apres  avoir  dit  un  mot  de  ces 
trois  petits  Royaumes.  L’IÛe  de 
Chipre , qui  par  la  bonté  de  fon  cli-, 
mit , & par  la  gentillefle  de  fes  habi- 
tans,  a convié  les  Poètes  à dire , que 
Vénus  Princefle  des  Delices , y fai-  . 
foit  fon fejour  ordinaire.  Ce  Royau- 
me délicieux , dis- je,  qui  a environ 
quatre  cent  mille  pas  Géométriques 
de  circuit,  a été  polfedé  par  divers  * 
Princes;  & les  Croifez  qui  alloient 
à la  Terre  Sainte , en  ayant  chaflféles 
Mahometans  , Richard  Roy  d’An- 
gleterre en  fit  prefent  à Guy  de  Lufi- 
gnan  l’an  118 6.  Les  Succeflfeurs  de 
Gui  poffederent  près  de  trois  cens 
anscebeau  paï$;  & enfin  le  Roy  Jean 
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1 n’ayant  eu  d’Helene  Paleologuejqu’u- 
| ne  hile  nommée  Charlote , il  la  don- 
na  à Louis  Duc  de  Savoye,  qui  pac 
ce  mariage  acquit  de  jufies  préten- 
tions fur  ce  Royaume.  Il  a vint  pour- 
tant, que  Jaques  baftard  de  la  Mai-  „ 
fon  Royale , favorifé  du  Sultan  d’E- 
gypte, fe  faifit  de  l'Eftat,  & en  ex- 
clut Louis.  Alors  Jacqües  qui  avoit 
befoin  d’appuy , en  chercha  àVeni- 
fe  , où  il  époufa  Catherine  Cornaro  * 
que  le  Sénat  adopta  pour  fa  fille , la 
dota,  & favorifa  le  Roy  Jaques  en- 
* tout  ce  qui  luy  futpofïible.  Quelque 
fe.  tems  apres.  Jaques  mourant , lajflfa 
un  fils  qui  êtoit  encore  enfant , & ce 
fils  heritier  de  fes  Eftats , fous  la  tute- 
h le  de  fa  Mere , & du  Sénat  de  Venife* 
peu  apres  l’enfant  mourut.  La  Reyue 
continua  1 gouverner  fon  Royaume, 

K par  l’avis  des  Vénitiens,  quiavoient 
toujours  des  Sénateurs  auprès  d’elle  9 
J & cette  façon  de*  gouverner  dura 
j quinze  ans.  Mais  pareeque  Charlote 
veuve  du  Duc  de  Savoye , avoit  des 
? Partifans  dans  l’Ifle , & que  la  Maifoa 
| des  Gotholans  j qui  êtoit  tres-puif- 

1 y îj 
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lânteencepaïs  là,  procaroic  iin  ma- 
riage à la  fille  baftarde  du  défunt  Roy 
Jaques , & ce  mariage  auroit  affaire- 
ment troublé  l’Eftat , & la  Reyne  Ca- 
therine même  écoutoit  la  propofî- 
1 tion  qu’on  luy  faifoit  d’époufer  Al- 
phonfe , fils  ainé  du  Roy  de  Naples  , 
les  Vénitiens  prirent  poffeffion  du 
Royaume , & conduifirent  la  Reyne 
à Venife.  Alors  ce  Royaume  fut  ré- 
duit en  Province  de  la  République  , 
fous  le  Prince  Auguftin  Barbadig  » 
■*  Pan  1485.  La  République  reCêut  Ca- 
therine à Venife  avec  un  profondrefc 
ped , luy  donna  le  Château  d’Azole 
dans  leTrevifan,  & cinquante  livres 
d’or  de  penfion  tous  les  ans,  & retint 
pour  foy  le  revenu  de  ce  Royaume, 
qui  eftoit,  à ce  que  quelques-uns  di- 
fent,  de  quatre  cent  cinquante  mille 
écus  par  an  ; parce  que  la  plus  gran- 
de partie  du  menu  peuple  eftoit  efc 
clave,  & devoir  deux  jours  entiers 
de  corvée  parfemaine. 

Pline  & Mêla  affeurent,  que  cétte 
file  eftoit  autrefois  compofée  de  neuf 
Royaumes , & de  quinze  Villes;  mais 
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ficela  eft,  ces  Royaumes  ne  vaîoient 
pas  chacun  un  de  nos  Comtez  d’Alle- 
magne , puifqiie  le  païs  eft  petit , & 
prefentement  il  n’y  a que  Nicofie , & 
Famagofte  confiderables  , bien  qu’il 
y ait  eu  cy-devant  un  Archevêché , & 
quatre  Evéchez.  Cette  Ifle  a été  puif- 
fante  par  Mer,  & les  habitans  ont  ba- 
fty  quelques  villes  en  Efpagne.Prefen- 
tement  elle  eft  fujette  au  Turc , qui 
laiffe  vivre  le  peuple  en  fa  Religion, 
& cette  Religion  eft  prefque  par  tout 
le  Royaume  , Chrétienne  Gréque. 
Muftafa  Bafla  > Général  des  troupes 
de  Selim , fils  de  Soliman  Sultan  de 
Turquie  , l’afîujettit  l’an  de  grâce. 
jpo.  & traita  cruellement  Antoine 
Bragadin  Gentilhomme  Vénitien  > 
qui  défendit  Famagofte  onze  mois 
durant,  avec  autant  de  valeur  que  de 
prudence. 

La  Candie  qui  a été  perdue  en  nos 
jours,  avoir  obéi  quatre  cent  foixan- 
te  & cinq  ans  au  Sénat  de  Venife.  Ce 
Royaume  qui  a cinq  cent  quatre- 
vingt  dix  mille  pas  de  circuit,  fut 
donné  aux  Vénitiens , félon  l’opinion 
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de  Machiavel  > par  les  François,  poùr 
les  recompenfer  de  leur  peine  , & de 
la  dépenfe  qu'ils  avoient  faite , eh 
leur  fourniflfant  des  Navires  , pour 
patfer  à la  Terre  Sainte.  D'autres  af- 
jeurent  que  Boniface  Marquis  de 
Monferrat , s'étant  joint  aux  Véni- 
tiens qui  allèrent  en  Orient,  fous  la 
conduite  de  Henry  Dandalô , leur 
Duc , fe  faifit  de  Conftantinople  l'an 
1204.  & qu'ayant  remis  fur  le  Thrône 
Ifac  l’Ange  Empereur  d’Orient,  il  en 
receut  la  Theffàlie,  & lTfle  deCan-. 
die;  & n’ayant  pas  dequoy  confer- 
ver  tous  ces  pais , il  vendit  la  Candie 
au  Sénat  de  Venife , qui  la  conferva 
jufqu  a l’an  1670.  Cette  Ifle  fc  rebéla 
fort  fouvent  ; mais  elle  fut  toujours 
remife  fous  le  joug , jufqu’à  ce  qu’en 
nos  jours,  elîeapafle  prefque  toute 
au  pouvoir  de  Mahomet  quatrième. 
Empereur  de  Turquie,  par  la  valeur 
d’Aflan  Balfa  , fon  premier  Vifir.  Ce 
vaillant  General  ayant  preflfé  avec  u- 
ne  extrême  vigueur , la  ville  Capita- 
le de  ce  Royaume  durant  plufîeurs 
années,  accorda  une  très- honorable 
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capitulation  à François  Morofin  Ca- 
pitaine General,  & à Alexandre  du 
Puy  Marquis  de  Saint  André-Mon- 
brun  General  de  l'Infanterie  de  la  Ré- 
publique de  Venife , qui  fortirentde 
la  ville  le  18.  de  Septembre  Tan  167c. 
ayant  eu  allez  de  tems  , pour  en  reti- 
rer toutes  les  munitions  de  guerre  & 
de  bouche,  fans  en  rien  excepter, 
avec  trois  cent  vingt  pièces  de  ca- 
non de  fonte , & tous  les  foldats , a- 
vec  leurs  armes  & bagage*  Pour  les 
habitans  ils  obtinrent  la  liberté  de 
demeurer  à la  ville  K ou  d’en  fortir 
avec  leurs  biens  meubles bagues  & 
joyaux , & d’femporter  leurs  Reli- 
ques , Vaifleaux  Sacrez,  & tou  sles 
Ornemens  fervans  aux  Eglifes.  Il 
accorda  auflï  à la  Republique,  le* 
places  qu'elle  avoit  encore  en  fou 
pçuvoir,  avec  le  droit  de  Souverai- 
neté qu’elle  y avoir  eu  auparavant. 
Ces  places  font  , Suda  Spina-îon- 
ga  , & Carabuflb , qui  femblent  im- 
prenables , & ont  d’excellens  Ports 
de  Mer. 

Nous  avons  dit  cy- devant  » quë 

Y 111  j 


Jes  Vénitiens  accompagnez  de  Boni- 
face,  Marquis  deMonferrat  , prirent 
Conftantinople  l'an  1104.  & alors  ils 
acquirent  le  droit  de  fe  faifîr  des liles 
de  la  Mer  Egée,  Peu  apres  , ils  cou- 
vrirent toutes  ces  Mers  de  leurs  Na- 
vires , firent  de  grands  progrez  , & 
afîiijettirent  entre  autres  ÏTfle  de 
Negrepont , qui  a pprté  le  nom  de 
Royaume.  Cette  Me  a demeuré 
long-tcms^aü  pouvoir  du  Sénat  de 
Venife.  Mais  enfin  elle  fut  attaquée 
par  Mahomet  fécond,  Sultan  de  Tur- 
quie , apres  qu'il  eut  conquis  Con«- 
ftantinople  ville  Capitale  de  l’Empire 
Oriental  > environ  fan  145 6.  Alors 
Paul  Erici,  qui  ctoit  Vice-Roy  de 
flfle , fit  tont  ce  qu’un  vaillant  & fa- 
ge Chrétien pouvoit faire,  pour  dé- 
fendre les  Autels  & la  liberté.  Mais 
enfin  , ce  petit  Royaume  étant  ceint 
4*uneflote  de  trois  cens  Voiles  , 
la  ville  Capitale  aflfiegée  de  fix  vingt 
mille  hommes , & Pierre  Canal , qui 
commandoit  îaflote  Vénitienne , ne 
voulant  ni  attaquer  l’Ennemi , ni  per- 
mettre à deux  Candiots , qui  you- 
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loieat  brûler  le  pont  de  bateaux , qui 
joignoit  l’Ifle  à la  Terre  ferme  ; Eri- 
ci  fut  contraint  de  fe  rendre  par  com- 
pofition,  & fous  promette  que  le 
Sultan  luy  laitteroit  la  vie,  & la  li- 
berté. Cette  promette  n’empécha  pas  4 

que  ce  Barbare  ne  fift  feier  par  le  * î 
milieu  du  corps  ce  vaillant  Gou- 
verneur. 

La  ville  de  Negrepont  étant  prife*  l-A 
Pon  trouva  entre  les  prifonniers,  une 
fille  de  Paul  Erici , laquelle  eftoit  u- 
ne  merveille  y ou  plutoft  un  miracle 
en  beauté , & qui  n*avoit  rien  qui  ne 
foft  & rare , & achevé , rien  qui  ne 
foft  bienféant  & majeflueux.  Ce;  ‘ j 
chef  d’œuvre  de  la  nature  fut  con- 
duit par  deux  Battas,  à la  tente  du 
Grand  Seigneur,  qui  eflima  plus, 
cete  prife , qu’il  n a-voit  eftimé  la  con- 
quefle  qu’il  venoit  de  faire  du 
Royaume  de  Negrepont , luy  offrit:  v*  \ 
la  liberté,.&  la  Couronne  de  l’Empire 
Grec  , fi  elle  vouloir  conlèntir  à fon 
mariage.  Mais  elle  luy  répondit  a-  * 
yec  une  fierté  majefiueufe , qu’elle  é* 
toit  Chrétienne , & qu’elle  ne  con- 

Y v 
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no i (Toit  ni  Couronne  à efperer,  ni  fu- 
: plice  à craindre,  qui  luy  puflent 

perfuader  aucune  chofe  contre  . la 
promeffe  qu’elle  avoft  faite  à Dieu 
en  fon  Baptême  , ni  contre  la  digni- 
té de  Ta  naifTance.  Le  grand  Turc  > 
qui  crut,  qu’elle  êtoit  encore  étour- 
die de  fa  cheute,  & afligée  du. cruel 
- traitement,  que  Mahomet  avoit  fait 
W à Ion  pere , la  biffa  à deux  Eunu-  ( 
ques , à qui  il  commanda  d’en  avoir 
grand  foin  , & de  la  difpofer  à faire 
I;  volonté.  Ceux-cy  la  conduisent 
dans  un  pavillon , où  l’or  & les  pier- 
reries étoient  en  une  telle  abondan- 
ce, qu’il  fembloit  que  les  deux  Indes 
y euffent  verfé  tous  leurs  threfors. 
Quelque  tems  apres , Mahomet  re- 
vint au  combat  avec  cette  Heroïne 
& ne  pouvant  rien  gagner  fur  foii 
efprit,  il  eut  honte  de  fe  voir  vain- 
* eu,  & ne  pouvant foufrir le  mépris, 
N que  cette  Vierge  Chrétienne  faifoit 
de  Tes  offres,  & de  fon  affeéüon , ifc 
tira  fon  cimeterre , & d’un  même 
coup,  il  couronna  fa  captive»  coups. 

• fa  chaîne,  & luy  abbatit  la  telle. 
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Les  autres  I(les  & Places  > que  les 
Vénitiens  ont  polfedées  & perdues 
font  en  grand  nombre  ; Car  outré 
qu’ils  conquirent  prefque  toutes  les 
Ifles  de  la  Mer  Egée  , ils  prirent  atiflî 
Gallipolis  , Coron , & Medou  en 
Terre  ferme.  Mais  les  Ottomans  font 
fi  puiflans,  & par  Mer  & par  Terré, 
qu’enfin  ils  ne  leur  ont  laiffe , que  les 
petites  Ifles  de  Corfu , de  Zanthe  , 
de  Cephalonie  &de  Cerigo,  & les 
colles  delà  Mer  en  Albanie,  en  Dal- 
matien en  Croatie,  qui  les  rendent 
maîtres  abfolus  de  tout  le  Golphe 
ou  de  la  Mer  Adriatique.  Au  refie, 
quand  le  Sénat  n’auroit  que  ce  qu’il 
tient  de  l’Italie,  il  fer  oit  très  confi- 
derable,  par  fes  forces,  par  fa  pru- 
dence , parfon bon  ménagé,  & par 
l’amour , que  tous  les  Nobles,  voire 
meme  tous  les  Citoyens  de  l’Eftac 
ont  pour  leur  patrie.  Et  ce  n’eft  pas 
fans  fujet , puifqlie  la  liberté  y eft 
grande , le  gouvernement  modéré , 
la  JuBice  en  vigueur , & toutes  cho- 
fes  en  un  tel  ordre,  queperfonnen’â 

Y vi 
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fu jet  de  defirer  une  autre,  forme  dfr 
Gouvernement*  > 
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Pé’j  cÆo/b  plus  confiderahleSs 


IL  y a peu  de  choies  à Venife  qui» 
ne  foient  confiderables  .i  mais, 
n'ayant  pas  fait  deffein  de  m’arrêter 
aux  bàtimens , je  ne  dis  pas  que  les 
Egîifcs  y font  magnifiques , que  le 
Palais  ».  & la  place  de  Saint  Marc  font 
admirables,  ni  que  le  Pont  de  Real* 
to  eft  un  miracle.  Il  me  fuffira  de 
: confiderer  le  Sénat,  qui  eft  le  plus 
prudent le  plus  augufte , & le  plus. 
;lplendide  de  TUnivers;  & qui  pour 
la  confervation , & pour  raccroifle- 
mentde  la  République,  a un  Arfe- 
naV > qui  eft  fans  pareil  fous  le  Giçl. 
Mais  afin  que  mes  Ecrits  trouvent  de 
la  créance  parmi  les  hommes,  î'ea 
feray  une  petite  defcription. 

Le  Sénat  de  Veniie  refTemble  à 
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une  pyramide  de  laquelle  le  grand  ^ 
Confeil  fait  labafe,  le  Pregadi  fait 
le  milieu , & le  College  fait  la  poin- 
te. Le  grand  Confeil  eft  compofé 
de  tous  les  Gentilshommes,  qui  ont 
atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans  , & 
ceux-là  peuvent  arriver  à deux  mille 
individus.  Le  Pregadi  eft  compofé 
de  foixante  anciens  Sénateurs , de 
foixante  délia  G tutu  a , de  cous  les  x 
Procurateurs  de  Saint  Marc  , des 
Chefs  de  Qüarantie,.  & de  tous  les 
Sages , & autres  principaux  Offi-  < £ 
ciers , qui  y ont  entrée , & tous  en- 
fcmble  font  environ  deux  cent  des 
meilleures  têtes  de  la  République* 

Le  College  eft  compofé  de  vingt- 
cinq  perfonnes , fçavoirde  fixCon- 
feillers  , qui  reprefentent  les  (îx 
Quartiers  , ou  Sextiers  de  lia  Ville, 
de  fept  Sages  Grands  , defix  Sages- 
de  Terre  ferme.,  de  cinq  Sages  aux 
Ordres , & du  Duc , qui  eft  le  Cftef 
de  ce  Confeil , & de  tous  les  autres 
de  la  Republique. 

Outre  ces  confeils  qui  ont  tous 
pour  but  radminiftration  de  la  Repu- 
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blique , il  y a le  Confeil  de  dix , qui 
eft  un  Confeil  Souverain  pour  les  af- 
faires qui  regardent  la  feuretè  de  l’E- 
ftat , & dont  la  perfonne  du  Prince 
n’eft  pas  exempte,  & qui  décidé  les 
affaires  les  plus  important  es,  lorfque 
la  necetfité  exige  une  prompte  re- 
folution  , & ne  permet  pas  d’affem- 
bler  tant  de  perfonnes.  11  y a au(Tî 
trois  quaranties  , ainfi  nommées , à 
caufe  que  chacune  efl  compofée  de 
quarante  Juges  , choifis  par  le  grand 
Confeil  pour  adminiftrer  la  Juftice 
aux  fujets  de  la  République.  Deux 
de  ces  quaranties  font  pour  le  civil, 
& l’autre  a connoiflance  des  caufes 
criminelles.  La  quarantie  civile  an- 
cienne juge  les  procez  qui  y vont 
par  appel  des  juges  fubalternes , qui 
connoiffent  en  première  inftance  les 
procez  des  fujets  de  la  Republique, 
qui  demeurent  dans  la  ville.  Et  la 
nouvelle  prend  connoifïànce  de  tou- 
tes les  caufes  qui  vont  a Venifc,  des 
pays  fujets  a la  Republique,  tant  en 
terre  ferme , qu’aux  Ifles.  Lacrimi- 
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nelle  connoift  de  tous  les  crimes  des 
fujets  de  la  République,  tant  de  ceux 
qui  habitent  à la  ville  , que  de  ceux 
qui  demeurent  dans  les  Provinces*  t 
Mais  les  crimes  des  Nobles  font  ju- 
gez au  Confeil  de  dix  > qui  condam- 
ne ordinairement  les  criminels  à 
eftre  jettez  dans  le  canal  Orfano,& 
cette  execution  fe  fait  de  nuit , & a 
la  fourdine  , de  peur  que  les  fujets 
n’apprennent  à méprifer  leurs  maî- 
tres. 

Le  grand  Confeil  s’affemble  tous 
les  Dimanches  apres  midy  , où  l’on 
peut  voir  avec  plaifir  , le  Duc  ac- 
compagné des  Confeillers  , fur  un 
théâtre  élevé  de  quatre  ou  cinq 
pieds , trois  à fa  droite  , & autant 
à fa  gauche.  Et  le  Chancelier  avec 
un  Secrétaire  d’Eftat  , fur  des  bçncs 
des  deux  coftez.  Le  Duc  donc  ayant 
délibéré  avec  le  College , ou  avec  le 
Pregadi  fur  ta  nomination  de  ceux 
qu’ils  jugent  capables  des.  charges 
de  la  République,  les  fait  propofer 
à ce  Confeit  par  le  grand  Chancelier; 
& torique  la  proportion  a efté  faite. 


N- 
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quinze  enfans  portant  chacuti  une- 
Bouflole  fous  le  bras , vont  recueil- 
lir les  fufFragés  de  la  Noble  (Te.  Cet- 
te Noblefle  les  donne  fans  dire  mot, 
en  mettant  une  baie  dans  ladite 


Bouflole , où  par  un  feul  trou , l’on, 
le  peut  donner  en  forte  , que  fé- 
lon l’endroit  , où  l’on  met  le  baie. 


l’on  juge  qu’il  a dit  oüy  , non  , ou 
qu’il  n’eft  pas  afleuré  du  mérité  du 
propofé.  Tellement  que  dans  un 
moment  > ces  enfans  étant  au  théâ- 
tre , l’on  tire  un  petit  ais>  & les  baies 
tombent  en  divers  endroits  ; & ce- 
la fait  , le  Chancelier  dit  -a  haute 


voix , qu’en  cette  rencontre  ,1e  pro- 
pofé  a eu  tant  de  fuffrages  pro , tant 
de  contraires  , & tant  de  non  flnee- 
res  ; & fi  les  affirmatives , (ont  au  def- 
lus  de  la  moitié  , le  prétendant  à ce 
qu’il  defire  ; & s’il  en  a moins , Ton 
( en  propofe  un  autre,  jufqu’a  ce  qu’on 
en  ait  trouvé  un  qui  agrée  au  grand  j 
Confeii.  f 


L’Eledion  du  Duc  fé  fait  avec  plus 
de  eirconfpe&ion  qu’aucune  autre 

chofe  y mais  elle  a fçn  commence- 
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ment  dans  le  grand  Confeil , com- 
me nous  allons  voir.  Quand  il  s’a* 
git  d’élire  le  Duc , petfonne  n entre  . 
au  Confeil  , qu’il  n’ait  trente  ans, 

& alors  l’on  met  dans  une  Urne,  aur 
tant  de  baies  qu’il  y a de  personnes 
dans  la  Sale  , & de  ces  baies  il  y en 
a trente  dorées , & toutes  les  autres 
font  argentées.  Les  chofes  étant  ain* 
fi  difpofées  , l’on  tire  au  fort,  pour  ' 

fçavoir  par  quel  banc  & par  quel  ^ 

bout  de  la  Sale  l’on  commencera. 

Cela  fait  , l’on  commence  aller  au 
fort  , les  uns  apres  les  autres  , 
chacun  met  la  main  dans  l’urne, 
d’où  il  tire  une  baie,  & fi  elle  eft  d’ar- 
gent , il  l’a  remet  dans  une  autre  ur- 
ne , & retourne  à fa  place.  Si  elle 
eft  d or,  ilpaflè  dans  une  chambre  . 
deftinée  a cela  ; Et  fi  deux  Gentils- 
hommes d’une  même  maifon  ti- 
royent  chacun  une  baie  dorée , l’on  / 1 

ordonneront  a tous  leurs  Parens  de 
fortir  de  la  Sale , parce  qu’il  n’y  peut 
avoir  que  deux  d’une  famille  qui 
ayent  part  à l’Eleédon  de  fa  Séré- 
nité. 


jii  ■:  Des  Confeils 


Toutes  J es  baies  dorées  ayant  é* 
té  retirées  de  l’urne , les  trente  Gen- 


tilshommes  qui  les  ont  eues  3 met- 
tent trente  autres  baies  dans  une  ur- 
qe , onze  defquelles  font  d'or , & les 
autres  d’argent  , & ils  vont  au  fort, 
fuivant  l’ordre  auquel  ils  avoyent  ti- 
ré leurs  premières  baies;  & ces  tren- 
te fe  reduifent  à onze.  Ceux-cy  éli- 
fent  quarante  des  plus  vertueux  Gen- 
tilshommes de  la  Republique,  & ces 
quarante  fe  reduifent  à douze  , ti- 
rant au  fort  delà  même  façon  que 
j’ay  dit  cy  defius.  Ces  douze  en  é- 
îifent  vingt  cinq  qui  doivent  avoir 
chaccm-huk  voix  de  douze.  Ces 
vingt-cinq  fe  reduifent  à neuf,  & ces 
neuf  en  créent  quarante  cinq  , qui 
• €tant  appelez  par  un  de  s Secrétaires, 
entrent  dans  la  Sale  deftînée  à cela, 
où  ils  fe  reduifent  à onze  , & ces 
onze,  en  élifent  quarante  & un , qui 
doivent  choifir  le  Duc.  De  ce  que 
S'-l  je  viens  de  dire,  chacun  peut  con- 
noître  le  foin , que  l’on  a de  faire 
en  forte  , que  les  Ele&eurs  de  fa  Se- 
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renité , foyent  les  plus  habiles > les 
plus  confciencieux , & les  meilleurs/ 
Sénateurs  de  la  Republique.  Car 
enfin, il  eft  impotfible  que  toutes  ces 
circonftances  s’obfervent  fans redui- 
rc  les  derniers  à ce  qu’il  y a de  plus 
parfait  dans  la  ville.  Cela  nonob- 
ftant,  apres  l’invocation  du  Saint  Ef- 
prir , & le  ferment  qu'ils  font  tous 
d’élire  le  plus  digne  de  cette  gran- 
de dignité , les  trois  plus  anciens  des 
Ele&eurs  s’affoyent  près  d’une  ta-  • 
ble,  & les  autres  écrivent  chacun 
le  nom  de  celuy  qu’ils  croyent  lé 
plus  digne  d’être  Prince  ,& les  met- 
tent tous  enfemble  dans  un  vafe  de- 
ftiné  à cela,  puis  on  les  mêle , & l’on 
tire  au  fort , le  premier  qui  vient  à 
la  main  doit  être  balôté  le  premier; 
alors  un  des  Sénateurs  qui  font  là, 
lit  le  billet  qui  a été  tiré#du  vafe, 

& fait  paffer  à un  autre  apparte- 
ment, celuy  qui  y eft  nommé,  quand 
il  eft  prefent.  Ceux  qui  font  reftez 
à la  Sale  ^ peuvent  expofer  les  eau- 
fes  qu’ils  ont  de  le  rejetter  ; & s’ils 
n’en  ont  point , l’on  procède  à l’Ele- 
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aion  par  balottes  ; & s’il  a vingt 
cinq  voix  de  quarante  & une  , il  eft 
Prince  fans  contredit, s’il  en  a moins, 
}*on  en  tire  un  autre  qui  eft  balotté 
de  même , & il  arrive  Couvent  qu’ils 
ont  prefque  toutes  les  voix. 

te  Pregadi  eft  le  Confeil  d’Eftat 
de  cette  Sérénifïime  Republique , & 
perfonne  n’y  a entrée , s’il  n’eft  éleu 
par  le  grand  Confeil.  Icy  il  faut  re- 
marquer que  les  membres  d’un  Con- 
feil fuperieur  , ont  droit  défaire  des 
propofitions  aux  Inférieurs.  Telle- 
ment que  les  Confeillers,  les  Sages 
& le  Duc  peuvent  faire  des  propor- 
tions , & ont  voix  deliberarive  dans 
le  Pregadi  , & que  le  Pregadi  n’a  ny 
voix  ny  feance  au  College.  Le  Con- 
feil de  Pregadi  prend  çonnoiflanqe 
de  toutes  les  grandes  affaires  de  la 
Republique.  On  y traite  des  affaires 
de  la  guerre , de  la -Paix  , des  Trê- 
ves & des  moyens  d’avoir  de  l’ar- 
gept.  L’on  y confirme  les  loix  qui 
.ont  été  faites  par  le  Magiftrat  a qui 
telles  loix  appartiennent  , & elles 
n’ont  pas  force  de  Loy , avant  qu’el- 
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les  y ayent  été  approuvées  ; & alors 
elles  font  publiées  , & le  Magiftrat, 
qui  les  a faites,  éft  obligé  de  les  fai- 
re ob  fer  ver.  Par  exemple  les  Cen* 
feurs  qui  ont  été  créez  pour  tenir  en 
bride  l'ambition  des  Gentilshom- 
mes , firent  une  loy  qui  défendoit  de 
faire  compliment  à ceux  qui  ont  ob- 
tenu quelque  charge  , & cette  loy 
fut  approuvée  au  Pregadi,  & au  grand 
Conleil , & elle  s’obferve  religieufe- 
ment. 

Le  College  eft  compofé  de  la  Sei- 
gneurie , c'eft  à dire  du  Duc,  des  fibc 
Confeillers  , des  trois  chefs  de  qua- 
rante , des  Sages  [Grands,  des  Sages 
de  Terrefertiie  & des  Sages  de  là 
Mer,  qu'on  nomme  autrement  Sa- 
ges aux  Ecritures , ou  aux  Ordres, 
Tous  ces  perfonnages  font  très  con- 
fiderables , par  leur  expérience , par 
leur  probité , & parleur  fçavoir,  ex- 
cepté les  Sages  de  la  Mer  qui  font 
pîutoft  admis  à ce  Confeil,  pour  ap- 
prendre , que  pour  donner  leurs  fu- 
frages  aux  délibérations.  Ancien- 
nement les  Sages  Grands  faifoyenc 
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l'office  des  Sages  de  Terre  Ferme; 
mais  à prefent,  ceux-cy  font  en  une 
grande  confédération.  C'eft  en  ce 
College  qu’on  reçoit  les  Ambaffa- 
deurs  qu'on  lit  les  lettres  des  Prin- 
ces Etrangers , qu'on  répond  à ces 
lettres , qu'on  donne  les  inflruétions 
à ceux  que  la  République  envoyé; 
qu'on  leur  ordonne  ce  qu'ils  doi- 
vent négotier  , qu’on  élit  les  Gene- 
raux de  Mer , &de  Terre  ; & en  un 
mot , où  l'on  refout  les  affaires  de 
la  plus  grande  importance.  Et  il  faut 
remarquer  que  le  College  , entre 
dans  le  grand  Confeil , dans  le  Pre- 
gadi  , & que  rien  ne  s’y  refout  fans 
fon  avis.  Car  le  Duc  & la  Seigneu- 
rie reprefcntent  un  Prince  Souve- 
rain , qui  ayant  donné  aux  Confeils, 
le  pouvoir  d'agir  en  diverfes  matiè- 
res , fe  referve  le  pouvoir  d'y  préfi- 
der  y & de  prendre  connoiflance 
4e  tout. 

Le  Duc  eft  le  Ghef  de  la  Républi- 
que , & fa  dignité  dure  autant  que  fa 
vie.  Nous  avons  dit  comment , & 
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pai*  qui , il  eft  éleu , & prefentement 
nous  allons  dire  quelque  chofe  de  fa 
dignité.  Tout  ce  que  la  République 
fait,  Ce  fait  au  nom  du  Duc.  Il  (igné 
les  Lettres  que  îe  Sénat  écrit  auic 
Princes  Eftrangers,  & ceux  cy  adref- 
fent  les  leurs  au  Duc.  La  inonoye 
de  la  Republique  porte  le  nom  du 
Duc , qui  s’intitule  tel  par  la  grâce 
de  Dieu.  Quand  il  fort  de  fon  Palais, 
(qui  eft  toujours  celuy  de  Saint 
Marc)  en  ceremonie,  ce  qui  arrive 
tees-rarement , il  eft  accompagné  de 
foixante Senateiirs , enrobes  rouges, 
qui  marchent  deux  à deux  devant 
luy  , & il  eft  veftu  de  drap  d’or , & 
porte  le  bonnet  Ducal  ; le  Grand 
Chancelier  le  fuit  immédiatement,  & 
le  Gentilhomme  qui  eft  deftiné  à la 
première  charge  vacante  porte  fou 
épée  dans  le  fourreau.  Quand  il  par- 
le des  Gentilshommes  , il  dit  : Il 
Nobil  nottro , comme  s’il  étoit  Roy# 
Ilprefide  dans  tous  les  Confeils , où 
il  a un  fiege , élevé  dun  demy  pied 
plus  que  celuy  des  Confeillcrs  ; & 
q[uandileft  mort,  le  plus  ancien  Con? 
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feiller  eft  Vice  Duc.  Alors  Ton  crée 
cinq  Corre&eurs,  & trois  Inquisi- 
teurs. Ceux- cy  font  une  tres-exa&e 
recherche  de  la  vie  du  défunt  Duc  ; & 
s’ils  trouvent , qu'il  ait  mal  admini- 
ftré  l’Eftac , ils  l’accufent , & fi  la 
peine  qu’il  mérite  eft  pécuniaire*  fes 
heritiers  font  obligez  de  la  payer* 
Les  Corre&eurs  confiderent  dili- 
gemment , fi  la  vie  du  défunt  Duc 
oblige  de  faire  quelque  Loy , qui  re- 
tienne fes  Succefleurs  dans  leur  de- 
voir } Et  cela  étant , ils  font  enten- 
dre à la  Seigneurie  ce  qu’ils  ont  re- 
marqué. Alors  la  Seigneurie  aflem- 
ble  le  grand  Confeil , & Ton  balote 
fur  l’opinion  des  Corre&eurs , & 
fur  les  loix  qu’ils  défirent  d’introdui- 
te , afin  que  rien  ne  fe  fafle  fans  une 
meure  délibération . Et  cela  faitj’on 
procède  à l’éle&ion  d’un  autre , de  la 
façon  que  j’ay  montré  cy-deyanr. 

Le  Confeil  de  Dix  eft  un  abrégé 
duPregadi,  & nes’aflemble  jamais 
que  pour  des  affaires  d’importance. 
Il  femble  reprefenter  le  Di&ateur  de 
Rome,  finon  que  le  Di&ateur  ctoit 
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créé  pour  un  cems  , & ce  Confeii  eft 
perpétuel.  Il  eft  compofede  dix  per* 
formes  confommées  aux  affaires  , 
mifquellesprefide  la  Seigneurie,  qüi 
fait  en  tout  dix-fept  perfonnes.  Et 
quand  il  s’agit  de  traiter  d’affaires 
Von  y joint  les  Sages , les  Avoyaders 
& les  Procurateurs  de  Saint  Marc  , 
lefquels  n’ont  point  de  voix  dans  cfe 
Confeii  > lequel  s’aflemble  pour  des 
affaires  appartenantes  à toute  la  Ré- 
publique , qui  pourroyent  être  trai- 
tées a h Confeii  de  Pregadi,  n’êtoft 
quelles  requièrent  un  plus  grand  fe- 
cret,  &uue  plus  grande  promptitu* 
de.  11  a droit  de  punir  les  crimes  dè 
leze  Majefté  divine  & humaine , les 
faux  monoyeurs,  & leà  Sodomites. 
Ilâauffi  foin  de  l’artillerie;  & lôrs 
qu’il  traite  de  ces  chofes,  il  n y entre 
que  le  Confeii  de  Dix  (impie,  c’èft  à 
dire  les  dix  Sénateurs  deftinez  à ce 
Confeii,  les  (ix  Confeillérs  & le 
Duc.  De  ces  dix  Gentilshommes, 
ïôn  eri  élit  trois  tous  les  mois , pour 
eft  être  les  Chefs,  & de  ces  trois* 
Chacun  prefide  une  femaine  , & à 
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droit  d’aflTembler  le  Çonfeil  en  cas  de 
befoin. 

Les  Procurateurs  de  Saint  Marc, 
font;  ceux  de  qui  la  dignité  eft  la  plus 
defirée.  Elle  dure  autant  que  leur 
vie , & ne  fait  point  de  contumace  , 
c’eft  à dire , qu  elle  n’empêche  point, 
qu’un  Procurateur  ne  puiife  être  a- 
vancé  à toutes  les  autres  charges; 
Lorfque  l’Eglife  de  Saint  Marc  com- 
mença à avoir  unthrefor,  l’on  éleut 
un  Gentilhomme , pour  en  avoir  le 
foin.  Quelque  te  ms  apres  5 ces  ri- 
cheffes  s’augmentèrent , & onen^- 
leut  deux  autres  > un  pour  avoir  foin 
des  biens  qui  avoyent  été  donnez 
par  les  habitans  au  deçà  du  grand 
Canal,  & l’autre  pour  adminiftrer  ce. 
qui  avoit  été  offert  par  ceux  qui  ha- 
bitent au  delà.  Tellement  qb’il  y a- 
voit  trois  Procurateurs.  Avec  le 
tems  ces  richeffes  s'accreurent  telle- 
ment , que  ces  trois  Gentilhommes 
ne  fuffirent  pas  à Tadminiffration  de 
ce  bien,  & l’on  y en  ajouta  fix.  De 
forte  que  prefentement  il  y en  a neuf, 
qui  obtiennent  cét  Office  pat  leur  4 
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mérité.  Mais  il  arrive  fouvent  qu’on  ‘ 

_y  en  ajoute  pour  de  l’argent  ; & en 
nos  jours , pendant  la  guerre  deCan- 
die,  l’on  en  créa  trente,  qui  don- 
nèrent chacun  vingt  mille  ducats, 
c’eft  adiré  quarante  mille  livres  de 
f rance , ou  vingt  mille  florins  d’Al- 
lemagne , pour  obtenir  cette  digni- 
té. Ils  font  une  partie  de  la  Ginnta,  du 
Confeil  de  Dix  , & font  perfonnes 
tres-confidérables.  Outre  l’admini- 
ftration  qu’ils  ont  du  threfor  de  Saint 
Marc  , ils  ont  le  droit  de  contrain- 
dre les  heritiers  à fuivre  la  volonré 
des  Teftateurs.  Us  portent  la  robe 
Ducale  à larges  manches,  entrent 
tous  au  Pregadi , & feulement  neuf 
au  Confeil  de  Dix.  Us  ne  peuvent 
aller  au  grand  Confeil , (mon  quand 
on  élit  le  Duc;  & ils  n’ont  que  foi- 
xante  Ducats  par  an , ou  un  logis 
dans  la  place  de  Saint  Marc. 

Outre  les  Confeiis  dont  nous  a- 
vons  parlé  cy-deflus  , il  y a le  Con- 
feil des  Bleds  > auquel  il  y a vingt- 
deux  Gentilshommes , qui  font  é- 
leus  au  gran<ji  Confeil , & ceux-cy 
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font  les  Avoyadcurs  de  Communiât 
les  Auditeurs  vieux  , &Ies  Auditeurs 
nouveaux.  Ces  Auditeurs  nouveaux 
introduifent  tes  Appels  aux  Qparan- 
ties,  & au  Confeikles  Bleds , mais 
avant  qu’ils  les  introduifent , ils  en- 
tendent les  raifons  des  Ap.pela.ns  , & 
ayant  trouvé  , qu’ils  ont  quelque 
droit , s’il  s’agit  de  trois  cent  ducats, 
on  introduit  à la  Qparantie  nouvelle, 
les  procez  qui  viennent  de  Terre  fer- 
me; & on  donne  à l’appelant  deux 
mois  de  tems  , pour  prouver  fon 
droit  ; & s’il  ne  le  fait  pas  dans  ce 
tems-là,  celuyqui  avoit  gagné  fon 
procez , foie  executer  la  fenteace.  Et 
s'il  s’agit  de  moins  de  trois  cent , & 
de  plusde  cinquante  ducats.,  on  l'in- 
troduit au  Confeil  des  bleds.  Et  s’il 
s’agit  de  moins  de  cinquante  ducats, 
les  Auditeurs  décident  l’affaire , ou 
ajoutent  à eux  les  Auditeurs  vieux  r ÔC 
les  Cartaveri , qui  font  neuf  en  tout , 
& décident  les  affaires.  Les  Audi- 
teurs vieux  introduifent  à la  Qu  a nan- 
tie vieille , les  appels  du  Magiftræ 
inferieur  de  la  ville,  apres  avoir  eu 
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ta  même  circonfpe&ion  , dont  je 
viens  de  parler.  La  Quarantie  crimi- 
nelle connoît  des  crimes;  mais  îe$ 
Seigneurs  de  nuit  connoiflent  des 
homicides  volontaires  » & des  larcins 
purs , de  mêmes  que  les  Seigneurs 
delà  paix  conqoitfent  des  bleffures , 
qui  ne  touchent  point  levifage.  Mata 
ceschofes  femblenc  moins  importan- 
tes* que  celles  dont  j’aÿ  entreprta 
de  parler.  ]e  viens  dont  aux  autres 
Princes  d’Italie. 


DISCOURS  XVII. 

Des  Princes  Italiens  , qui  ne 
joüifjènt  • pas  du  même  droit 
que  les  T ejles  Couronnées., 


LE  Duc  de  Savoye,  lie  Grand  Duc 
de  T ofcane  , les  Ducs  de  Man* 
toite , de  Modene  & de  Parme , qui 
font  grands  Princes.  & font  traites 
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deSereniflîmes , n'ont  pas  le  mêrrie 
droit  que  la  Republique  de  Venife  > 
les  Ambaffadeurs  de  laquelle  parlent 
couverts  aux  Roys.  Mais  ils  font  plus 
éminensqueles  Princes  de  Monaco, 
de  Piombin , & deMafferan , que  les 
Marquis  de  Maffa , & les  Comtes  de 
la  Mirandole  ; Et  plus  encore  que  les 
Seigneurs  qui  portent  la  qualité  de  * 
Duc  & de  Prince,  dans  l’Eftat  Ecclé- 
fiaftique , & dans  le  Royaume  de 
Naples  *,  pareeque  ceux-cy  font  Su- 
jets du  Pape  & du  Roy  d’Efpagne , & 
ceux-là  doivent  quelque  refpeét  à 
l’Empereur,  ou  au  Pape,  parce  qu’ils 
en  reçoivent  le  Fief,  v&  luy  rendent 
fort  peu  de  devoirs.  • ■ > 


Es  Princes  font  fortis  d^AHema- 


gne , & la  plus  commune  opi- 
nion eft , qu’ils  décendent  en  droite 
' ligne  mafeuline  dç  Witikind  Royde 


, de  Savcye,  53^ 

Saxe,  qui  ayant  refifté  pliifieurs an- 
nées au  grand  Charlemagne?  enfin, 
fut  vaincu,  & gagna  plus  qu’il  n’au- 
roit  gagné  , s’il  euft  été  victorieux. 
Car  il  embrafla  la  Foy  Chrétienne,  & 
receut  de  la  libéralité  de  ce  Prince  in- 
comparable, le  Duché  de  Saxe , pour 
luy  & pour  fes  fuccefiéurs  à perpétué 
té.  Witikind  (innommé  le  Grand, 
mourut  l’an  807.  & laifia  un  fils  nom- 
mé Viquebert , qui  fut  pere  de  Bru- 
no , & de  Valpert.  Le  premier  de 
ces  Princes  fut  Duc  de  Saxe , apres  la 
mort  de  fon  pere  * & de  luy  décendi- 
rent  les  Empereurs , qui  régnèrent  en 
Allemagne ,;  depuis  Pan  cfi  no  (Ire  Sa- 
lut 929.  jufqu’à  Pan  1025.  Lè  fécond 

de^ces  Pr  inces  fut  Comte  de  Rhin- 

* 

guelheim  , & de  luy  font  décendus 
les  Comtes  d’Oldembourg,  qui  ré- 


gnent prefentementen  Danemarc,âè 
les  Ducs  de  Savoye , de  qui  }’ay  en- 
trepris de  parler  icy. 

Valpert  Comte  de  Khinguelheîm 
en  Bavière,  fils  cadet  du  grand  Wi- 
tikind  de  Saxe,  fucceda  à fon'pere 
en  cç Comté,  & laifia  un  fils  nomme 
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Berhold  ou  Berchtold.  Ce  Seigneur 
n’êtant  pas  volontiers  en  Bavière,  ou 
fon  pere  avoit  été  tué  , forcit  de  fou 
pais  , & alla  en  Efpagné , pour  y fer- 
vir  les  Chrétiens  contre  les  Maho- 
metans , & à fon  retout  il  s’arrêta  eHi 
Savoye.  Alors  l’Empereur  Otton 
troifiéme,  qui  êtoit  Prince  de  (a 
Maifon,  luy  donna  le  Comté  de  Mo- 
lienne , où  il-  mourut  l’an  de  Chrift 
1000.  Berhold  laiflTa  de  Catherine 
Çomteflè  de  Schier^n  & de  Vitel- 
, fpach  fa  femme , entre  autres  enfans 
Humbert  premier,  ^ 

Humbert  époufa  Adélaïde  , fille 
unique  & fferitiere  du  Marquis  de 
Sufe,  qui  luy  apporta  ce  Marquifat. 
en  dot,  dont  Sufe,  qui  eft  laviîfe 
capitale,  eft  fituée  au  delà  des  Al- 
pes , & très  confïderable  par  fe  for- 
terefle,  & parce  qu’elle  eft  à l’embou- 
chure de  deux  valées,  par  l’une  dek  - j 
quelles  l’on  entre  en  Dauphiné,  & par  4 
Pautre  en  Savoye.  Cét  Humbert  fut  | 
pere  d’Amedée  premier  de  ce  nom  » 
Comte  de  Moriehne , qui  époufa 
Jeanne  Duché  ife  de  Bourgogne,  du 
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feng  Royal  de  France,  & en.  eut 
entre  autres  enfans , Amedée  pré* 
mier.  ' 

Amedée  fucceda  à fon  pere,  & tranÊ 
fera  fes  Eftats  à Humbert  fécond  fort 
fils , qui  ne  fe  contenta  pas  des  biens, 
de  fes  predecefleurs  > prit  les  armes,. 
& conquit  la  Tarantaife  , qui  eft  une 
belle,  & bonne  partie  de  laSavoyc,. 
& futenfevely  à Mouftier,  qui  eft- la*, 
ville  la  plus  confiderable  de  fa  con- 
quête. Humbert  fécond  eut  en  ma* 
riage  Laurence-Comteffe  de  Vemi£. 
fi , & ce  Comté,  eft  une  belle  Terre  * 
qui  appartient  prefentement  au  Pa- 
pe, comprend  ^Archevêché  d'Avi* 
gnon. , & les  Byêchez  de  Gar  péné- 
tras*, dé  Gavaillon  ,.&  de  Veifon , a*- 
vec  quatre-vingt  gros  bourgs tous, 
environnez  de  muraille.  Ge  païs  eftt 
fiitué  entre  le  Languedoc,  la  Proven- 
ce, le  Dauphiné,  & là.  Principauté 
d'Orange  , & il  eft  prefque  par  tout 
ex  trêmement  fertile.  Du  mariage  de- 
Humbert  Second  naquit  Adélaïde ,, 
femme  dé  Louis  le  Gros  , Roy  dte 
Ifrance  , & Amedée  fécond, 
v . • ' " 2 v/ 
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Amedée  fucceda  à Ton  pere  en  îat 
pofleflion  de  Tes  Eftats;  & les  aug- 
menta par  une  voye  légitimé.  Ce 
Prince  accompagna  l’Empereur  Hen- 
ry quatrième  3 lorfqu’ilalla  à Rome, 
pour  y être  Couronné  > ce  fervice 
qu’il  rendit  à la  Majefté  Impériale, 
luy  fut  fi  agréable  qu’elle  l’inveftic 
de  toute  la  Savoye  3 & le  fit  Comte 
de  l’Empire.  Ce  Prince  ayant  pro- 
mis mariage  à une  fille  du  Comte  de 
Geneve , ne  la  voulut  pas  époufer, 
& de  là , il  s’éleva  une  guerre  entré 
ces  deux  Potentats.  Cette  guerre 
pourtant  ne  piit  pas  faire  refoudre 
Amedée  à tenir  fa  promeffe;  puis- 
qu'il prit  Guigonne  fille  du  Comte 
d?Albon.  Apres  toutes  ceschofes'Â- 
medée  paffa  en  Orient  à la  guerre 
Sainte , & mourut  au  Royaume  de 
Çhipre  l’an  1154.  & eut  pour  Succef- 
feur  Humbert  troifiéme  fon  fils. 

Humbert  époufa  Matilde , fille  de 
Thierry , Comté  de  Flandres , puis 
Pernette  ComteflTe  de  Bourgogne  , 
veuve  d’un  Marquis  d^Auftriche.  Et 
cette  derniere  Princefie  luy  enfanta 
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Thomas  fon  (ucctfl’eur.  Humbert 
troificme  ne  fuc  pas  moins  zélé  en  la 
Religion  Chrétienne  , que  le  plus  ze^ 
lé  de  Tes  Predecefîéurs  ; Car  il  accom- 
pagna Philippe  Augufte  Roy  deFran* 
ce  , lorfqu’il  palïa  en  Orient , en  fa- 
veur des  Chrétiens»  qui  fetrouvoient 
pour  lors  maltraitez  deslnfidelles,  & ; 
mourant  laifl'a  Thomas  fon  fils  en- 
core enfant. 

Thomas  Comte  de  Savoye , ayant 
fuccedé  à fon  pere,  avant  qu'il  fuft 
en  âge  de  regner , fut  élevé  pat  le 
Comte  de  Bourgogne  fon  oncle  ma- 
ternel , qui  eut  un  foin  très  particu- 
lier de  fa  perfonne  , & de  fes  Eftats. 
Puis  étant  en  âge  viril,  il  époufa 
Beatrix  Comteffe  de  Geneve , con- 
tre la  volonté  du  Comte  Guy  fon  pe- 
re  ; & non  content  d'avoir  époufé  fa 
fille  contre  fa  volonté  , il  luy  fit  la 
guerre  , & le  contraignit  de  le  re- 
"Connoître  pour  Souverain  , & de 
luy  faire  hommage  des  terres  de  fon 
Comté.  Le  mariage  de  Thomas  avec  * 

Beatrix  fut  heureux  en  lignée  ; Car 
il  eut  ièpt  fils  t fçavoir  Amedée , Bo- 
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niface ,.  Guillaume , Humbert Pier- 
re, Thomas  & Philippe.  Ces  Prin- 
ces régnèrent  prefque  tous»  les  uns 
apres  les  autres,  & moururent  fans 
enfans  , excepté  Thomas  * comme 
nous  allons  voir. 

àmedée  troilîeme  de  ce  nom  > fils, 
aîné  du  Comte  Thomas  * luy  fucce- 
da  en  tous  Tes.  Eflats.  Bonifece  fut: 
Archevêque  de  Cantorberi  » Guil-, 
hume  fut  Evêque  de  Valence  en.Dau* 
phiné,  Humbert  mourut  à la  guerre 
de  Pruffe,  portant  les  armes  en  faveur: 
des  Chevaliers  T heutoni  ques  ».  contre: 
les  Infidèles  de  ce  pais- là.  Pan  1235.. 
Pierre,  Thomas  & Philippe  furent 
mariez  de  même  quîAmedée  leur  fre* 
reainé.  ' s 

Amedée  troifîéxne  fut  marié  deux 
fois,  la  première  à une  fille  du  Dau* 
phio  de  Viennois  y & la  fécondé  à 
Cecile  , fille  de  Raymond  Comte  de* 
Saint  Giles  ; mais  il  n’en  eut  point 
d’enfant  > & eut  pour  fuccefleur  Bo-* 
niface  fon  ftere , qui  croit  Ecclefiafti* 
que , & nommé  à l’Archevêché  dé 
Cantorberi  par  le  Pape.  Ce  Princg 
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fit  îa  guerre  au  Marquis  de  tyonferrat 
fon  voifin.  i & fon  malheur  ayant  vou* 
hi  , qu’il  fuft  fait  prifonnier  , il 
"mourut  en  prifon  de  regret  avoir 
combattu  imprudemment , 8c  Pierre 
cfc  Savoye  fon  frere  luy  fucceda* 
Pierre  fut  plus  heureux  à la  guerre 
que  fon  frere  v Car  il  fe  faifit  de  la 
Val-d’Ofte , qui  eft  un  pais  très  eon- 
fiderable  » par  la  force  de  fa  iitua- 
tion,  par  la  bonté  de  fon  terroir , 8c 
patceque  c’eft  unpaflage  pour  fortir 
de  l’Italie,  par  le  grand,  8c  par  le 
petit  Saint  Bernard.  Pierre  mourut 
fans  enfons eut  pour  fucceffeur  * 
Philippe  fon  frere.  Ce  Prince  fut 
mary  d’Alix  , Comtelfe  de  Bourgo- 

tne  r mais  il  mourut  hidropique 
ms  laiffer  aucun  enfant  ; & Ame* 
dée  quatrième  fils  du  Comte  Tho- 
mas, qui  avoit  eu  en  mariage  Jeanne 
de  Fiefque  luy  fucceda;  G’efr  de  qù 
mariage  quêtoit  né  Amedée*  de  qui 
nous  allons  parler*. 

Amedée  quatrième,  fils  die  Tho* 
mas  & petit  fils  d’un  autre  Tho* 

mas , 8c  de  Beatrix  Comtelfe  dcGe- 
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neve , fut  furnommé  le  grand  à cali- 
fe de  fa  valeur  , & de  fa  belle  taille* 
Il  époufaSibilie  héritière  de  Breffe,  > 
& de  Bugé  , qui  luy  apporta  ces 
grandes  & belles  terres  en  dot  ; &. 
fut  élevé  au  rang  des  Princes  de 
PEmpire , par  l’Empereur  Henry  fep- 
tiéæe.  Il  fie  la  guerre  au  Prince  de 
Dauphiné  , & au  Comte  de  Gene-ve» 
& les  vidtoires  qu’il  obtint  fut  le 
premier , contraignit  Humbert  Dau- 
phin de  Viennois , de  donner  fa  Prin- 
cipauté à Philippes  de  Valois  Roy 
de  France , & d’entrer  dans  un  Mo- 
nàftére , ou  il  mourut  ; & l’on  voit 
* fa  fepulturc  aux  Jacobins  de  la  rue 
Saint  Jacques  à Paris.  Peu  apres  A- 
medée  mourut;  au  fli  étant  à Avignon» 
où  il  êtoit  allé  vifiter  le  Pape  Jean 
vingt-deuxième , l’an  mil  trois  cent 
trente  trois. Ce  Prince  laiffa Edouard 
& Amedée  fes  fils , qui  regnerent  Pu® 
apres  l’autre. 

Edouard  régna  fort  peu,  foula  ex- 
traordinairement fon  peuple  * pour 
fournir  à fa  libéralité  qui  approchoic 
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delà  prodigalité.  11  époufa  une  Du- 
ché (Te  de  Bourgogne,  & parce  qu’iL 
n’en  eut  qu’une  Princeffe,  nommée 
Marguerite  , qui  fut  donnée  en  ma- 
riage à Jean  de  Bretagne  , il  eut  A- 
medée  fon  frere  pour  fucceffeur  en 
tous  Tes  Eftats.  Amedée  cinquième 
eppufa  lolante  , fille  de  Théodore 
Marquis  de  Monferrat,  & en  eut  une 
fille , qui  fut  Ducheffe  de  Milan  , & 
ur>  fils  , qui  luy  fuccedaen  fesEtats. 
Le  fils  fut  Amedée  fixiéme. 

Cet  Amedée  qui  fut  fils  d’ Ame- 
dée cinquième  , & d’Iolante  Mar- 
quife  de  Monferrat , fut  appelé  le 
Comte  Verd  , à caufe  qu’il  empor- 
ta l’honneur  d’un  Tournois , qui  fut 
célébré  à Turin  le  premier  jour  de 
May.  Dans  lequel  ce  Prince  parut 
veftu  de  verd  , dans  une  lice  parée 
de  verdure , félon  la  faifon  , & pour 
cette  caufe  tout  le  Monde  luy  don- 
na ce  nom.  Ce  fut  ce  même  Sei- 
gneur qui  époufa  Bonne  , fceur  de 
Louis  Duc  de  Bourbon.  Il  inftitu» 
auffi  l’Ordre  de  l’Anouciade  » & luy 
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donna  de  foa  Domaine  un  revenu* 
très  honorable.  Le  Colier  de  cet  or- _ 
dre  eft  compofé:  de  quatre  petites 
lames  d’or  attachées  enfemble,.  par 
des  lacs  d'amour  , & Ion  void  fur 
chacune  de  ces  lames  les  quatre  let- 
tres. F.  E.R.T.  Ces  lettres  veulent 
dire  , Fortitudo  e) us  Rhodum  Tenuité 
en  mémoire  d’Amedée  quatrième 
l’un  de  fes  devanciers , qui  défendit 
Rhodes  contre  le  Turc  , & en  mé- 
moire de  cette  a&ion  >.  il  prit  .pour 
principales  armes  de  fa  Maifon  1 & 
croix  d’argent  en  champ  de  Gueu- 
les y au  lieu  du  cheval  d’argent , que: 
fes  Predeceifeurs  avoyent  porté  juf- 
ques  alors,  comme  Prince  , fortisde: 
h Maifon  de  Saxe.  Et  afin  de  per-* 
foader  à tout  le  Monde  , qu’il  fon- 
geoic  à la  gloire  de  Dieu  , autant 
qitfà  celle  de  fa  Maifon , il  mit  l’I- 
mage de  la  Sainte  Vierge , & FHU 
floire  de  l'Anonciation  au  milieu* 
du  colier , voulant  que  cette  Images 
«fonnât  le  nom  à l’Ordbe.  Amedée 
enfut  le  chef  comme  fés  fiiccefleurs 
te  font  aujourd’huy  y & y receut 
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j.  quatorze  des  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour , & de  Tes  Etats.  Pnis  il 
mourut  Tan  mil  crois  ceut  foutante 
treze,&  eut  pour  fucceffcur  Ame- 
t dé  e fepticme.  Cet  Amedée  fut  ma- 
ry d'Anne  fille  de  Pierre  Duc  de 
Berry  du  fang  Royal  de  France  ; ôc 
v de  ce  mariage  naquit  Amedée  hui- 
X tiéme , qui  fait  autant  de  bruit  dans 
Thiftoire  qu’aucun  de  fes  PredeceG* 

“[•  feurs,  & parce  que  fa  vie  a eu  quel- 
: > que  chofe  d’extraordinaire , nous  en 
i allons  dire  quelque  chofe. 

Amedée  huitième  Comte , & puis 
premier  Duc  de  Savoye,  naquit  l’ai» 
mil  trois  cent  quatre  vingts  trois* 
époufa  Marie  , fille  de  Philippe  le 
hardy , Duc  de  Bourgogne  , de  la-, 
quelle  il  eut  plufieurs  enfans  , fut 
élevé  à la  dignité  Ducale  l'an  mil  > 
quatre  cent  feze  au  Concile  de  Con- 
fiance , par  l’Empereur  Sigifmond^ 

I L Vingt  ans  apres , bien  qu’il  fuft  com- 
blé  de  gloire,  il  creut , qu’en  recu- 
lant , il  pourroic  mieux  fauter  , fie 
| fembîant  de  quiter  l’adminiftration 
de  fes  Eflats  , à Louis  fon  fils  aine» 
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fe  retira  a Ripaille  proche  «de  Ge- 
nève y où  il  prit  l’habit  d’Hermite 
bien  qu’il  eut  douze  Gentilshom- 
mes  avecque  luy  veftus  de  même 
eftofe , & portant  de  grofles  chaînes 
d’or  pour  ceintures.  Je  dis  qu’il  fît 
femblant  de  refigner  Tes  Eftats  à fon 
fils  , parce  qu’en  effet , il  fe  referya 
Fauthorité  toute  entière.  Il  fut  pour- 
tant cleu  Antipape  , l’an  mil  quatre 
cent  quarante  , dans  le  Concile  de 
Bafle  , & prit  îe  nom  de  Félix  cin- 
quième. Mais  voyant  que  les  autres 
Papes  ne  luy  vouloyent  pas  ceder 
leur  dignité  , il  renonça  a fa  dignité 
fe  contentant  de  la  qualité  de  Légat 
du  Pape,  & retourna  à fon  Hermita- 
où  il  mourut , le  troifiéme  jour 
de  Janvier  l’pn  mil  quatre  cent  cin- 
quante deux  , le  foixante  onzième 
de  fon  âge , ayant  renoncé  tout  de 
bon  à la  vanité  des  grandeurs  de  la 
terre.  Ce  Prince  eut  entre  autres 
enfans , Marguerite,  qui  ayant  en  en 
mariage  Louis  Roy  de  Sicile  3 puis 
Louis  Eleéleur  Palatin  , époufa  enfin 
Ulric  le  bieivaimé  Comte  dé  wir- 
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temberg  ; Marie  qui  fut  femme  de 
Philippes  Marie  Duc  de  Milan  >’  & 
Bonue  qui  fut  mariée  à Emeric^  fils 
aîné  du  Duc  de  Bretagne  j & Louis 
qui  Juy  fuccéda. 

Louis  naquit  le  vingt-quatrième 
de  Janvier  l’an  mil  quatre  cent,  eut 
en  mariage  Anne  fille  de  Jean  Roy 
de  Chipte , qui  le  fit  pere  de  feze  en- 
fans  , quelques-uns  defquels  mouru- 
rent au  berceau , & les  plus  confide- 
rables , furent  Charlote , Margueri- 
te , Marie  , Jacques  , Philippes  & 
Arrtedée.  La  première  de  ces  Prin- 
cefles  fut  fécondé  femme  de  Louis 
onzième  Roy  de  France.  La  fécon- 
dé fut  donnée  en  mariage  à Jean 
Marquis  de  Monferrat.  La  troifiéme 
fut  femme  de  Pierre  de  Luxem- 
bourg , Comte  de  Saint  Paul  Con- 
nétable de  France.  Jacques  fut  Com- 
te deRommont,  qui  pour  avoir  fait 
arrefier  aux  Su iffes  une  charette 
chargée  de  peaux  de  mouron  , fut 
caufe  de  la  malheureufe  guerre  que 
Charles  Duc  de  Bourgogne  fit  à cet- 
te Nation.  Philippes  naquit  Tan  mil 
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quatre  cent  trente  huit , époufâ  Mar-» 
guerite  fille  de  Charles  Duc  de  Bour- 
bon , & puis  Claude  de  Panthiere* 
& Amedée  fut  foccdfeur  de  fou 
Pere. 

Amedée  neuvième  ayant  fuccedé 
àu  Duc  Ion  pere  , prit  en  mariage 
lolante  , fille  de  Charles  feptiéme 
Roy  de  France,  & biu*qu’il  euftlaif- 
fè  cinq  fils , cette  branche  s’achevâ 
peu  d’années  apres  fâ  môrt  , & les 
dêcendans  de  Philippes  qui  fut  fur- 
nommé  fans  terre , prirent  lesrefnes 
de  l’Eftat,  # régnent  encore , com- 
me noas  aUon$  voir.  Amedée  neu- 
vième eut  pour  fiiccefleui*  Philibert 
lbn  fils  ainé  , qui  ne  régna  que  neuf 
ans , mou  tut  en  l’âge  de  dix  fept,  de 
eut  pour  fucceflfeur  Charles  fonfre- 
re,quiépoufa  Blanche  [d’autres  la 
nomment  Marie]  fille  de  Guillaume 
Marquis  de  Monferrat , & bien  qu’il 
n’eût  que  vingt  deux  ans  lorfquiî 
mourut,  il  laifla  pourtant  Jean  Char- 
les-Amedee  , & Iolànte.  Le  premier 
de  voit  fucceder  à Ton  pere,  mais  il 
mourut  en  Page  de  fept  ans,celuy  de 


noftre  falut , mil  quatre  cent  quaran- 
te fix , & Iolante  fut  femme  de  Phi* 
libère  fécond  Duc  de  Savoye.' 

Le  Duc  jean  c harles  eftant  mort 
enfant  eut  pour  fuccefleur  Philibert 
r . fils  de  Philippes  fécond , qui  étoit  né 
4e  vingt  troifiéme  de  Mars,  l’an  mil 
^ quatre  cent  quatre  vingt.  Pnilibert 
époufa  Iolante  fille  de  Charles  fé- 
cond Duc  de  Savoye  , &puis  Mar- 
guerice  fille  de  l’Empereur  Maximi- 
| lien  premier  , mais  il  n’eut  aucun 
enfant  ni  du  premier , ni  du  fécond 
lit , & Çharles  troifiéme  fon  frere, 

•luy  fucceda  en  tous  les  Eftats.  Char- 
les troifiéme  qui  fut  furnommé  le 
bon  naquit  ie  dixiéme  d’O&obre 
l*an  mil  quatre  cent  quatre  vingt 
fix, mourut  le  vingt  feptiémed’Aouft, 
l’an  mil  cinq  cent  cinquante  trois  t 
& laifia  plufieurs  enfans.de  Beatrix, 
fille  d'Emanuel  Roy  de  Portugal , 
comme  nous  verrons  apres.  Mais 
avant  que  nous  parlions  de  la  po-  * 
fier i té  du  Duc  Charles  troifiéme, 
nous  allons  voir  les  fucceflfeurs  dé 
F Philippe  fon  frété  qui  fit  branche 
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à part.  Philippe  qui  eût  en  appana- 
ge  le  Comté  dé  Genevois  alla  cher- 
cher fa  fortune  en  France , & il  y 
époufa  Charlote  d’Orléans  fille  de 
Louis  Duc  de  Longueville.  Ce  Prin- 
ce & Charlote  fa  femme  eurent  deux 
enfans,  fcavoir  Jeanne  qui  fut  don- 
née en  mariage  à Nicolas  de  Lor- 
raine Comte  de  Vaudemont,  -,  & 
Jacques  qui  fut  fait  Duc  de  Ne- 
mours. Jacques  époufa  Anne  d’Efte 
fille  d’Hercule  fécond  Duc  de  Fer-, 
rare  ; qui  êtoit  alors  veuve  de  Fran- 
çois de  Lorraine  Duc  de  Guife.  De 
ce  mariage  naquirent  Charles  Ema- 
nuel  j & Henry.  Le  premier  de  ces 
Princes  mourut  dans  le  Célibat  ± 
âgé  de  vingt  huit  ans  > celuy  de  no- 
ftre  faîut,  mil  cinq  cent  quatre  vingt 
quinze,  & le  fécond  fut  mary  d’An- 
ne de  Lorraine  Duchefle  d’Aumale. 
Cette  Princefle  porta  à fon  mary 
ce  Duché  en, dot,  & fut  mere  de 
trois  braves  Princes.  Ces  Princes 
, furent  Louis , Charles  Amedée  , & 
Henry.  Le  premier  mourut  à la  fleur 
de  fon  âge  , avant  qu’il  fût  marié* 
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Le  fécond  qui  portoit  la  qualité  de 
Duc  d’Aumaîe  & de  Marquis  de  Saint 
Sorlin  pendant  la  vie  de  fon  frere 
ainé , prit  celle  de  Duc  de  Nemours, 
& eut  en  mariage  Ifabelle  fille  de 
Cefar  Duc  de  Vandome  , apres  la 
mort  de  ce  brave  frere.  Charles 
Amedée  eut  de  ce  mariage  deux 
Princeffesqui  vivent  encore,  Tune 
portant  laqualité  de  Duchefïe  Douai- 
rière & Adminiftratrice  des  Eftats  de 
Savoye,  & l'autre  celle  de  Reyne  de 
Portugal.  Ce  Prince  ayant  pris  le 
party  du  Parlement  pendant  les  de- 
fordres  de  Paris , il  s'éleva  quelque 
jaloufie  entre  luy  & le  Duc  de  Beau- 
fort  fon  beau  frere , ils,fe  battirent , 
& Charles  Amedée  perdit  la  vie  à la 
fleur  de  fon  âge.  Alors  Henry  prit 
le  nom  de  Duc  de  Nemours , &pour 
conferver  fa  branche  , il  époufa  Ma- 
rie d'Orléans  fille  de  Henry  fécond  de 
ce  nom  Duc  de  Longueville  ; mais  il 
mourut  peu  apres  fans  biffer  aucun 
enfant.  Tellement  qu’il  n’y  a plus  de; 
cette  branche  que  la  DuchefTe  de  Sa- 
voye & la  Reyne  de  Portugal. -La 
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première  de  ces  Princeffes  nommée  1 
Marie  El ifabech  naquit  le  u . de  Mars  ■ 
i’an  1644.  & fut  donnée  en  mariage  à 
Charles  Emanuel  fécond  du  nom  i 
Duc  de  Savoye  l'an  1655.  elle  eft  pre- 
fentement  veuve,  & n’a  qu’un  fils  de 
douze  ou  tréze  ans.  Ce  fils  eft  pro- 
mis à la  fille  de  Dom  Pédro  Adroim-  : 
ftrateur  de  Po  titgal , à condition 
qu’il  fera  Roy  fi  Dom  Pédro  n’a  point 
de  fils.  La  féconds  de  ces  Princeffes 
nommée  Marie  Françoife  Elifabeth, 
qui  naquit  Tan  1646.  époufa  Alphon- 
fe  VI.  Roy  de  Portugal  Tan  1665, 
Deux  ans  après , elle  fut  demnée  à 
Dom  Pédro  frère  du  Roy  Alphonfe  , 
pareeque  ce  Roy  fut  déclaré  impuifi- 
fane , & incapable  de  régner , & aù 
même  tems  fes  Eftats  furent  mis  en- 
tre les  mains  du  Prince  D vn  Pédro, 
comme  fay  dit  ailleurs.  Et  du  ma- 
riage de  Marie  Françoife  Elifabeth 
avec  Dom  Pédro  eft  née  la  fiancée  du 
jeune  Duc  de  Savoye , 6c  qui  îuy  doit 
porter  le  Royaume  de  Portugal  en 
dor. 

Les  eofans  du  Duc  Châties  troific- 

me 
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me  furent  huit  en  nombre , mais 
Emanuel  Philibert  feul  eft  confidera- 
ble  eace  lieu-cy.  Ce  Prince  fucceda 
â fon  pere  le  2 7.  d’Aouft  Pan  iftj. 
porta  les  armes  en  faveur  des  Efpa- 
gnols  contre  les  François , gagna  la 
célébré  bataille  de  Saint  Quentin  » 
où  la  défaite  fut  grande  Pan  1558.  & la 
paix  qui  fe  fit  un  an  apres  , entre  les 
Roys  de  France  & d’E fpagne  , luy 
rendit  fes  Eftats,  dont  le  Roy  Fran- 
çois s etoit  faifi  plus  de  dix  ans  au- 
paravant. Par  cette  paix,  le  Roy 
Philippe  fécond , qui  eftoit  veuf  de 
Marie  Reyne  d'Angleterre,  obeinc 
îfabelle,  fille  ainée  du  Roy  Henry 
fécond,  & noftre  Philibert  Emanuel 
eut  en  mariage  Marguerite  de  Fran- 
ce , fille  du  Roy  François.  Cette 
Princefle  eftoit  déjà  un  peu  âgée;  ei- 
de fut  pourtant  mere  de  trois  Prin- 
ces, & d’autant  de  Princeffes , qui 
moururent  tous  en  leur  enfance , ex- 
cepté Charles  Etnanuel , qui  devine 
un  des  plus  grands  Princes , qui  aie 
jamais  régné  en  Savoye* 

Charles  Emanuel  premier  de  ce 
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nom , fils  d'Emanùel  Philibert,  & de 
Marguerite  de  France  naquit  lé  14. 
de  janvier , l’an  1 56 r.  fut  baptifé  fix 
ans  apres,  & mourut  le  27.  de  Juillet 
l’an  1630.  Ce  Héros  alla  en  Efpagne,  3 
où  il  épousa' Catherine  fille  du  Roy 
Philippe  fécond,  le  10.  de  Mars  l’an 
1585.  & en  eut  dixenfens,  &tous 

les  Princes  furent  braves  au  dernier 

> 

point.  Mais  particulièrement  Phili- 
bert, Thomas,  & Vi&or  Amedée'- 
Le  premier  de  ces  Princes  mourut  Vi-  . 
ce-Roy  de  Sicile  en  l’âge  de  trente- 
ïix  ans.  Le  fécond  fut  Prince  de  Ca- 
rignan  , condnifit  plufieurs  armées 
Efpagnoles  , & Françoifes  avec  beau- 
coup de  réputation , époufa  Marie 
de  Bourbon  fille  de  Charles  Comte 
de  Soiffons  , Prince  du  fang  Royal 
(de  France  , & en  eut  plufieurs  en-  *1 
fans.  Le  troifiéme  fucceda  au  Duc 
fon  pere  en  tous  fes  Eftats , & fut 
très  digne  fuccefleur  d*un  fi  brave. 
Prince.  Charles  Emanuel  fit  ce  que 
plufieurs  autres  n’auroient  pas  ofè 
entreprendre.  Car  il  fe  fai  fit  du  Mar- 
quifat  de  SalufleS  , qui  appartenoit 
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à la  Couronne  de  France  » & infulca 
foiivent  ce  Royaume  , pendant  les 
guerres  civiles  , & apres  la  mort  de 
Henry  troifiéme , il  tâcha  d'étendre 
fes  frontières  aux  dépens. de  ce  grand 
Eftat.  Et  la  paix  étant  faite  entre  les 
Couronnes  de  France  & d’Efpagne  » 
il  déploya  toute  fon  adrelfè,  pour 
garder  le  même  Marquifat  contre  la 
volonté  du  Roy  Heny  le  Grand.  En- 
fin ayant  à faire  à un  vaillant  & habi- 
le Prince,  il  l’obligea  de  prendre  la 
cuirâfle  , & quoy  qu’il  euft  perdu 
prefque  tout  ce  qu’il  a voit  au  deçà 
des  Alpes  , ilne  fit  point  la  paix  que 
le  Marquifat , qui  avoit  caufé  la  guer- 
re , ne  demeurait  entre  fes  mains , & 
aima  mieux  donner  le  Comté  de 
Prefie,  & les  Baronnies  de  Bu^ey, 
Veromey  & de  Gets  , que  de  rouf- 
tfter  cette  piece.  Mais  enfin  la  for- 
tune qui  eft  journalière  , & qui  ne 
favorife  pas  toujours  une  meme  per- 
fonne,  abandonna  Charles  Emanuel 
Duc  de  Savoye  fur  la  fin  de  fes  jours. 
Ce  Prince  ayant  époufé  le  party  des 
Efpagnols  contre  Charles  de  Gonza- 
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gue  Duc  de  Mantouê  » 8c  contré 
tes  François  qui  s’êtoient  declaret 
pour  le  Mantoüati , ils  le  dépouillè- 
rent de  la  plus  grande  partie  de  Tes 
Eftars  , & le  contraignirent  de  con- 
feffer , qu’un  Duc  de  Savoye  peut 
•efire  malheureux , s'ilne  cultive  Ta* 
mitié  du  Roy  de  France.  Alors  fl 
perdit  Pigtierol  > & les  François  qui 
le  luy  avoient  ôté  parla  force  des  ar- 
mes, vinrent  à un  accommode- 
ment, le  luy  payèrent,  & au  Traité 
de  Weftphalie  , ils  obtinrent  que 
l'Empereur  8c  l’Empire  renonçaient 
à toutes  les  prétentions , qu'ils  pou- 
voient  avoir  fur  la  Souveraineté  de 
cette  ville.  Enfin  le  Duc  Charles  E- 
manuel  mourut  le  27.de  Juillet  l'an 
1650.  & Victor  Amedée  fon  fils  ainé 
Juy  fucceda. 

Vi&or  Amedée  fils  ainé  du  Duc 
Charles  Emanuel  luy  fucceda  dans  la 
quarante*troifiéme  année  de  fon  âge» 
car  fl  eftoit  né  le  8.  de  Mars  l'an  1587. 
époufa  Chriftine  de  France,  fille  du 
Roy  Henry  le  Grand,  le  13.  de  janvier 
de  l'an  1619.  & mourut  le  7.  d’O&o- 


de  Saveye. 

Brc,  Tan  1637.  apres  avoir  fait  con- 
noître  en  tems  de  paix  & de  guerre , 
qu’il  meritoit  de  regner.  La  mort 
de  ce  Prin  ce  eau  fa  de  grands  trou- 
bles; car  il  ordonna  par  Ton  tefta- 
merit,  que  François  Hiacinthe  Ton 
' fils  aine  qui  mourut  toft  apres , & en 
fuite  Charles  Emanuel  fécond  fon 
fils  » qui  u’avoit  alors  que  trois  ans 
& quelques  mois»  luy  fuccederoic, 
fous  la  Regence  de  Chriftine  de  Fran- 
ce  fa  mere,  afliftée  du  Confeiî,  & 
des  forces  du  Roy  Louis  tréziéme 
Ï-.  fon  frere.  Alors  Maurice  Cardinal 
de  Savoye  , & Thomas  Prince  de‘ 
Carignàn  oncles  du  pupile»  voulu- 
rent  avoir  1’adminiftration  de  l’Eftatr 
prirent  les  armes , & êrant  aflfifte* 
des  forces  du  Roy  Catholique , ils 
firent  beaucoup  de  ravage  dans  le 
Piémont  , & au  Comté  de  Nice» 

I Mais  enfin  ils  vindrent  à un  accord» 

1 & Maurice  ayant  quitéle  chapeau  de 

Cardinal  , époufa  Louife  Marie  fa 
W"  niepee.  En  même  tems  > & par  te 
Û.  même  accord , le  Prince  Thomas  fe 
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©onrenta  de  quelques  avantages  & 
du  commandement  qu  i!  rcceuc  d’u- 
ne armée  du  Roy  Tres-Chrètien. 

Charles  Emanuel  fécond  de  ce 
nom  étant  majeur , la  Duchefle  fi» 
mere  quitta  la  tutelle,  quelle  avoit 
exercée  jufques  alors.  Et  le  Roy  de 
France  le  mit  en  poflèfliondetousfes 
Eftats , à la  fatisfa&ion  de  toute  la 
Chrétienté.  Enfin  ce  Prince  étant 
âgé  de  vingt- neuf  ans , il  époufa 
Françoife  fille  de  Gafton  de  France 
Duc  d’Orléans,  l’an  1663 . & n’ayant, 
joüy  que  fix  mois  de  fa  beauté  & de 
là  vertu  , elle  mourut  la  fezieme  an- 
• née  de  fon  âge.  Quelque  tems  apres» 
ee  Prince  étant  veuf , & ayant  perdu 
là  Duchefle  Douairière  fa  mere , il 
fongea  au  moyen  de  conferver  fa 
Maifon , & jetta  les  yeux  fur  Marïe 
Elifabeth,  fille  de  Charles  Amedée 
de  Savoye,  Duc  de  Nemours,  & 
la  prit  en  mariage.  Cette  Dame  Iuy 
porta  en  dot,lesDuchezdeNemours, 
d’Aumale,  & le  Comté  de  Gifors. 
Le  Comté  de  Genevois,  qui  a voit 
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été  Pappanagc  d’un  cadet  de  fa  Mai* 
r fon  environ  cent  ans,  aysnt  été  par  la 
l mort  du  dernier  Duc  reUnie  à la  Sa- 

* voye.  Ge  Prince  mourut  l’an  1675.  & 
lailfa  un  fils  de  même  nom  que  luy , 
âgé  de  neuf  ou  dix  ans;  & c’eft  le 
Duc  qui  régné  aujourd’huy  en  S^- 
voye , ayant  eflé  déclaré  majeur  > fy 

r eftant  forti  de  la  tutelc  de  fa  mere  > 
qui  a montré  une  prudence  (ingulier 
re  au  Gouvernement  de  l’Eftat  , bien 
qu’elle  ne  fe  fuft  melée  de  rien  pen? 
dant  la  vie  du  Duc  fon  mary.  Et  j en- 
tent que  cette  Sage  Princefle  a érigé 
pendant  fa  Regence  un  College  il-* 
luftt  e à Turin,  pour  l’éducation  de  la 
jeune  Noblefle  , qui  en  reçoit  dç 
grands  avantages.  Pour  cela,  il  y a 
un  grand  concours  de  Nobleffè  quji 
s’arrête  à Turin,  pour  y apprendre 

* tope  ce  qui  lied  bien  aux  per  fennec  - 
denaii%ice. 
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CE  Prince  pôflfedant  de  grands  E- 
ftats , & un  Peuple  obeïffant  , & 
tres-paffionné  pour  fon  fervice  ; il 
i)  y a point  de  doute  qu’il  n’àit  un 
grand  revenu  , & le  moyen  d’entre- 
tenir de  fortes  troupes.  Le  pais  de 
ce  Duc  eft  d’une  étenduë  tres-confî- 
derable,  puifqu’il  s’avance  depuis 
les  bords  du  Lac  Léman,  jufqu’àla 
Mer  Mediterranée,  où  il  a un  Porc 
de  Mer  à Ville-  franche , & une  radç. 
aflcz  commode  à Nifle,  dont  le  Châ- 
teau femble  imprenable. 

Les  Terres  de  ce  Duc  fe  peuvent 
«ommodement  divifer  en  deux  par- 
ties , qui  fe  trouvent  feparées  par  les 
Alpes , & les  unes  font  dans  la  Gau- 
le Tranfalpine,  & les  autres  dans  la 
Cifalpine.  La  Savoye  & fes  apparte-; 
»ances  font  en  France , & les  habi- 
tans  y parlent  un  François  corrom- 
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dit  Duc  de  Savcye,- 
pu  ; & le  Piémont , le  Duché  d’Ofte, 
lès  Marquifats  de  Sufe,  & de  Saluflcs-, 
lesComtez  de  Nilfe&  de  Tende  font 
dans  l'enclos  de  lTtalie,  partie  dans 
la  plaine , partie  dans  les  montagnes» 
prefque  inaccetfibles  , qui  les  fepa- 
rent  de  la-France. 

Tous  ces  pais  ontdequoy  vivre  ;; 
mais  ils  ne  font  pas  également  riches. 
La  Savoye  a-  de  belles  & fertiles  va* 
lées,  où  il  croiftdùblé  & mêmes 
ervquelques  endroits  du  vin  en  abon- 
dance , & des  montagnes  , où  les 
pafturages  font  excellens.  Le  Pie-- 
ment  eft  au  pied  des  montagnes  , Qc 
la  terre  y èft  fi  fertile  en  tout,  que  fi  le1 
peuple  y jouit  de  la  paix  autant  de 
mois , qu’il  y a eu  données  de  guer- 
re , il  oublie  facilement  tout  le  mal 
qui! a fouffert.  Le  Gomré  de NilTe 
eft  unparadis  terreftre , en- ce  qui  eft 
dans  la  plaine  , proche  de  la  ville 
Capitale  ; mais  en  quelques  endroits 
les -montagnes  ne  femblent  avoir  efté 
créées,  que  pour  lès  chamois,  & 
pourlesours.  Le  Marquifatde  Sufe 
«A  au  delà  des  Alpes,  à Tentré^  de 
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deux  vaiées  tres-confiderables.  Et 
celuy  de  Salufles  eft  prefque  inaccef-,- 
fible,  pour  être  caché  dans  les  Al- 
pes. 

Ce  pais  raporte  au  Duc  prefque 
tout  ce  qufil  veuf , & le  Peuple  porte 
doucement  les  charges , que  le  Prin- 
ce luy  impofe,  quoy  qu’elles  foient 
fort  grand  es;  Car  enfin  le  Duc  a plus 
de  quinze  cent  mille  écus  de  revenu 
annuel,  & 1 extraordinaire  eft  pref- 
que incroyable.  Le  Duc  a Couvent 
entretenu  près  de  trente  mille  hom- 
^ mes  en  campagne,  & a fept  mille 
Gentilshommes  fur  fes  Terres.  Ou- 
tre les  troupes  que  fon  Altdfe  Roya- 
le peut  m ttre  en  campagne  , elle 
entretient  ordinairement  des  garni- 
rons à W ontmeftan  , à Conflans  , 8c 
à Charbonnières  en  Savoye,  à Tu- 
rin 9 à Cuni , à Canas , & à Qiiiers 
en  Piémont,  àSufe,  à Carmagnole, 
à Niflè  , au  Poget , à Saint  Alban,  8c 
pi  lleurs,  où  il  eft  neceflaire  d’en  a- 
yoiv  pour  la  feureté  de  fes  Eftars. 
Tellement  qu’il  eft  toujours  armé  ; 
mais  la  fituation  du  pais:  le  rend  très* 
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confiderable..  Car  le  Duché  d’Ofte  , 
& le  Marquifat  de  Saluées,  femblent 
du  tout  imprenables  , à caufe  des 
montagnes.qui  les  environnent.  En- 
fin le  Duc  de  Savoye  eft  un  Prince 
extrêmement  confiderable  par  fa 
naiflançe  , par  Tes  richeifès  , par  les 
forces  de  Tes  Eftats , & par  la  fidèlitç 
de  Tes  Sujets,  qui  expofent  volon- 
tiers leurs  biens  & leur  vie  , pour 
le  falut  &.  pour  la  gloire  dp  leup 
Prince. 


Des  Grands  Ducs  de  Tofcanel 

T A Màifon  de  Mfedicis  n’eft  pas  fi 
JL^ancieune  que  celle  de  Savoye  ; 
'mais  plie  ne  luy  cede  point  en  for- 
ces, & en  vertu:  elle  femble  ipjsme 
la  furpaÇfer  ;e^-,rjçhefres.,,  ‘L,on  die 
;^u(Ti  que  ces  Priftces  font  naturelle- 
ment prudens , de  même  que  parrny 
les  Romains  on  croyoit  ancienne- 
.ment  qpe  la  modération  êtoit  natu- 
relle aux  Pifons  , la  pieté  aux  Me  tel- 
les,  Leliens.  Ççs 
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Princes,  ne  font  pourtant  pas  fi  mo% 
dern.es  > que  leurs  ennemis  le  veu* 
lent  per fuader  ; pu ifque  félon  l'opi- 
nion de  Pierre  Mathieu , quieftautfi 
celle  de  Jean  Villani,  ils  décendent 
d?Evrard  Gentilhomme  François , qui 
ayant  accompagné  le  Grand  Charle* 
magne  en  fon  voyage  d’Italie  , y tua' 
îe  Géant  Muguet , qui  fèifott  un- 
grand  ravage  dans  ce  païs-ià  Ce 
Gentilhomme-,  à qui  la  Tofcane  a - 
voit  de  l’obligation  s’y  arrêta»  mais, 
il  ne  s’éleva  pas  fi  haut , que  fa  ver- 
tu le  meritoit.  Ses  dé çendans.  de- 
meurèrent dans  une  médiocre  fortu-. 
ne  durant  quelques  fiécles*  Toute-, 
fois  ils  devinrent  enfin  les  plus  émfc 
nensde  la  Republique  de  Florence* 
comme  nous  verrons  en  la  fuite  de 
ce  Difcours. 

Pendant  les  guerres  qui  d'efole- 
refit  le  païs,  lorfque  les  Gueïphes  & 
les  Gibelins, .les  Bondélmonts,  & 
les  Amedes  * les  Blancs  &les  Noirs, 
employoient  toutes  leurs  forces, 
pour  fe  ruiner  les  uns  les  autres , lés 
Jiiede dicis  ne  paroifloient  guère  fur 
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le  thcatre  de  l’Hiftoire , parce  qu’ils  . 
étoient  encore  éloignez  du  timon  de 
h République  5 Mais  enfin  ils  forent 
avancez  aux  dignitez  r&  Silveftre  de 
Medicis  fat  fait  Gonfalonnier , c’eft 
) à dire,  Chef  de  la  Republique  de 
Florence  , au  tems  de  l’Empereuir 
Louis  de  Bavière,  qui  fat  mis  fut  le 
Tlirane  Tan  1314.  Quelque  tems  a- 
pres  , la  populace  prit  le  haut  bouc» 
& gouverna  TEftat  depuis  Pan  1^78* 
jjjfqu’à  l’an  i$8i.  auquel  Vierius  de 
Medicis  appaifa  les  feditions , & ren- 
dit au  Sénat  raut bonté  qu’il  devoir 
avoir  : Et  cela  fe  fit  avec  tant  de  ré- 
putation pour  luy , que  Machiavel 
©fedire  en  fon  Hiftoire  de  Florence» 
que  s’il  euft  voulu,  il  êtoit  en  foa 
pouvoir  de  fe  faire  Prince. 

Peu  apres  ces  difcordes  domeftr- 
ques>  les  Vicomtes  Seigneurs  de 
' Milan  attaquèrent  les  Florentins , & 
eeux'-cy  forent  affiliez  du  confeil,  des 
richeffes  ,.  &dete  valeur  de  Jean  dé 
Medicis  >>  qui  fat  fait  Gonfalonnier 
Fan  14.28.  avec  tant  de  faccez  que  lé 
peuplé  crut,  que  véritablement  il  e* 
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toit  le  Pere  de  la  Patrie , Ôde  Dieu 
Tutelaire  de  la  République.  Cofme 
fils  de  ce  même  Jean  vivoit  eu  Roy„ 
fi  l’on  confidere  la  dépenfe  qu’il  fai- 
foit , & en  (impie  Bourgeois  > fi  l’on 
a égard  à la  reverence  qu’il  portoit 
aux  Loix  de  J’Eftat.  Il  êtoit  néan- 
moins tout  à Florence , & Florence 
n’écoit  rien  fans  luy.  Pour  cette  eau- 
fe  le  Sénat  le  craignit , & faifant  re- 
vivre en  fa  perfonne  rOfiraciTme , il 
fut  envoyé  eiuéxii  le  8.  d’Oâo  bre 
l’an  1433.  Alors  il  fe  retira  à Venife,.. 
tou  il  reccut  des  honneurs  extraordi- 
naires. Le  Sénat  l’entendit  difeourir- 
fur  des  affaires  d importance  r & ju- 
geant de'  fa  capacité  , fit  cas  de  foji, 
favoir  & de  fa  prudence.  Et  fa  Patrie 
ne  pouvant  pas  fe  paffèr  de  luy  , lie 
rapela;  le  remit  daps  la  poffeflion 
«le  fesçharges,  &parpp  éditppbUc,. 
il  fut  déclaré  Pere  de  la  Patrie , 
tous  les  Italiens  luy  dppnept  le  titre 
jde  Grand. 

Cét  exçellentihpmme  fpt  eji  .effçt 
le  plus  brave  de  la  Republique  j 
ietta  kfondemçot  fur  lequel  fa  poftç- 
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rité  abâty  la  Souveraineté , dantel- 
le  jouit  prefentement.  Ce  meme 
Colme  le  Grand  eut  deux  fils,  à qui 
il  auroit  pu  donner  en  mariage  de 
grandes  Princefies  , tant  il  êtoit  o- 
pulent  & magnifique.  U aima  pour- 
tant mieux  demeurer  dans  les  termes 
de  Patricien  ; & fit  donner  à Pierre 


Ton  cadet  Lu crefie  Tomabuona , qui 
iuy  enfanta  deux  fils , fçavoir  Lau* 
rent  & Pierre.  Le  premier  fut  fur<- 
nommé  Je  Grand,  & fut  pere  de 
Jean  de  Medicis , qui  ayant  été  élevé 
à la  dignité  Papale , prit  le  nom  de 
Leon  dixiéme.  Pierre  eut  en  maria- 
ge Madc laine  fille  du  Pape  Innocent 
huitième  , de  laquelle  il  eut  Laurent 
Duc  d’Urbin.,  pere  de  Catherine  de 
Medicis  , qui  époufa  Henry  Duc 
d’Orléans  fécond  fils  du  Roy  François 


premier,  & Ton  foupçonna  cette  Da- 
me d'avoir  trouvé  le  moyen  de  fe 
défaire  du  Dauphin  , pour  mettre  la 
Couronne  de  France  fur  la  tefte  de 
4bn  mary,  & de  fe  faire  Reyne  par 
ce  moyen.  Cette  Princeffe  ex  extrê- 
mement célébré  dans  FHiftoke  de 
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France , pour  y avoir  regné  plu (leurs; 
années , & en  elle  s’acheva  cette 
branche.-  Car  Alexandre  frere  natu- 
rel de  Catherine  , qui  fut  fait  pre- 
mier Duc  de  Florence,  à caufe  defon 
mariage  avec  Marguerite  d’Auftriehe: 
fille  naturelle  de  l’Empereur  Charles 
cinquième , fut  tué  par  Laurent  de 
Medicis  fon  parent , le  6..  de  Janvier 
Kan  1536.  & 11e  laitfà  point  d’enfant. 
Julien  frere  du  Grand  Laurent  futa& 
fatTmé  par  la  Maifon  de  Pazzi,.&  iaik 
fe  Jules  fon  fils  naturel,  qui  étant  nfc 
Kan  1478.  fut  fait  Pape  le  19.  de  No- 
vembre , l’an  152  j*  & mourut  apres  a*- 
voir  régné  dix  ans  , dix  mois  & fepr, 
jours  fous  le  nom  de  Ciement  fep* 
tiéme. 

Jean  fils  ainé  die  Cofme  le  Grand' 
époufa  Cornelia  des  Alexandris , & 
laiffo  un  pofthume , qui  fut  l'honneur 
de  fa  Maifon  , &le  plus  renommé' 
foldat , qui  ait  vécu  de  fon  terns  em 
Italie.  Ce  grandperforinage  fut  Jean: 
de  Medicis , de  qui  François  premier 
Roy  de  France,  faifoit  tantd'eftafc,, 
^tfildit,  lorfqu’il  fut  faitprifonnicr 
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devant  Pavie , que  fa  fortune  êtoit 
morte  avec  Jean  de  Medicis,  qui  fut 
furnommé  l’invincible  > à caufe  de 
fon  admirable  valeur.  Ce  Prince  fût 
mary  de  Jeanne  Salviati , & pere  de 
Cofme , qui  naquit  l’an  1519.  & trois 
jours  apres  la  mort  du  Duc  Aléxan- 
dre  fon  prédeceffeur,  fçavoir  eft  le  9; 
de  Janvier  l’an  153 6.  n’ayant  pas  enco- 
re dix-huit  ans,  & étant  auffr  prudent 
qu’un  vieillard,  llvid  dés  fleurs  ex- 
traordinaires, qui  luy  prédirent  la 
Souveraineté  de  la  fleur  des  Républi- 
ques, êrdes  villes  d’Italie.  En  effet  il 
fut  fait  Duc  de  Florence  ce  même 
jour.  En  fuite  de  cela , l’an  15 69.  le 
Pape  Pie  cinquième  luy  donna  le  ti- 
tre de  Grand  Duc  j & parceque 
TEmpereur  Maximilien  fecondcrut> 
que  cette  dignité  ne  luy  pouvoit  être 
donnée  que  par  (a  Majeflé  : parce 
qu’il  êtoit  Vaflal  dé  l’Empite  , il  fut 
obligé  d’en  recevoir  la  confirmation 
de  l’Empereur. 

Cofme  premier  Grand  Duc  ajouta 
Sienne  à fes  autres  Eftats , & la  receut 
en  fief  de  l’Empereur  Charles  cin- 


DuGrapdDuc 


quiéme  y à qui  il  fit  demander  Mar- 
guerite fa  fille  naturelle  * veu  ve  d’A- 
léxahdre  de  Medicis  Ton  prédecef- 
feur.  Mais  l’Empereur  çjui  creuc  a- 
voir  affez  obligé  cette  Mai fon  garda 
fa  fille > pour  en  acquérir  une  autre. 
Alors  Cofme  qui  croyoit  avoir  be* 
foin  de  l’amitié  des  Efpagnols  , 8ç 
voyoit  que  le  Duc  d'Alve  êtoit  en 
grand  crédit  auprès  defaMajefté  Im- 
périale 5 fit  rechercher , & prit  en  * 
mariage  Eleonorde  Tolède , fille  de 
Pierre  Vice-  Roy  de  Naples,  & par  ce 
moyen,  il  obtint  l'effet  de  Tes  defirs. 
Ce  Prince  fut  grand  ménager , 8c 
croyant  que  les  forces  maritimes 
rendent  les  Principautés  tres^confi- 
dérables,  il  fit  fortifier  rifle  d’Elbe, 
où, il  bâtit  Cofmopoli$  , donna  des 
privilèges  à la  ville  de  Ligorne  > fit 
faire  dçs  Navires  & des  Galeres , 8ç 
înflitua  l’Ordre  des  Chevaliers  de 
Saint  Eftienne,  qui  font  obligez  de 
fervir  fur  la  Mer  contre  les  Mahome- 
tans  , quand  la  necetfké  le  requiert; 
& pour  parvenir  au  but  qu’il  fe  pro- 
pofoit,  il  leur  donna  beaucoup  de 
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bien  & de  privilèges.  Ce  que  je  viens 
de  dire  fait  voir  clairement , que  ce 
Prince  a été  le  fondateur  de  la  gloi- 
re , de  l’éminence  , des  riche  (Te  s > 
de  la  grandeur  de  cette  Maifon.  Car 
outre  tout  ce  qne  j’ay  dit»  fçachant 
que  les  Finances  font  le  nerf  des 
Eftats , il  inventa  mille  moyens  d’en, 
acquérir  j & en  effet,  il  en  aflembla 
tant , & fes  enfans  imitèrent  fi  bien 
fonbon  ménage,  que  quand  le  Grand 
Duc  François  fon  fils  mourut,  l'on 
trouva  dans  fon  efpargne  dix  milioas 
d’or  en  argent  monoyé»  ou  en  lin- 
gots , & deux  milions  en  pierreries* 
& autres  meubles  précieux.  Et  tous 
leurs  fuccelfeurs  ont  augmenté  ce 
thréfor.  Mais  l’on  ne  fe  doit  point 
étonner  dé  ce  grand  amas  de  richef- 
fes,  car  le  Grand  Duc  ne  depenfe 
guere  plus  de  la  moitié  de  fon  reve- 
nu , qui  approche  de  deux  milions 
d’or  par  an  ; fon  pais  étant  fréquen- 
té de  toute  forte  de  marchands  : Sc 
les  Princes  mêmes  exerçant  uutrafic* 
qui  apporte  de  l’Orient  .une  infinito 
de  denrées , qui  fe  tranfportent  ail- 
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leurs , avec  un  profit  incroyable  dtv 
Prince  & des  Sujets. 

Du  mariage  du  Grand  Duc  Cofme, 
& d'Ele«nor  de  Tolede , naquirent 
plufieurs  enfans,  & entre  autres  Fran- 
çois & Ferdinand,  quiregnerent  Lun1 
âpres  l’autre.  Le  premier  eut  en  ma- 
riage Jeanne  d’Auftriche,  fille  de  Fer- 
dinand premier  Empereur  des  Ro- 
mains : & cette  Dame  reçeut  de 
grands  déplaifirs  de  Ton  mary,  àcaufe 
de  Blanche  Capella , noble  Vénitien*-; 
île , qui  ayant  époufé  un  jeune  Gen^ 
tilhomme  Florentin  , fuivit  Ton  ma-* 
ry , & la  beauté  de  cette  Dame  fut 
caufe  de  la  mort  du  Florentin  qui  l*a- 
voitépoufée.  Car  le  Grand  DucFran- 
s çois  l’ayant  veuë  en  devint  paflionné» 
& oubliant  ce  qu’il  de  voit  à fa  femme» 
& à fes  fujets,  il  fe  défit  non  feule- 
ment  de  ce  jeune  Gentilhomme, pour 
iiavoir  point  de  rival,  mais  auflfi  de  fa 
femme,  pour  n’entendre  pas  les  julien 
plaintes , qu’elle  pouvoit  faire  de  fe 
voir  mépri fée.  Enfin  François  mourut 
l’an  1587.  & nelaiffaquedeux  Princefc 
fes  de  fa  femme,&  un  batard  dftBlan**- 
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•che  fa  concubine*  Les  Princeffes  fu* 
|r  rent  Marie  , & Eleonor , qui  furent 
l données  en  mariage.  Tune  à Henry  le 
Grand  Roy  de  France,  & l'autre  à 
Vincent  premier  de-xe  nom  Duc  de 
Mantouë  , & 4e;  bâtard  fut  Antoine 
Marquis  de  Capiftran , qui  accompa- 
gna fa  fœur,  lorfqu’elle  fut  envoyée 
en  France , pour  y confommer  fo* 
mariage,  l’an  i5oo. 

Ferdinand  premier  de  ce  Noin, 
grand  Duc  de  Tofcane  , qui  na- 
quit l’an  mil  cinq  cent  quarante 
huit  , fut  fait  Cardinal  en  fon  en- 
fance , Tan  mil  cinq  cent  foixante 
; 6c  un  , & grand  Duc  par  la  mort 
de  fon  frère  , l’an  mil  cinq  cent 
quatre  vingts  fept.  Alors  ce  Prin- 
ce qui  ta  le  chapeau  , 6c  un  an  a- 
? près  , il  prit  en  mariage  Chriftine 
fille  de  Charles  troifiéme  Duc  de 
Lorraine , qui  croit  née  » le  fixié- 
me  d’Aouft , l’an  mil  cinq  cent  foi- 
xante cinq.  Cette  Dame  fut  me- 
t;  re  de  Cofme  fécond  , qui  fuccéda 
à fon  pere , fan  mil  fix  cent  neuf, 
.époufa  Marie  Madelaine,  fille  de 
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Charles  Archi-Duc  de  Grets  , & 
par  ce  mariage  devint  beau-frere  de 
Philippe  troifïéme  Roy  d’Efpagne, 

* & Pere  de  trois  P:mcefles  & de 
Cmq  Princes.  Des  Princefles,  Mr- 
rie  Chriftine  fut  religieufe  , Anne 
fut  femme  de  Ferdinand  Charles 
Archiduc  d’Infprug , & Marguerite 
époufa  Fdouard.  Duc  de  Parme. 
L*A -chiduchefle  fut  mere  de  Clau- 
dia Félicitas,  qui  a été  fécondé  fem- 
me de  l’Empereur  Léopold  , & la 
Duchefle  de  Parme  -a  faille  plufieurs 
enfans  , & entre  autres  Rainuce, 
qui  fuccéda  à fon  Pere  , l’an  mil 
frx  cens  quarante  fix.  Les  Princes 
furent  Jean  Charles,  Léopold, Ma- 
thias , & François  qui  n’ont  pas 
été  mariez  , & Ferdinand  fécond, 
qui  tuccéda  à fon  Pere  en  tous  fçs~ 
S J êrant  âgé  de  vingt  & un  ans, 
celuy  du  Seigneur  t<5$r. 

Ferdinand  fécond  naquit  l’an  mil 
fîx  ans  dix  , & eftant  en  âge  viril, 
il  époufa  Julia  Vi&oria  , fille  uni- 
que & héritière  de  Frideric  de  la 
ftovere  > Duc  d’Urbm  j mafciln’he- 
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rîta  pas  le  Duché , qui  retourna  à 
l’Eglife  , comme  fief  ouvert,  au  tems 
d’Urbin  huitième.  Le  grand  Duc 
Ferdinand  mourut , l’an  mil  fix  cent 
foixante  dix  , & ne  laifla  que  Cofme 
troifiéme  , qui  avoit  déjà  époufé 
Marguerite  Louife , fille  de  Gaflon 
de  France  Duc  d’Orléans  , pendant 
la  vie  de  fon  Peré  , êrant  encore 
fort  jeune  ? & pour  fe  divertir  des 
foins  du  mariage  , il  vid  une  gran- 
de partie  de  l’Europe , & y fut  veti 
avec  admiration  , laiflfant  par  tout 
des  marques  de  prudence  , & de  li- 
béralité. Puis  il  retourna  chez  luy 
pour  prendre  po(fe(ïïon  de  la  Tof- 
cane  , qui  lüyécheut  , Tan  mil  fix 
cent  foixante  dix  , apres  la  mort  de 
fon  Pere.  Ce  Prince  à deux  en- 
fans  de  fa  femme  qui  s’eft  retirée  en 
France  pour  quelques  démêlez  qu’el- 
le a eus  avec  fon  mary,  qu’on  a ta* 
ché  Vainement  d’accommoder  , & 
de  les  réiinrr  pour  la  confervatioft 
de  cette  illuftre  Maifon  , qui  eft 
comparable  aux  plus  grandes  de  la 
^ Chrétienté , par  fes  alianees , & pre- 
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ierable  à plufieurs  par  fes  immen- 
ses richefles.  Le  Grand  Duc  porte 
pour  armes,  d or  à cinq  Tourteaux 
de  Gueules  en  Orle , furmontez  d’un 
dxiéme  d’Àzur  , chargé  de  trois 
fleurs  de  lis  d’or  , parce  que  le 
vaillant  Eurard  de  Medicis  combat- 
tant le  Géant  Muguel  , receut  un 
coup  de  mafle  dans  fa  Rondache 
•d’orée,  & ce  coup  y laiffa  fix  taches 
de  fang  , qui  firent  refoudre  cet 
incomparable  chevalier  à les  pren- 
dre pour  armes  de  fa  Maifon.  D’au- 
tres difent  que  ces  Tourteaux  re- 
prefentent  les  Balons  -,  qui  veulent 
montrer  à ceux  qui  en  cherchent 
Sa  caufe  , que  cette  Maifon  a efté 
tantoft  haut  élevée  par  fa  vertu, 
tantoft  abbatuc  par  l’envie  de  fes 
ennemis.  Quoy  qu’il  en  foit,il  eft 
certain  que  ces  Princes  font  extrê- 
mement heureux  , & qu’ils  peuvent 
donner  de  l’envie  à plufieurs  aw- 
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Des  forces  , û”  ^ Revenu  du 
Grand  Duc. 

CE  Prince  poflede  aujourdhuy 
les  Etats  de  trois  Republiques, 
qui  ont  efté  cy  devant  très  confi- 
derables  par  leurs  richefles,  parleur 
conduite  , & par  la  valeur  de  leurs 
fujets.  Ces  Republiques  furent  Flo- 
rence, Pife  , & Sienne,  qui  font  la 
plus  noble  , la  plus  grande  , & la 
plus  belle  partie  de  la  Tofcane. 
Cet  Eftat  çft  au  milieu  de  l’Italie, 
& environné  de  tous  coftez  de  hau- 
tes montagnes , ou  de  la  Mer  » ex- 
cepté vers  la  Campagne  de  Rome, 
où  il  y a de  bonnes  forterefles.  La 
ville  de  Florence  efi  fi  belle  , & (i 
bien  baftie , que  Charles  Archi-Duc 
d’ Autriche , paflant  par  là,  apres  Ra- 
voir bien  confiderée , dit  : qu’on  ne 
la  devoit  montrer  qu’aux  bonnes 
feftes.  Elle  a fix  mille  Italiques  de 
circuit  & près  de  cent  mille  habi* 
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tans  de  très  bon  efprit  ; mais  1*E- 
.ftat  eftant  Ariftocratique , fie  con- 
noître  atout  le  Monde , que  ce  peu- 
ple eft  plus  propre  à brouiller,  qu’à 
conferver  le  repos  de  la  Républi- 
que. Pife  a efté  autrefois  fi  puiffan- 
te  , qu  elle  ne  cedoit , ni  à Genes» 
ni  à Venife  > mais  fà  flote  ayant  efté 
défaite  par  les  Génois , elle  en  fat 
tellement  abbatuë,  qu’elle  ne  fe  pût 
plus  relever  , & fat  contrainte  de  fe 
foûmettre  aux  Florentins.  Cette 
ville  à cinq  mille  de  circuit , & Ton 
y voit  une  Eglife  , une  Tour , des 
fons  à baptifer  les  enfans  , & un 
Cametiere , qui  valent  bien  la  pei- 
ne qu’on  les  aille  voir  pour  les  ad- 
mirer. Mais  depuis  le  tems  , que* 
fe  croyant  appuyez  de  la  faveur  de 
Charles  huitième  Roy  de  France» 
elle  fe  rebella  , il  y a fort  peu  de 
peuple  » parce  que  la  bourgeoifie» 
eftant  mal  traitée  des  Florentins» 
chercha  ailleurs  une  retraite  , & n’y 
eft  plus  retournée  depuis  qu’elle  o- 
beit  au  Grand  Duc.  Le  Prince  a eu 
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' foin  de  la  repeupler  ; & à cetee  fin, 
ij  a érigé  une  Univerfité  , & bafty 
un  grand  Palais , pour  fervir  de  de- 
meure aux  Chevalliers  de  l’Ordre  de 
Saint  Eftienne.  Sienne , qui  eftoic 
anciennement  Colonie  Romaine* 
s’éleva  en  Republique , pendanties 
révolutions  , qui  fe  virent  en  Italie* 
au  tems  que  les  fa&ions  diviferent 
lesefprics  en|Guelphes&  Gibelins; 
& demeura  quélques  tems  dans  une 
grande  fplendeur.  Mais  elle  a per- 
du avecque  la  liberté  ce  quelle  a^ 
voit  de  plus  confiderable  5 & bien 
qu’elle  Coit  fituée  dans  un  païs  ex- 
trêmement fertile»  & que  la  civilité 
deshabitans  y attire  les  étrangers, 
«lie  n’eft  pas  trop  bien  peuplée  en 
nos  jours. 

Ces  trois  Eftats  , qui  font  unis 
en  un  , & qui  obeiflfent  pr e fente-  , 
ment  au  Grand  Duc  Cofme  troifié- 
ine  fournirent  à leur  Prince  une 
milice  compofée  de  trente  fix  mille 
homme  de  pied , fort  aguerris  , 8c 
capables  de  bien  fervir  a la  defeniq 
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de  , leur  Patrie , outre  la  cavaîlerie, 
& les  Navires , qui  les  rendent  con- 
(îderables.  La  cavailerie  confîfte  en 
cent  hommes  d’armes  , en  trois 
cent  chevaux  légers  , qui  'font  payez 
en  tems  de  paix  , & qui  peuvent . 
être  augmentez  en  tems  de  guerre, 
jufques  à cinq  ou  iïx  mille/  Pour 
: les  forces  maritimes  , le  Grand  Duc 
a eu  cy  devant  douze  Galeres , cinq 
Galeafles,&  z.Galions;  à prefent,ilen  . 
a moins.  ; & l’on  parle  peu  de  ceux 
qui  les  commandent , encore  que  les 
ChevaliersdeMaltc  qui  en  ont  moins, 
faffent  fouvent  de  bonnes  prifes  fur 
les  ennemis  commun  des  Chrétiens. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fortereffes 
de  ce  Prince  , il  en  a de  bonnes, 
comme  Florence , Sienne  , Livorne , 

^ Cofmopoli  , & les  deux  châteaux 
qui  défendent  Porto  longone  pu 
l*I(le  d’Elbe.  Les  autres  comme 
Montfalcon , Radicofani  , & quel- 
ques autres  font  trop  petites,  & de 
peu  de  defenfe.  Au  reûe  les  forces 
de  ce  Prince  , font  très  grandes  à 
caufe  de  fa  prudence  ordinaire; 


du  Grand.  Dut:-  \ y8i 
car  il  entretient  une  amitié  toute 
particulière  avec  le  Pape„&a  grand 
foin  d’empéchèr  que  perfonne  qui 
luy  foit  fufpeâ:  ne  foit  éleu.  Dau- 
tant  que  Ton  Eftat  eft  prefque  impé- 
nétrable , finon  de  ce  cofté  la.  Et 
les  Papes  font  bien  aifes  de  favori* 
ter  le  Grand  Duc > qui  de  fon  co- 
fié  peut  faire  du  bien  , & du  mal  aux 
Saints  Peres,  & à leurs  Parens. 

• v?  ‘ 

Du  Duc  de  Mantoue^  &de~ 

' ‘ Monferrat. 

LAlfemagne , qui'  a donné  dès^ 
Rois  à la  Gaule,  à l’Angleterre, 
à la  Hongrie , au  Danemarc  , à l’EU 
pagne,  au  nouveau  Monde,  & à la 
Suède , a au(Tr  rempli  une  grande 
partie  dé  l’Europe  d’Llluftres  habi- 
tans.  Les  Efpagnols  d’aujonrdhui  ne. 
s’eftiment  pas  anciens  Gentilshom- 
mes , s’ils  ne  peilvent  prouver , qu’ils 
defeendent  en  droite  ligne  des 
Gots  > ou  des  Suabes.  Les  plus  il- 
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îuftres  François  font  fortis  de  Ger- 
manie , ôc  la  plus  grande  partie  des 
Princes  Italiens  font  Aîlemans  d’o- 
rigine a fi  ce  que  le  Dodeur  Lanfius 
nous  en  dit  apres  Saufovin  , eft  vt> 
ritable.  La  maifon  de  Gonzague  eft 
fans  doute  ifortie  d’Allemagne  , & a 
cfté  enrichie  d’honneurs  & de  biens> 
par  les  Empereurs  de  Germanie. 
Paflevin  de  Gonzague  fe  faifit  de 
Mantoüe  par  tyrannie  , au  tems  de 
l’Empereur  Frédéric  fécond,  qui  luy 
donna  le  titre  de  Seigneur  de  cette 
belle  contrée  ; & fes  SuccefTeurs  qui 
la  poffederent  apres  luy  , & qui  la 
pofledent  encore  , changèrent  de 
nom  a diverfes  fois  , & par  diverfes 
oceafions.  Louis  de  Gonzague  fut 
fait  Capitaine  de  Mantoüe  par  l’Em- 
pereur Charles  quatrième , Tan  mil 
trois  cent  vingt  neuf.  François  re- 
ceut  le  même  honneur  de  l’Empe- 
reur Venceflas  l’an  mil  trois  cent 
quatre  vingts  huit.  Et  Jean  François  ' 
fut  élevé  au  rang  de  Marquis  par 
l’Empereur  Sigifmond,le  vingt  deu- 
xieme de  Septembre , l’an  mil  quatre 
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cent  trente  trois.  Ce  rieft  donc  pas 
fans  raifon  , que  le  Préfident  de 
Thou , affeure  en  fon  hiftoire  , que 
les  Princes  de  cette  Maifon  ont  de 
grandes  obligations  aux  Empereurs* 
Car  quatre  vingts  dix  fept  ans  apres 
que  Jean  François  eut  efté  fait  Mar- 
quis de  Mantoue  par  l’Empereur  Si- 
gifmond , fçavoir  eft  fan  mil  cinq  > 
cent  trente , le  Marquis  François  fé- 
cond , fon  arriéré  petit  fils  receut  un 
•autre  bien  fait  de  l’Empereur  Char- 
les-quint.  François  fçaehant  les  obli-  - 
gâtions  que  fa  Maifon  avoit  à l’Em- 
pire > voulut  acquérir  les  bonnes 
* grâces  de  l’Empereur  ; & pour  cet 
effet , il  renonça  à 1 alliance  qui  Zr 
voit  efté  faite  contre  fa  Majefté* 
pour  délivrer  le  Pape  Clement  fep- 
tiéme , fan  mil  cinq  cent  vingt  fept, 

& cela  fe  fit  avant  que  la  paix  d’en- 
tre le  Pape  & l’Empereur , eut  efté 
conclue.  Alors  fa  Majefté  Impériale 
voulut  reconnoître  ce  fervice,  & le 
fit  Duc  de  Manto'ue  , fan  mil  cinq 
cent  trente.'  .Peu  apres  , la  Maifon 
des  Paleoïogues  [ qui  avoit  régné 
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quelques  fiêcles  au  Monferrat  ] s’étei- 
gnit entièrement  en  la  mort  du  Mar- 
quis Guillaume  , & de  cette  mort . 
s’éleva  une  grande  difpute  entre  le* 
v Duc  de  Savoye  , & les  Marquis  de 
Mantoüe  & de  Saluffes  > qui  precen- 
doyent  tous  être  légitimés  fuccef- 
feurs  de  ce  Prince , pour  avoir  é- 
poufé  des  Princefles  de  là  Maifoiw 
L’Empereur  Charles  à qui  fa  qualité 
donnoit  le  pouvoir  juridique  de  dé- 
cider cette  affaire  , la  prit  en  n^in» 
& ayant  confideré  les  raifons  dea 
pretendans  , préféra  Frideric  Duc 
de  Mantoüe  à fes  compétiteurs,.# 
en  même  rems  , il  erigea  ce  Mar- 
quifat  en  Duché.  Le  Duc  de  S&* 
voye  n’acquiéça  point  à l’arreft  de 
fa  Majefté , & depuis  ce  tems  là  , il 
a toujours  eu  l’œil  ouvert  à l’acqui- 
fîtion  de  cette  belle  partie  de  Tlta- 
lie,  qui  en  vaut  bien  la  peine  , pour 
être  extrêmement  fertile , & tout  a 
fait  à la  bien  féance  du  Savoyard.. 

^ Aufli  s’eft  il  faify  de  Trin  , & de 
quelques  autres  pièces  , attendant 
Ja  commodité  de  fe  rendre  maître 
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du  refte  ; mais  Cafal  eft  un  os  , qu’il 
rongera  difficilement,  ' 

Ces  Princes  donc  5 qui,  comme 
nous  avons  dit , ont  receu  de  grands 
bienfaits  des  Empereurs  , en  ont 
toujours  efté  reconnoiffans  , & fe 
font  efforcez  en  tout  tems  , de  don- 
ner à leurs  Majefiez  des  marques 
fignalées  de  leur  obéïffance.  Mais 
fur  la  fin  de  Pan  mil  fix  cent  vingt-? 
fept , la  pofterité  de  Guillaume,  fils 
aîné  de  Frédéric  ptemier,  Duc  de 
Mantoüe,  s’acheva  en  la  perfonno 
de  Vincent  fécond  , & alors  le  plus, 
proche  parent,  & légitimé  heritier 
de  ce  Prince,  fut  Charles  Duc  de* 
Nevers,  qui  étant  né  en  France, ne* 
pouvoit  pas  être  agréable  aux  Efpa- 
gnols , qui  ne  veulent  fouffrir  aucun  ; 
François  en  Italie.  Cette  fucceflion 
donc  ayant  caufé  une  fanglante  guer*»- 
re,  & ayant  fait  faire  une  faute  extrar 
ordinaire  à la  plus  prudente à !a\ 
plus  circonfpede .des  Nations  il' 
femble  neceffaire  de  difcourir  icy  du 
droit , que  le  Duc  de  Nevers  avoit 

aux.  Eilats.de  Mantoüe,,&  de  Mqu^ 
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ferrât , & de  dire  »;  pourquoÿ  les  Es- 
pagnols , & à leur  reqûifition  toute 
. la  Maifon  d’Auftriche  , s’oppiniat-ra- 
fi  fort , à.  exclurre  ce  Prince  de  foa. 

héritage..  „ . 

Pour  voir  clairement  le  droit  que- 
Charles  de  Gonzague  Duc  de  devers- 
avoit  à la  fuccelïion  du  Duc  Vincent», 
il  faut  voir  fa  Généalogie»  & mon-  ; 
trer.  qu’il  ctoit  fon  plus  proche  par ent 
de  mâle  à mâle.  Je  dis  donc  que  le  j 
Duc  Frideric  prémier  » qui  croit  né? 
le  1 6.  de  May  l'an  1500.  & qui  receut 
' de  grandes  grâces  de  l’Empereur.  J 
Charles  d’Auftriche  , Fut  mary  de 
Marguerite  fille  & heritiere  de  Guil- 
laume Marquis  de  Monferrat  , & de  J 
ce  mariage  nâquirent  deux  fils  entre- 
plufièurs autres , qui  ne  laiflèrent  au-  I 

cune  poftérité.  Ces  deux  Princes  fu-- 
n,  rentGuillaume  & Louis.  Le  prémier  1 
fucceda  au  Duc  fon  pere  entousfes.  J 
Eftats , & le  fécond  chercha,  & trou-  | 
va  fa  fortune  en  France.  Guillaume-  - 1 
fils  aîné  du  Duc  Frideric  nâquit  l'an.-  9 
. 1536.  époufa  Eleonor  fille  de  l’Empe—  j 

fSurFerdinandprémier,  l’an  fit  ^ ; 

- - 1 . ‘ a 
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il  çn  eut  Vincent  premier  de  ce  nom, 
qui  luy  fucceda  aux  Duchez  de  Man- 
touë  & de  Monferrat,  l’an  1587.  Ce 
Prince  fut  mary  de  Marguerite  Du- 
cheffe  de  Parme  , mais  il  la  répudia 
àcaufe  de  fa  ftérilité  , & prit  en  fe- 
coudes  nopces  Eleonor  fille  de  Fran- 
çois Grand  Duc  de  Tofcane.  Ce 
dernier  mariage  fut  beny  de  trois 
Princes  & de  deux  Princefles*  Cel- 
les* cy  furent  Marguerite  & Eleonor. 

La  première  defquelles  fut  donnée  en 
maiiage  à Henry  Duc  de  Lorraine,  & 
là  (econde  à rÉmpereur^Ferdinand 
fécond.  Les  Princes  furent  François^ 
Ferdinand  , & Vincent*  Françoisqui 
étoit  né  Pan  158 6.  époufa  Marguerite- 
fille  de  Charles  Emanuel  Duc  de  Sa-*- 
voye  , Tan  1608.  & mourut  Pan  1 6 12.. 
le  28.  de  Décembre  , dix  ou  douze 
jours  apres  la  mort  de  Louis  fon  fils 
unique.  Tellement  que  le  Duc  Fran- 
çois eut  pour  fucceffeur  Ferdinand^ 
fon  frère,  qui  étoit  Cardinal.  Ce 
Prince  quita  le  chapeau , & époufir 
Catherine  fille  de  Ferdinand  premier.* 
firandDnc  de  Tofcane  $ Mais  il  n’eut- 

B b vji 
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qu’un  fils  qui  mourut  au  berceau , & 
îepere  le  fuivit  peu  apres  le  29.  d’O-  , 
élobre  Tan  1627.  Alors  Vincent,  fç>n 
plus  jeune  frère,. prit  les  rênes  de: 

| ’ l’Eftac,  mais  ceux  qui  connoiflfoient 
*■  / ç la  vie  diffolué , crurent  que  fa  régen- 
ce ne  feroit  paslongue.  En  effet,  il'. 
Sr  mourut  deux  mois  apres , fans  fem- 
me $ & fansenfans,  dans  là  trente  & 
unième  année  de  fon  âge celle  de; 
nôtre  Salut  1627.1e  26*  de  Décem- 
bre, & laiffa  fesEftats  à fon  plus  pro- 
che fucceffeur.. 

Ce  fut  en  ce  tems-là,  que  lafüô- 
ceffion  de  Vincent  échut  à Gharfes- 
dé  Gonzague  Duc  de  N'evers,  qui: 
êtoit  le  plus  proche  parent  du  Duc 
? s défunt.  Nous  avons  dit  cy-deffus 
que  Louis  fils  cadet  du  Duc  Frideric 
chercha  fa  fortune  en  France..  Ge  fut 
là,  que  ce  Prince  époufa  Henriete  de- 
Gleves  fille  de  François  Duc  de  Ne- 
vers , mourant  l’an  1595.  il  laiffà 
Charles  de  Gonzague  Duc  de  Ne- 
vers,  qui  étant  lé  plus  proche  parent; 
du  Duc  Vincent  Second,  iliuy  devoit; 
ïucceder  fan&difficulté.  Ayant  donc 
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appris  la  mort  de  Ton  coufin,ilfe 
difpofa  à recueillir  ce  grand  hérita- 
ge, & voyant  qu’il  y trouveroit  delà 
difficulté,  il  fuplialeRoy  Tres-Chré- 
tien  de  lfe  vouloir  aider  à conferver 
fon  droit.  Le  Roy  Louis  tréziéme, 
quiiconnut  auffi  bien  que  luy,  que  les 
Efpagnols  s’oppoleroient  à fa  fucce£ 
(ion , luy  permit  de  lever  des  trou- 
pes en  France',  & luy  promit  dé  ne 
le  point  abandonner.  Maisparceque 
le  Roy  êcoit  occupé  au  fiege  de  la 
Rochelle , il  fut  contraint  de  différer 
fon  fe  cours' jufqu’à  uh  tems  plus  op- 
portun. J’ay  déjà  montré  que  le-, 
Duc  de  Nevers  êrant  fils  de  Louis  de 
Gonzague  frere  de  Guillaume  Duc 
de  Mantouë,  êtoit  légitime  fuccef- 
feur  du  dernier  Duc  Vincent.  Ayant 
donc  appris  que  le  dernier  Duc  de 
Mantouë  êtoit  mort il  paffa.enJta- 
lie  , prit  pofleflion:  de  Cafàl , où  iî 
laiffa  Charles  fon  fils  ainé , & fe  mit; 
dans  Mantouë fçachant  bien,  qu’il, 
n’y  demeureroit  pas  ern  repos.-  En 
effet , ces  Princes  furent  alïîégez  , &. 
eprent  hefoin.de  leur  sioixes.  & de- 
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celles  de  leurs  amis  pour  fe  conferver 
Et  quoy  qu’il'  eut  le  déplaifir  de  voir 
la  Capitale  de  Tes  Eftatsprife  & pii-  -> 
lée  par  les  Impériaux  commandez  \ 
par  le  Comte  Collalte  > Tes  Palais  rui- 
nez , & tous  fes  fuperbes  meubles 
qui  ne  cedoienc  en  rien  à ceux  des 
plus  grands  Monarques , expofées  au 
pillage  des  foldats  3 luy*même 
contraint  de  s’enfuir  fecretement 
pour  éviter  la  prifon  : Il  eut  la  com- 
folation  de  fe  voir  retably  dans  tous 
fes  Eftatspeu  de  tems  apres  , & de  j 
fe  voir  vangé  de  fes  ennemis  par  la  4 
bravoure  des  François  , qui  fecoutu^ 
rentCafal  deux  ou  trois  fois,  &con-  V 
traignirent  les  Auftrichiens  & les  Sa-  ’ 
voyardsdele  laiflTer  jouir  en  paix 'de 
fafuccelFon  dont  même  l’Empereur 
quijavoit  tant  perfecuté  luy donna: 
peu  de  tems  apres  l’Inveftiture.  Ce 
Ducpofledoiten  France  les  Düchez 
de  Nevers  & de  Retel,  la  Princi-,  j 
pauté  de  Porfien , & la  Souveraineté; 
d’Arques  où  il  fit  bâtir  Charléville ,, 
qui  eft  une  des  plus  jolies  villes 
&u’on  puiffe  voir.  Le  Duc  Charles,*- 
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poufa  Catherine  de  Lorraine  , fille, 
de  Charles  Duc  de  Mayenne , & en 
eut  fix  en  fans.  Outre  cette  nom~ 
breufe  lignée , qui  rendit  cette  Prin* 
cefle  heureufe , elle  acquit  aufli  les  - 
Duchez  de  Mayenne  & d’Eguillon 
l’an  1621.  par  la  mort  de  Henry  de  ^ 
Lorraine  fon  firere,  qui  fut  tué  au 
fiege  de  Montauban.  Les  filles  de 
cette  Princefle  furent  Louife  Marie , 
Anne  & Benoîte.  La  derniere  de  ces< 
Dames  fut  Rcligieufe , & les  autres 
deux  furent  mariées  ; l’aînée  à Ula- 
diflas  Roy  de  Pologne , & apres  fa- 
mort,  ellb  prit  JeanCafimir,  frere 
& fuccefleur  de  ce  Roy.  La  cadete 
fut  femme  d’Edouard  Prince  Palatin* 
du  Rhin  , fils  de  l’Eledeur  Friderfc 
cinquième  qui  fe  fit  Roy  de  Boheme 
l?an  idi8.  Les  fils  du  Duc  Chartes 
furent  Charles  >,  qui  auroit  été  Duc  J 
de  Mantouë  , s’il  euft  fur  vécu  fom  . 
pere,  François  qui  futDucdeRetel»  . > 
& Ferdinand  qui  fut  Duc  de  Mayen- 
ne. Les  deux  derniers  de  ces  Princes^ 
moururent  dans  le  Célibat,  & le  pre- 
mier qui  étoit  l’ainé  fut  mary  de 
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rie  de  Gonzague,  fille  de  François; 
troifiéme  Duc  de  Mantçuë , & de 
Marguerite  de  Savoye.  Ce  Prince 
mourut  en  la  vingt- troifiéme  année 
de  (on  âge , celle  de  nôtre  Salut  1631. 
Mais  il  laifla  un  fils , qui  eftoit  né  Tan 
1629.  & qui  fucceda  à Charles,  pre- 
mier fon  grand  pere,  l’an  1637. 

Charles  econdde  ce  nom  Duc  de 
Mantouë  & de  Monferrat,  de  Retel, 
deNevers,  & de  Mayenne,  Prince. 
de  Porfien  & Souverain  d’ Arques, 
n’avoit  que  huit  ans  îorfqu’il  parvint 
à la  Regence , & fut  élevé  pendant  (à 
minorité , fous  la  tutelle  de  Marie  de  • 
Gonzague  fa  mere,  & du  Roy  de 
France  , qui  avoit  garnifon  dans 
Gafal , & qui  luy  avoit  confervé.fotr 
droit , lorfque  Charles  premier  par- 
vint à la  Regence , & toujours  de- 
puis , tandis  que  fon  âge  lempéchoit 
de  fe  pouvoir  conferver.  Cela  non* 
©bftant,.  il  épôuià  Ifabelle  Claire 
d’Auftriche,  fille  de  Léopold  Archi- 
duc dlnfprug,  &fe  détacha  des  inte- 
rdis de  la  France  ; & lorsqu'elle  était" 
plongée  dans  les  troubles , il  rentrai 
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dans  Calai , d’où  il  chaffa  les  Fran- 
çois par  adrefle,  & fans  aucun  fiege 
Tan  1652.. 

Nous  avons  veu  parladefcription 
que  j’ay  faite  de  la.  Genealogie  de  la 
Maifon  de  Gonzague  , que  Charles 
. Duc  de  Nevers  êtoit  légitimé  fuc- 
cefleur  de  Vincent  Duc  de  Mantouë, 
parcequ’il  décendoit  en  droite  ligne 
mafculine  de  Frideric  premier  Duc, 
de  fa  famille,  & qu’il  êtoit  coufin  re- 
mué de  germain  des  trois  derniers 
Princes  regnans  de  Mantouë  & de 
fylonferrat.  Tellement  quelles  cu- 
rieux délireront  de  favoir  pourquoy, 
les  Efpagnols  soppoferent  à foti 
droit.  Et  parcequ’en  nos  jours , Ion 
a veu  peu  de  chofes,  d’où  foyent  nées 
de  fi  grandes , de  fi  fanglantes.,  & de 
fi  longues  guerres , que  de  l’oppofi- 
tion  que  les  Efpagnols  firent  à cette 
fucceffion,  il  me  femble  raifonnable 
d’en  difcouiir  un  peu.plus  au  long* 
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Pourquoy  le  Roy  d’Ejpagne 
s’oppofa  à la  JùccejJton  de 
Duc. 


ce 


TOus  ceux  qui  favent  à quel  point 
de  grandeur  le  pretexte  de  Re- 
ligion a élevé  la  Couronne  d’Efpa- 
gne , croyent  facilement  que  cette 
Monarchie  prend  à regret  les  armes 
contre  un  Catholique;  parcequ’eti 
ce  cas , elle  ne  peut  plus  couvrir  fon 
ambition  de  ce  manteau  précieux. 
Le  Duc  deMantouë  donc  étant  aufit 
bon  Catholique  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne,  il  a efté  impofPble  de  palier 
cette  guerre  de  cet  illuftre  pretexte, 
te  pour  cela  je  veux  voir,  quelmotif 
Ton  a pu  avoir  de  s’oppofer  à fes  ju- 
ftes  prétentions.  Je  dis  donc,  que 
Charles  de  Gonzague  étant  né  en 
France , la  Politique  Efpagnole  ne  le 
pouvoit  fouffrir  dans  la  poffeCTion 
des  Duchez  de  Mantoue  & de  Mon- 
fcrrat , fans  choquer  une  Maxime, 
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prefque  atiffi  importante  à l’intereft 
de  l’Efpagne > que  celle  qui  regarde 
la  Religion.  Pour  cette  caufe  étant 
impoflible  d’attaquer  Charles  Duc 
de  Nevers  , fans  ébranler  un  des  pi- 
liers de  l'Eftat  d'Efpagne , ni  de  le 
laiffer  regner  paifiblement  en  Italie > 
fans  en  abbatre  un  aqtre  , l’affaire  fut 
mife  en  deliberation  , & debatue 
avec  une  extrême  ardeur  de  part  & 
d’autre. 

Quelques  Confeiîîers  d’Eftat  re- 
prefenterent  à.fa  Ma  jette , qu’il  étoit 
dangereux  d’abandonner  un  prétex- 
te , qui  avoit  fervy  d’appuy  à fa  Cou- 
ronne , depuis  qu’elle  étoit  formida* 
ble  à fes  adverfaires.  Et  que  le  Duc 
de  Nevers  étant  Catholique , il  éroie 
impofHble  de  s’oppofer  à fes  légiti- 
més prétentions , fans  éclairer  les* 
yeux  des  plus  éblouis  de  l’éclat  de  la 
Religion  ; fans  faire  connoitre , que 
J’Efpâgne  pouvoit  avoir  d’injuftes 
deffeins  , & que  l'ambition  avoit  fur 
elle  plus  de  pouvoir  que  le  zelè  de  la 
Religion  Romaine.  Les  autres  di- 
rent,/ que  la  conjjondurc  du  tems. 
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offroittineoccafîon  favorable  àTEt- 
pagne;  que  le  Duc  ne  pouvoit  avoir 
du  fecours  que  de  la  France  > qui  ê- 
toit  aux  prifes  avec  fes  Sujets  rebel- 
les a que  le  Roy  Très  Chrétien  fe- 
roit  contraint  d’abandonner  fon  en- 
treprife,  ou  de  permettre  aux 
pagnols  de  fe  faifir  des  Eftats  du  Duc;> 
qu’en  cette  rencontre,  fa  Majefté  é- 
tant  obligée  de  violer  une  des  Maxi- 
mes qui  la  rendoient  confiderable 


elle  devoit  fuivre  ce  qui  étoit  plus  u- 
tile,  & plus  convenable  à fon  intereft; 
qu’une  a&ion  contraire  à ce  qu’elle 
faifoit  ordinairement , ne  feroit  pas 
capable  d’effacer  del’efprit  du  vulgai- 
re , ce  qu’il  croyoit  comme  un  arti- 
cle de  fôy.  Et  qu  en  aucune  façon  * 
ni  fous  aucun  prétexte , il  ne  faloit 
pas  permettre  qu'un  Prince  né  en. 
France,  poffedaft  en  Italie  dés  Ter- 
res capables  de  le  rendre  maître  du* 
refte  , & de  troubler  le  repos  dont 
l’Efpagne  joiiïfloit , en  la  pofleffion 
des  Prineipautez  qu’elle  poffédoit  en 
Italie;  Et  qu’à  tout  rompre  l’on  tâ-* 
cheroit  de  montrer,  qu’un  autre  ca?> 


y A l;  ’ rV  y "y''  }'  * 

de  Mantone.  597 

det  delà  Maifon  de  Gonzaguede* 
voie  être  préféré  au  Duc  de  Ne- 
vers. 

I 

L'avis  de  ce  dernier,  qui  étoit  le  * 
I Comte  Duc,  fut  fuivy , & l’Efpagne 
f fe  pourveut  d’amis  & de  forces,  pouc 
\\  s'oppofer  & au  Duc , & à la  France 
5 qui  le  favorifoit.  Le  Roy  Catholi-  / 
que  croyant  que  la  Rochelle , qui  é- 
j,  toit  aflîegée  occuperait  tellement  le 

,[  Roy  Tres-Chrêtien,  qu'il  n'oferoit 

entreprendre  autre  chofe,  ou  bien  il 
\ feroit  contraint  de  lever  le  fiege  de 

(cette  place , qui  avoit  long-tems  fer-  . 
vy  de  retraite  aux  mal  contens,  & 
aux  Huguenots  5 & que  de  quelque 
côté  que  la  France  fe  tournait  , l’Ef-, 
pagne  gagnoit , puifque  fi  la  France 
ne  prenoit  pas  la  Rochelle  , les  Re- 
* formez  auroient  toujours  moyen  de 
V troubler  l’Eftat  ; & fi  elle  s’oppiniâ-* 

F V troit  à la  prendre,  fa  Majefté  Ca- 
| tholique  verroit  tomber  fous  le  joug 
l * les  Duchez  de  Mantouë  & de  Mon- 
ferrat  , & le  François  contraint  de 
regarder  le  jéu,  fans  y ofer  en- 
r-.>.  tirer* 
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Cette  derniere  opinion  agréa  au 
Roy.  Le  Duc  de  Savoye  embraflà 
l’intereft  de  TEfpagne,  croyant  de 
pouvoir  partager  avec  elle  les  con- 
queftes  qu'ils  faifoienc  déjà  en  idée. 
Mais  ils  fe  trouvèrent  trompez. 
Cafai  fut  affiegé,  les  paflages  par 
ou  fou  pouvoir  aller  au  fecours  fu- 
rent bouchez.  La  valée  de  Sufefut 
remplie  d'Êfpagnols  & de  Piemon- 
tois  , on  fit  des  barricades  prefque 
impénétrables  , & cela  nonobstant 
le  Roy  Très  Chrétien  , qui  yeftoit 
en  perfonne  , entra  par  force  dans 
le  Piémont,  prit  le  Château  de  Su- 
ie, fecourut  Cafai,  & y laifla  Char- 
les de  Saint  Bonnet  Maréchal  de 
Toiras  avec  cinq  mille  hommes»  qui 
le  défendirent  d*un  autre  (iege 
qu'Ambroife  de  Spinola  > Marquis  de 
Balbafez  très- célébré  Capitaine  y 
mit  y & puis  d*un  autre , ou  le  Mar- 
quis de  Leganez  fut  forcé  dans  fes 
retranchemens.  Toutes  ces  chofes 
fe  faifoienc  pendant  que  Mantouë  é- 
toit  entre  les  mains , ou  des  Véni- 
tiens* ou  d’un  Prince  pupile,  & cm 
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corc  extrêmement  jeune.  Mais  enfin 
ce  même  Prince  fe  lafla  d’étre  fous  la 
prote&ion  des  François  » fe  faifit  de 
{ Cafai  & en  chafla  la  garni  Ton  eftran- 
i gere.  Il  eft  mort  en  l’année  1665.  & 
$ n’a  laiffé  qu’un  fils  unique. 

Ferdinand  Charles  de  Gonzague 
Duc  de  Mancouë  & de  Monférrat 
fucceda  à fonpere  en  Tannée  1665.  & 
J comme  il  n’eftoit  pas  en  âge  de  re- 
3 gner,fa  mcre  fut  Regente  de  fes  Etats» 
où  elle  fit  paroitre  beaucoup  de  vi- 
j ; gueur  de  de  prudence.  Puis  eftant  for- 
. tis  detutelle  il  époufa  Pheritiére  de  la 
Mai  Ton  Guaftalla,qui  eft  une  branche 
> de  la  Maifon  de  Gonzague  qu’il  a 
reunie.  Il  en  a eu  un  fils  unique  qui 
régné  à prefent , le  pere  eftant  mort 
en  l’année  167  . dans  le  tems  qu’il 
commençait  feulement  à regner. 
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Des  forces 
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Des  Forces , & du  Revenu  que 
le  Duc  de  Mantouë  avoit  cy - 
$ devant , & de  celuy  qu  il  a 
aujourd'buy.  ' .J 
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LE  Duc  de  Nevers  n'ayant  que 
les  Principautez  qu’il  pofledoic 
en  France , vivoit  avec  plus  de  fplen- 
deur , & fjaifoit  une  depenfe  plus  con- 
(iderable , qu’il  ne  fit  apres  avoir  ac- 
quis les  Duchez  de  Mantouë  & de 
Monferrat.  Ce  Prince  avoit  alors 
les  Duchez  de  Nevers  & de  Retel,&  ^ 
les  Principautez  de  Porfien  & d’Ar- 
ques;  Et  peu  de  tems  avant  qu’il 
heritaft  fes  Terres  d’Italie,  il  avoit 
acquis  les  Duchez  de  Mayenne  & 
d’ Aiguillon , par  la  mort  de  Henry  de 
Lorraine  fon  beaufrere,  qui  fut  tué 
d’une  moufquetade  à Ville-Bourbon 
îauxboiirg  de  Monrauban  , lorfque 
le  Roy  l’affiegea  l’an  i6n.  J’ay  dit  que 
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ce  Prince  faifoit  alors  une  dépenfe 
plusconfiderable,  qu’il  ne  fit  par  a- 
pres,  Car  il- fit  baftir  Charleville  , 

‘ - qui  eft  une  petite  V ille  admirable  par 
fesbaftimens  ,&  par  les  ouvrages  qui 
la  rendent  aufli  forte  que  telle.  Il  fit 
au(Ti  commencer  l’Hoftel  de  Revers, 
-qui  auroit  efté  fans  pareil  s’il  euft  efté* 
achevé,  félon  le  projet  qu’il  enavoit 
fait.  Et  toutes  ces  Terres  qui  valoienc 
plus  de  quatre  cent  mille  livres  de 
rente  ont  été  vendues,  pour  payée 
les  dettes  qui  ont  été  contra&ées  de- 
puis qu’il  a hérité,  & qu’il  eft  entré  en, 
pofTeffion  des  Duchez  qu’ifpoflfede 
eui  Italie.  . 

. Les  Duchez  de  Mantouë  & de 
Monferrat  ne  cedent  ni  çn  beauté,  ni 
en  fertilité  à aucun  autre  de  leur  voi- 
finage.  La  ville  de  Mantouë  eft  fituée 
dans  un  Lac  que  le  Mince  fait  en  ce 
lieu-là , apres  être  forty  du  Lac  de 
Guarda , qui  appartient*  au  Sénat  de 
Venife  , lequel  a fait  baftir  Pefquie-* 
ra  fur  le  rivage  de  ce  lac,  & à une 
lieuë  de  la  Ville  , le  Duc  a un  Châ- 
teau nommé  Marmirol  extrêmement 
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bien  bafty,  & capable  de  loger  le 
plus  grand  Prince  de  TEurope.  La 
ville  efi  honorée  delà  demeure  de 
plufieurs  perfonnes  de  condition. 
Les  autres  Villes  de  ce  Duché  font 
peuconfiderables.  Mais  le  Monferrat 
en  a trois  bu  quatre  qui  ne  valent 
guere  moins  que  Cafal,  & quantité 
d’autres  > qui  jointes  aux  vilages  ren- 
dent ce  Duc  riche  & puiffant.  Je 
ne  fay  pas  précifement  le  revenu  de 
ce  Prince,  quiaefté  beaucoup  plus 
grand  qu’il  n’eft.  Mais  parceque  l’on 
dit  qu’il  à près  de  cinq  cent  mille  é- 
cus  de  rente , je  croÿ  qu’il  en  auroit 
davantage , s’il  vouloit  obliger  fes 
Sujets  à iuy  payer  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent. Je  penfe  aufli  qu’on  peut  juger 
de  fon  revenu  de  ce  qu’autrefois , il 
cntretenoit  deux  grands  Princes,  qui 
vivoient  très  fplendidement.  Et  l’on 
en  jugera  encore  mieux  de  ce  que  le 
Duc  Charles,  qui  laifla  deux  filles  , 
ordonna  par  ton  teftament,  quefori 
heritier  dotmeroit  à chacune  trois 
cent  mille  écus  ; & fi  une,  ou  toutes 
deux  époufoient  des  Roy  s,  ou  un  fre* 
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te  du  Roy  de  France  , il  vouloir  & 
ordonnoit , qu'en  ce  cas  , Ton  aug- 
mentai leur  dot  de  cent  mille  écus 
pourdiacune.  Il  avint  auflique  ces 
Princefles  qui  vivoient  à la  Cour 
dé  France , crurent  que  la  dot , qui 
leur  avoit  été  alignée  par  leur  pere* 
étoit  au  deflous  do  ce  qu'elles  de- 
voient  avoir  , eu  égard  au  revenu 
des  Terres  de  leur  nepveu , & fu-. 
plièrent  la  Reyne  Très- Chrétienne 
aint  erceder  pour  elles , auprès  de  1* 
Duchefle  mere  du  Duc  pupille.  La 
Reyne  le  fit,  & alors  Ton  AlcefTe  de 
Mantouë,  qui  ne  voulut  pas  écon- 
duire une  fi  grande  Reyne , pour  U 
p/emiere  chofe  qu'elle  luy  avoit  de- 
mandée , mit  l'affaire  en  délibéra- 
tion, & ton  Coafeil  trouva  bon, 
qu'on  augmentai  la  dotdeces  Prin- 
cefTes  de  cent  mille  ecus  pour  chacun 
ne.  Tellement  que  Louifé  Marie# 
qui  étoit  l'aînée , & prit  en  mariage 
Uladiflas  quatrième  Roy  de  Polo- 
gne, eut  cinq  cent  mille  écus  de  dot; 
fans  compter  la  grâce  que  le  Roy 
T jes- Chrétien  luy  fit  de  deux  cenç 
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mille  écus.  Et  la  Princefie  Anne , qui 
époufa  Edouard  Prince  Palatin  du 
Rhin  eut  à prendre  vingt  mille  écus 
de  rente  fur  les  Terres  de  la  Maifon 
de  Mantoue.  D’où  il  me  femble 
qu’on  peut  conclure , que  le  Duc  de 
Mantouë  doit  avoir  un  grand  revenu. 
Et  qu  encore  que  Châties  fécond  ait 
été  incommodé  , & contraint  de 
vendre  Tes  Terres  de  France  pour 
paier  fes  dettes.  11  ne  laiffe  pas  d’être 
remis  aujourd’huy  dans  fa  première 
fplendeur,  & à une  belle  & magnifi- 
que Cour. 

Icy  Ton  pourra  remarquer , que 
cette  Maifon  feroitplus  pui (Tante,  fi 
les  cadets  n’eufTent  obtenu  quantité 
de  Terres  qu’ils  poffedent  > fans  les 
reconnoitre  de  leur  ainé.  Les  cadets 
de  cette  Maifon  font  le  Duc  de  Sa-* 
bionneta  , les  Marquis  & Princes  de 
Guaftalla , de  Novellara , de  Saint 
Martin,  deBerfoli,  & de  Guazza- 
do.  Et  fi  tous  cesEftatsétoient  unis, 
le  Duc  pourroit  mettre  fur  pied  de 
bonnes  troupes.  Il  y a encore  une 
çhofe  qui  affaiblit  ce  Prince » & c’eft 


du  Duc  de  Moâene,  éof 
qu’il  ne  peut  pas  joindre  Tes  forces 
fans  qu’elles  paflent  par  le  Crefen* 
-tin,  qui  appartient  au  Roy  d'Efpa- 
gne , & véritablement  c’eft  un  grand 
dommage  pour  luy , qui  a desSujets 
vaillans  & belliqueux  , entre  lefquels 
il  y en  a , qui  portent  la  qualité  de 
Barons,  de  Comtes  & de  Marquis 
auflfi  bien  qu’en  Savoye } & en  Tofcar 
ne , où  les  Princes  peuvent  donner, 
& donnent  en  effet  ces  titres  éminens. 
à leurs  Vaffaux. 

■ « . '■  r • ■ . « 

i *.  ■ , •*  . 

1 De  la  Maifon  drEfte. 

CEtteMaifon,  qui  a porté  laquai 
lité  de  Duc  de  Ferrare  , & porte 
encore  celle  de  Duc  de  Modene , eft 
très- ancienne.  Et  fi  ce  que  Lampa- 
dius  nous  en  a laiffé  par  écrit , eft  ve<- 
ritable.  Il  n’y  en  a point  qui  ait  flo- 
ry  fi  long  tems  en  Italie',  que  celle- 
cy.  Elle  fuivit  la  fortune  d’Alboia 
Roy  des  Lombards,  environ  deux 
cens  ans  avant  que  Charlemagne  fe 
Eft  Empereur  des  Romains,  & fut 

Ce  ni 


6o6 


Du  Duc 


un  des  principaux  inftrumens , dôrfc 
ce  Roy  fe  fervit  pour  foûmettre  à Tes 
Loix  la  Gaule  Cifalpine*  Et  bien 
qu’elle  fuft  entrée  en  Italie  avec  les 
Lombards , elle  n’en  fortit  point  a- 
vec  eux  5 puifqu’elle  y eft  encore 
tresrconfiderable.  Conringius,  qui 
eft  tres-favant  en  beaucoup  de  cho* 
{es  y & particulièrement  en  l’Hiftoi- 
re , affeure  que  l'ancienneté  de  cette 
famille  furpaffe  toute  mémoire 
d’homme , & ne  s’oppofèpas  à ceux 
qui  en  tirent  la  Sereniflfime  Maifon 
de  Brunfvic.  Il  dit  mêmes  qu’Azon 
cinquième  Marquis  de  Ferrare,  fils 
de  Gueîphe  receuten  fîefdel’Empe* 
reur  Henry  quatrième  > le  Duché  de 
Bavière;  & que  par  fuccefôon.  de 
tems>  fapofterité  obtint  la  Saxe  i 8c 
qu’enfin  ces  Princes  furent  faits  Ducs 
de  Brunfvic  & de  Lunebourg  par 
l'Empereur  F rideric  fécond.. 

Machiavel  en  fon  Hiftoire  de  Flo- 
rence*. livre prémier, dit,  quun  cer- 
tain Ezelius,  homme  puifènt  fri- 
che, joignit  fes  forces  à celles  de 
ï Empereur  Frideric  fécond  .lorfqu’il 
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{toit  excommunié , & attaqua  Je 
Marquifat  de  Trevife  , tandis  que  fa 
Majefté  Impériale  agifloit  ailleurs, 

& qu’il  le  fournit  tout  à fes  Loix*,  ex- 
cepté Ferrare,  dontAzo  d’Efte  a- 
voit  pris  la  défenfe.  La  vigoureufe 
refiftaneé  qu’Azo  fit f avec  les  trou- 
pes que  le  Pape  avoit  encore  dans  la 
Lombardie,  fit  lever  le  fiegé  de  cet- 
te place  ; & pour  cela  le  Pape  la  luy 
donna  en  fief..  Et  c’eft  de  ce  Prince» 
que  les  Ducs  de  Modene  qui  ré- 
gnent aujourd’hui  décendent.  De 
ces  paroles  de  Machiavel , Fon  peut 
juger  que  la  Maifon  d’Efte  a pofledé 
Ferrare  depuis  le  tems  de  l’Empereur 
Frideric  fécond,  & que  depuis  ce 
tems-là > elle  a été  feudataire  de  TE-1 
glife  Romaine.  Mais  encore  qu’elle 
n’euft  pas  poffédé  ce  Duché  ; il  eft 
certain  que  Coringitisafieure,  qu’el-  ; 
le  a êtéilluftre  en  Italie  mille  années 
durant,  & qu’elle  l’eft  encoreenAl- 
îemagne  y en  la  perfonne  des  Ducs 
de  Brunfvic. 

Il  eft  pourtant  vray  , que  la  Coiir 
de  Rome  crut»  ou  fit  femblant  de  4 ; 
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croire  , qu’elle  s’êtoit  achevée  èa 
Italie,  l’an  1597.  par  Ia  mort -du  Due 
Alphonfe  fécond.  En  effet , le  Pape 
réunit  ce  Duché  au  Patrimoine  de 
l’Eglife  , bien  qu’il  euft  été  fupplié 
d’en  invertir  Cefar  d’Efte , fils  d’At- 
phonfe  Marquis  de  Montequio,  & 
petit  fils  du  Duc  Alphonfe  premier, 
& de  Laura  Euftochia  fa  maîtrefle. 
La  raifon  que  le  Pape  eut  de  priver 
Cefar  de  l’héritage  que  fes  prédécef- 
feurs  avoyent  poffedé  durant  quel- 
ques fiécles,  fut  que  fa  Sainteté  & 
le  Collège  des  Cardinaux,  le  cru- 
rent incapable  de  pofieder  ce  fief  > 
pareeque  le  Marquis  Alphonfe  fon 
pere , étoit  fils  naturel  du  Duc  Al- 
phonfe, & de  Laura  fa  concubine, 
qui  [ à ce  que  Monfieur  de  Thon  ea 
dit  ] êtoit  femme  de  bas  lieu,  & de 
vile  condition.  Je  ne  fçay  pas  ce 
qui  en  eft  ; mais  il  me  femble  qu’on 
ne  doit  pas  préfumer,  que  le  Pape 
Sixte  cinquième,  & Ciement  hui- 
tième euffent  refufé  la  grande  fomme 
d’argent  que  le  Duc  Alphonfe  leur 
offroit,  s’ils  eulfeut,  cru  d’en  pou?- 
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voir  mveftir  Cefar,  fans  faire  tort  à 
leur  réputation , & au  thréfor  de  l’E- 
glife.  Enfin  ce  dernier  Duc  voyant, 
qu’il  êtoit  impoffible  d’obtenir  du 
Collège  des  Cardinaux  ce  qu’il  fou- 
haitoic  » il  laifiatous  fçs  biens  meu?- 
blés  à Cefar,  & luy  fit  époufer  Vir- 
ginie fille  de  Cofme  prémier , grand 
Duc  de*Tofcane  , afin  que  par  fe$ 
forces  propres  > & par  i’appuy  de  fes 
Aliez  , il  tâchaft  de  fe  tnainrenir 
dans  la  pofTeflfionde  ce  Duché.  Mais» 
Bocalini  afleure  , qu’Alphonfe  s’y, 
prit  mal  , puifqu’il  ofta  le  crédit  a 
Cefar , en  diminuant  fon  train , au 
lieu  de  l’augmenter  pour  le  faire  cou- 
noitre  à fa  Nobkfle,  en  qualité  de 
fon  fuccefleur. 

Les  Empereurs  Maximilieir&  Ro- 
dolphe fécond  furent  plus  indulgens 
à l’endroit  de  Cefar  d’Efte  ; car  ils 
luy  donnèrent  rinvedirure  de  Mode- 
ne, dcRhege,  &deCarpi,  du  Com- 
té de  Nolo  & de  Carfigna no,  Tel- 
lement que  poffédaut  ces  Seigneuries 
par  la  grâce  des  Empereurs,  &par  le 
teftament.du  Duc  Alphonfe,  tous  les 
7 - ' '**  ' ' /CC  'V 
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meubles  que  cette  ancienne  MailStti 
avoit  amafez  ; & étant  aliée  à.  plu- 
fieurs  grands, Princes*  l’on  croyoit* 
qu’il  tâcherait  de  conferver  l’Eûat  de 
Ferrare.  Mais, voyant  les  foudresdu.  ' 
Vatican,,  &.*les  armes  Romaines, 
contre  luy  , & contre  ceux  qui  ofe- 
roient  prendre  fôn  party , ij  fut  con- 
traint de  plier  bagage,  de  déloger,; 
& d obéir  au.  Pape,,  qui  luy  com- 
manda de  vendre  tout:  ce  qu’il  avoit 
en  propriété  dans,  ce  Duché  ,,  afta 
qu’il  n’y  retournafti  jamais , & 5 qu’ii 
ne  peuft  y entretenir  perforine qui 
infpiraft  des  révoltés  parmy  la  Bour- 
geoifié  , ou  qui.  fômentaft  l’amitié; 
que  1&  Nobleffe  pouvoit  avoir  pour 
luy..  Tellement  qu’il  a:  perdu,  lefpe-- 
tance  d’y.  rentrer  jamais,  ni  de  gré.,. 
»î  de  force,,  &.neft  plus.  Vaflalque 
de  l’Empereur ,,  à qui  il  paye  tous. 

ans  ,,  quatre  mille  écus  en. recon^ 
lioiffancedèfief.. 

Cefarr  Duc  de  Modétie*  eut  ffic: 
Princes , & une.  Prince ffë  de- Yirgi- 
ftià  de  Médicis  fà  femme & la  Ptirv*- 
ccfle  fut  donnéeenmariâge  àAléxatv^ 
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dre  Duc  de  la  Mirandole.  Les  Prin- 
ces font  tous  morts  dans  le  célibat» 
excepté  Alphonfe  troifiéme  » qui 
ayant  été  quelque  tems  Capucin» 
quitta  l’habit  pour  conferver  fa  fa- 
mille, & ayant  époufé  Ifabelle , fille 
de  Charles  Emanuel  Duc  de  Savoye  » 
il  en  eut  entre  autres  enfans  François 
& Renaud , qui  ont  fait  beaucoup 
de  bruit  dans  \c  monde-  Ce  dernier 
a été  Cardinal,  Protecteur  de  la 
France , & a bien  foutenu  l’honneur 
du  Roy  Très- Chrétien  en  toutes  les 
occafions  où  il  a été  nécelfâire.. 
François  a été  mary  de  Marie  & de 
Vi&oiré , toutes  deux  filles  de  Rai- 
ïiuce  Duc  de  Parme.  Ce  Prince  prit 
le  party  de  la  France  , pendant  la 
guerre  qu’elle  foûtenoit  contre  l’Ef- 
pagne , & fut  Général  de  fes  troupes 
en  Italie , où  il  acquit  beaucoup 
tfhonneur;  Et  voulant  qu’ Alphonfe 
quatrième  fon  fils  , fe  devoüaft  au 
-fervice  du  Roy  Tres-Chrêtien  , il 
)uy  permit  d epoufer  une  nièce  de 
Jules  Cardinal  Mazarin,  de  la  Mai- 
fon de  Marûnozzi.  Cette  Dan)e  luy 
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porta  en  dot  une  grande  femme  d’ar- 
gent , & la  faveur  de  la  Couronne  de 
France;,  mais  elletny  caida  l’inimi- 
tié de  la  tres-Augulle  Maifon  d’Au- 
flriche , qui  luy  pouvoir  refufer  Fin- 
veftiture  de  fes  Eftats.  Pour  cette 
caufe , François  étant  mort  l’an  1658; 
le  Cardinal  Mazarin  çonfeilîa  à fon 
néveu , d’embralfer  la  neutralité , 8$ 
de  demander  Fin  veftiture  de  fes 
Eftats  à l’Empereur , avec  les  fou- 
miflfions  neceflaires  ; ce  qu’il  fit , ôa 
obtint  ce  qu’il  demandoit.  Alphoa<- 
fe  quatrième  avoit  un  frere  nommé 
Almeric*  Prince  de  grande  efperaa- 
ce , à qui  la  France  donna  à condui- 
re le  fecours  que  le  Roy  envoyoit  en 
Candie , en  faveur  de  la  République 
deVenife.  Ce  Prince  qui  n’avoit  2# 
lors  que  vingt-deux  ans  a fit  tout  ce 
qu’on  pouvoir  efperer  d’une  per foa- 
ne  plus  âgée;'  Mais  fon  expédition 
n’ayant  pas  eu  Je  fuccez  qu’il  defiroit,. 
il  mourut  de  maladie  , caufée  du  re- 
gret qiv’il  avoit , de  voir  fa  vertu 
maltraitée  de  la  fortune*  Alphoofe 
a laide  de  Louife  Martinozzi  la  fem- 
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me  nièce  du  Cardinal  Mazarin,  un 
fils  nommé  François  fécond  aujour- 
dhuy  Duc  de  Modene , 8c  qui  n!eft 
pas  encor  marié*  Icy  l’on  fourra 
remarquer  que  le  Pape  Clement 
huitième  oftâut  à Cefar  d’Efte  le 
Duché  de  Ferrare,.  il  luy  conferva 
le  rang  , & les  privilèges  , dont  fes 
Predecefiêurs  avoycnt  jouï  parmi  les 
Princes  Italiens.  D’où  l’on  peut  con- 
clure , qu’il  eft  reconnu  pour  décen-*' 
dant  des  Ducs  de  Ferrare  , & qu’il 
porte  la  qualité  de  Sereniffime  & 
de  Très  - puiflant qu’il  peut  faire 
battre  monoye  d’or  & d’argent, qu’il 
a le  droit  de  vie  & de  mort , & de 
remettre  en  honneur  ceux  qui  l’ont 
•perdu  fur^la  terre , aufïi:  bien  que 
le  Duc  de  Savoye  « le  Grand  Duc 
de  Florence  , & les  Princes  de  Mi- 
lan , & de  Mantouë  , & de  Parme; 
fur  les  leurs;  ainfi-  qu’on  le  peut 
voir  dans  le  Traité  de  Louis  Ro- 
dolfini  de  Origine  , dignitate  & fot& 
Bâte Ducmn  I talU  , en,  plufieurs  en- 
droits * mais  particulièrement  aux 
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pages  quarante  cinquième^  foixan- 

te  cinquième. 

Ce^  Princes  qui  avoyent  obtenu 
F errare  en  recompenfe  des  fervices 
rendus  au  Pape  , contre  l’Empereur 
-Ërideric  fécond  , ont  connu  plu* 
fieurs  fois  , que  les  chofes  de  ce  . 
monde  font  fujjettes  au  changement- 
Car  Bofius  fut  fl  agréable  à l’Em- 
pereur Frideric  troifiéme,  lequel  il 
accompagna  à Rome  , lorsqu’il  fe 
fit  couronner  , quil’ luy  donna  les 
Duchez  de  Modene  & de  Rhege 
l’an  mil  quatre  cent  cinquante  & 
un , félon  l’opinion*  de  Machiavel,, 
livre  6.  de  l’hiftoire  de  Florence: 
page  371.  & fut  fait  Duç  de  Ferra- 
ri, par  le  même  Empereur  fan  mil 
quatre  cent  cinquante  deux.  Selon 
l’opinion  de  Jean  Carion , Chroni- 
que  lib.  3.  pag*  1,07.  Et  au  contrai- 
re les  Papes  Alexandre*  fixiémfc,Ji*- 
les*  fécond  , Leon  dixiéme  > & Cle- 
ment  feptiéme  les  voulurent  ex- 
terminer; Le  premier  ne  edfa  poinEt: 
de  perfccuter  le  Duc  Alphonfe  pre- 
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mîer  ,qu'il  n’eût  époufé  Lucrèce  fa 
fille.  Le  fécond  luy  ’tavit  les  Du- 
chez  de  Modene  & de  Rhege-  Le 
troifîéme  en  voulut  à fa  vie  , & il 
ne  la  conferva  que  par  une  fingu- 
tiere  prudençe..  Puis  le  fiége  va- 
quant , il  recouvra  Rhege , & 'âpres* 
la  mort  d’Adrian  fixiéme  , il  em- 
brasa le  partÿ  de  l’Empereur , pour 
Ce  defendre  du  Pape  Clément  *.  & 
alors  il  reprit  Modene.  Cette  a- 
dion  irrita  extrêmement  ce  Papej. 
mais  pour  l’appaifer  , ilunit  fesfor^ 
ces  à celle  du.  Roy  François  pre- 
mier*. & des.  Princes  Italiens  , pour 
te  mettre  en  liberté.  Et  Hercules* 


fécond  fon  fils  époufa:  Renée  de 
France fille  du  Roy  Louis  douziè- 
me, &.  s’unit  à la*  France , pour  fe 
defendre  des  infai  tes  du  Pape*. 
Cette,  maifon  n’a  donné  que  cinq 
ïhics  à Jferrare^fçavoir.  Borfiusfils. 
naturel  de  Nicolas.  Marquis  de  Fèr- 
rare  , &.  d’une  certaine  Detnoifelle- 
de  Sienne..  Celuy-  cy  fut  créé  Due 
Fan  mil  quatre  cent:  cinquante  deux,. 
& mourut  Fan  mil  quatre  cent  fofc 
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xance  onze;  & eut  pour  Suçceffeur 
Hercules  premier , fon  frere  légiti- 
mé , qui  eut  en  mariage  Eleonor 
fille  de  Ferdinand  Roy  de  Naples. 
Hercules  fut  Pere  de  plufieurs  en- 
fans  , & entre  autres  d’Alphonfe 
premier  , qui  luy  fucceda  l’an  mil- 
cinq  cent  cinq.  Ce  Prince  n’eut 
qu’un  fils  nommé  Alexandre,  d’An- 
ne fille  de  Galeas  Duc  de  Milan  ^ 
mais  il  en  eut  plufieurs  de  Lucrefle 
Boreia  fille  du  Pape  Alexandre  fixié-* 
entre  autres  Hypolite  qui* 
tut  Cardinal  , & Hercules  fécond  >. 


qui  luy  fucceda  ; & de  Laura  Eufto- 
chia  , il  eut  Alphonfe  Marquis  de 
Montequio  , de  qui  déccnd  le  Duc 
de  Modene  d’aujourdhuy  comme 
nous  avons  déjà,  dit*  Hercules  fe~ 
cond  prit  en  mariage  Renée  de 
France  fille  du  Roy  Louis  onzième, 
& de  cette  Dame  , il  eut  quatre 
enfans,  fçavoir  Anne,  Lucreffe,  Louis 
&'Aîphonfè.  La  prerrliere  des  Pi  in- 
ceffes  eut  en  première  nopces  Fran- 
çois de  Lorraine  Duc  de  Guife  , Sc 
ton  fécond  mary  fut  Jacques  de  Sar 
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voye  Duc  de  Nemours.  La  fécon- 
dé époufa  François  Marie  de  la 
Rovere  Duc  d’Urbin. Louis  foc  Car- 
dinal 9 & Alphonfe  fucceda  à fon 
pere  & fut  le  dernier  Duc  de  Fer- 
rare.  Alphonfe  eut  trois  femmes* 
Sçavoir  Lucrèce  fille  de  Cofmé* 
Grand  Duc  de  Florence  , Barbe 
fille  de  l'Empereur  Ferdinand  pre- 
mier , & Marguerite  fille  de  Guifc 
laume  Duc  de  Mantoue.  Il  n’eut 
pourtant  aucun  enfant  & mourut 
fur  la  fin  de  l’an  mil  cinq  cent  quæ* 
tre  vingt  dix  fept.  Alors  Ferrare 
fût  perdue  pour  cette  maifon  » & 
entra  au  pouvoir  du  Pape  Clemenc 
huitième  Aldobranti , & fes  fuccef- 
feurs  l’ont  pofledée , & la  pofledeijt 
encore  paifiblement. 
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p ' pes  richejfes  , eÿ*  du  pouvoir 
p du  Duc  de  Modene, 

t;  . * •'  .'T  T ^ 

r/.  '•  » , , • . . wv'ù,'/  • * 

CE  Düc  ayant  perdu  la  moitié  de 
Ton  revenu , par  Ja  perte  qu’il  fit 
du  Duché  de  Ferrare  fur  la  fin  du 
fiécle  paffé , il  ne  fçauroit  eftre  gran- 
S < dement  riche*  Il  a pourtant  envi- 
ron deux  cent  mille  écus  de  ren- 
te  ; & ayant  le  moyen  de  fe  ren- 
dre recommandable*  par  fa  vertu  * 
& par  fes  troupes  qu’il  peut  le- 
. ver  dans  fes  Eftats  > il  peut  aug- 
menter fon  revenu*  En  effet  , les 
jfe/v  Predeceffeurs  de  ce  Prince  , ont 
eu  cy  devant  douze  mille  écus  de 
penfion  du  Roy  d’Efpagne,  & une 
compagnie  de  Gendarmes , entre- 
tenue  au  Royaume  de  Naples.  Le 
/ , Duc  François  en  re  ce  voit  davanta- 
ge du  Roy  Trcs-Chrêtien  , & fa 
charge  de  General  d’armée  > luy  ra* 
portoic  prefque  tout  ce  qu’il  vou- 
loir > daatant  qu’il  avoit  moyen 


» 


du  GrAnd  Duel 

de  tacher  la  brides  aux  foldats , les 
îaiffant  viure  à dircretion  fur  les 
terres  de  l'Ennemi  , & de  mettrr 
les  montres  dans  fa  bourfe.  Etquoy 
que  François  fécond  fon  petit  fils  * 
Toit  neutre  , il  peut  avoir  la  faveur 
d'une  des  deux  Couronnnes  riva* 
les > en  fe  montrant  enclin  à la  fa* 

: vorifer , ou  levant  des  foldats  pour 

fon  fervice.  Car  il  en  peut  lever 
dix  ou  douze  mille  fur  fes  terres* 
Ces  terres  aboutiflent  à celles  du 
Pape  » des  Ducs  de  Mantouë  , & 
de  Parme  » & à celles  de  Corre- 
gio  , & de  la  Mirandole.  Les  fut 
jets  de  ce  Prince  aiment  extraotv 
dinairement  la  liberté  , & tache* 
royeijit  de  la  recouvrer  , s’ils  n'é-* 
toyent  traitez  fort  doucement  de 
; leur  Prince  plus  encore  s’ils 
n’étoyent  retenus  dans  leur  devoir, 
par  les  fortereflès  de  Modéne  , 3c 
de  Regge,  qui  font  excellentes  >3C 
bien  entretenues.  An  refle  > ce  Duc 
a dès  prétentions  fur  Comachio, 
que  le  Pape  tient  de  puis  le  tems 
d’Alexandre  feptiéme  & a le  cha? 
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teau  de  Berfelîo  , en  fief  du  Duc 
de  Manrouë,à  qui  il  eft  obligé  de 
donner  une  paire  d’éperons  d’or 
tous  les  ans. 

L’on  trouve  dans  Thiftoire  du 
Préfident  de  Thou  » que  cette  Mai- 
fon a difputé  le  pas  à celle  de  Me» 
dicis  , depuis  qu’elle  poffede  là 
Tofcane  , ou  plutoft  que  celle  de 
Tofcane  , fe  voyant  apparentée  de 
la  Maifon  d’Auftriche  , defira  de 
précéder  celle-cy.  Le  Grand  Duc 
fondoic  fa  demande  for  une  bafe* 
qui  fembloit  très  folide  T fçavoir 
que  la  Republique  de  Florence  a- 
voit  précédé  ce  Duc  , & qu’il  fem^  ^ 
bloit  raifonnable  que  cet  Eftat  con^ 
fervât  le  rang  qu’il  avoir  tenu  a- 
vant  qu’il  eut  un  Prince-  Mais  fi 
le  titre  de  Grand  Dqc  , que  Gofme 
premier  acquit,  n’eut  décidé  cette 
affaire  , elle  dureroit  peut  être  en- 
core. Toutefois  Pie  cinquième , éte- 
levant  la  maifon  de  Médicisau  rang- 
de*  Grand  Duc  , ordonna  qu’elle 
précederoit  tout  les  Princes  Ira** 
liens  y & fans  douce  * cette  or- 
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donnance  du  Pape  a eftc  religieu- 
fement  obfervée  , au  moins  à la 
Cour  de  Rome  , qui  eft  celle  où 
Ton  prend  plus  foigneufemeut  gar- 
de au  rang , que  chacun  doit  avoir, 
qu’en  aucun  autre  lieu  de  la  Chré- 
tienté* Les  Ducs  de  Savoye  ne  fe 
font  pas  voulu  foumettre  à cette 
circonftance  , & leur  difputent  le 
pas  par  tout  où  ils  ont  des  Am- 
bafladeurs  , mais  la  chofe  a efté  dé- 
cidée de  nos  jours  à Rome  en  fa- 
veur du  Grand  T)uc. 

* < /;  ■'  V-  ' / * 

V>e  U Maifon  de  Farnejè  qui 
- pojféde  Parme  y & 
Plaifance . 

DE  puis  le  temSo  que  le  Pape  Ni- 
colas troifiéme , qui  eftoit  de 
la  maifon  des  Ur fins , employa  plus 
de  foin  à l'enrichi fîement  de  fes  pa-i 
rens  , qu'a  l’avancement  du  régné 
de  Dieu  , plufieurs  autres  ont  £u£- 
yi  fon  exemple  ; & ont  élevé  leurs 

\ <*.  * ’ * — - , *" 
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enfans  , & leurs  heveus  à la  qua- 
lité de  Prince.  Ceux  qui  ont  té- 
moigné plus  d’ardeur  à l’avance- 
ment de  leurs  proches , & qui,  pour 
ce  fujet  > ont  fait  plus  de  bruit  dans 
le  monde , font  Nicolas  troifiemê, 
qui  mourut  l’an  1281.  & fut  fi  hardi» 
& fi  ambitieux  , qu’il  voulut  choifir 
deux  de  fes  neveux  > & en  faire  un 
Roy  de  Lombardie,  & l’autre  Roy 
de  Tofcane.  Et  Machiavel  . affeure, 
qu’avant  ce  te  ms-là  , l’on  n’avoit 
point  ouï  parler  de  neveus  du  Pa- 

{>e,  bien  que  depuis  ils  ayent  eu  grand 
oin  de  leur  laiflfer  des  Principautez 
Ceux  qui  ont  fuivi  avec  plus  d’âr- 
deur  le  train  de  Nicolas  troifieme 
*>nt  été  Rodrigue  Borgia,  Efpagnol,  - 
Julien  de  la  Rovere  » Génois  » Jean^ 
& Jules  de  Medicis  , Florentins  » 
Alexandre  Farnpfe  » Romain , & les 
Cardinaux  Garraffa  » Perreti  > Sfon- 
drato , Aldobrandin  , Burghefe,Lo- 
dovifio , Barberin , Panfilio»  Ghigi, 
& Altieri , qui  étant  montez  fur  la 
çhaire  de  Saint  Pierre  » prirent  lo 
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Nom  de  Paul  quatrième  » de  Sixte 
cinquième , de  Grégoire  quatorziè- 
me , de  Clemenc  huitième  , de  Paul 
cinquième , de  Grégoire  quinziéme, 
d’Urbin  huitième  , dlnnocenc  di- 
xiéme, d’Alexandre  feptiéme  ,&  de 
Glemenc  onzième.  Ces  derniers  onc 
laifle  de  grands  biens  à leurs  Parens» 

I & fi  nous  n’en  difons  rien  icy,c’eft 
parce  que  tout  le  Monde  fçait  l’hi- 
Boire  de  leur  vie , & que  nous  par- 
lerons de  quelques  uns  en  difeouj 
rânt  des  petits  Princes  d’Italie  , & 

: parce  que  nous  avons  entrepris  une 
autre  befogne  en  ce  lieu  icy. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  , que 
les  Papes  de  la  maifon  de  Medicis* 
aflujettirent  Florence  , leur  Patrie, 
à leur  famille,  par  une  ambition  dé- 

11  réglée  ; & fi  les  autres  ri  en  ont  pas 
tant  fait  > ce  rieft  pas  qu’ils  ayenc 
; eu  des  défirs  moins  vaftes , ny  plus 
modérez.  Rodrigue  Borgia  qui  ê* 
tant  Pape , fe  fit  nommer  Alexandre 
f fixiéme , n?oublia  tien  de  ce  qui  pou* 
r voit  avancer  Cefar , fon  bafiard  à la 
f domination  abfoluë  de  toute  ÏÏta* 
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lie , à ce  que  Machiavel  en  die , en 
fon  Hiftoire  de  Florence.  Julien  de 
la  Rovere,  qui  fut  nommé  Jules  fé- 
cond , dépouilla  le  Duc  de  Ferrare 
des  Duchez  de  Modene  & de  Rhe- 
ge , & bien  qu’il  ne  les  ait  pas  pu 
garder  , il  transfera  le  Duché  d’Ur- 
bin  à fa  pofterité.  Ain(i  qu’on  le 
peut  voir  dans  le  premier  livre  de 
î’hiftoire  de  Monfieur  le  Préfident. 
de  Thou.  Jean  de  Medicis  * qui  ê- 
tant  Pape  , prit  le  nom  de  Leon  X. 
crût  de  n’avoir  pas  moins  de  droit, 
fut  le  Duché  d’Urbin,  quefon  Pre- 
decelfeur , & il  en  dépouilla  la  mai-. 
Ton  de  Rovere  , .pour  inveftiri»au- 
xens  de  Medicis  Ton  peÿeu.  Selon  ce 
que  Balæus  nous  en  dit  In  vita  ?on+ 
tific » lib,  7.  Apres  Thiftoire  de  Fran-. 
ce  en  la  vie  de  François  premier.: 
Jules  de  Medicis , qui  fut  par  apres,; 
Clement  feptiéme  , ne  pardonna, 
point  à fa  Patrie  , 8c,  y fit  régnée 
Alexandre  baftard  de  fa  maifon  * 
comme  nous  avons  déjà  dit.  Mais: 
parce  qu^  nous  avons  entrepris  de 
difcowrir  particuliérement  en  ce  lieu 
^ - icy 
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■ffcy  de  la  Maifon  de  Farnefe^y  tourne 
mes  penfées. 

Alexandre  Farnefe  , qui  prit  le 
nom  de  Paul  troifiéme , Iorfqu’il 
monta  au  Vatican  > n’eut  pas  moins: 
d’ambition,  que  le  plus  ambitieux  de 
Tes  predecefleurs.  Car  il  procura  2 
Pierre  Louis  Ton  fils , les  Duchez  de 
Camerin  , de  Parme , & de  Plaifan- 
ce.  Et  afin  que  fa  pofterité  puft  con- 
ferver  ces  Principautez  , jl  demand* 
à l’Empereur  Charles  cinquième, 
Marguerite  d’Auftriche  fa  fille  natu- 
relle , pour  O&ave  Farnefe  fou  petit 
fils.  Cedefleinluy  reüflit , &ce ma- 
riage fut  fi  heureux  ^que  les  décen- 
dans  d’Ociave^  régnent  encore  aux  </ 
Principautez,  dont  nous  venons  de 
parler  , & tiennent  un  rang  fi  émi-} 
nent  en  Italie  , qu’on  leur  donne  le 
titre  de  Sereniffime  j Et  ce  Duc  ale 
droit  de  battre  monoye,  & tient 
rang  parmy  les  grands  Princes  du  fe* 
coud  Ordre,  -,àce que  nous  en  dit 
Louis  Rodolfini  en  Ton  Traité  de  O* 
rigine , dignitatc  , &c.  Duc.  îtalia  % 

& le  Pape  meme  écrivant  au  Duc  de 

D d 
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» Parme,  le  traite  d’Altefle , comml 

on  le  voit  dans  le  Mercure  de  Siri, 


Plaifance  & de  Camerin , qui  def- 
cehdent  tousd’O&ave  Farnefe,  & 
de  Marguerite  d’ Autriche , il  fem* 
ble  neceffaire  que  j’en  cherche  l’ori- 
gine , tant  du  cofté  du  Pap£,  que  de 
l'Empereur,  de  qui  ils  décendent. 
•Toutefois  parceque  la  Maifon  d’Au- 

ftriche  eft  extrêmement  connue,  & 

parce  que  j’en  parleray  au  long, 
quand  je  feray  la  defcription  de  l’Al- 
lemagne; Je  ne  diray  icy  , finon  ce 
qui  eft  neceflaire , pour  faire  connoî- 
trela  Princefle  Marguerite,  je  dis 
donc  que  cette  Dame , qui  fut  une 
merveille  de  fonfexe,  êcoit  fille  de 
l'Empereur  Charles  cinquième  & de 
Marguerite  de  Vanguenheim , De- 
moi  (elle  de  la  Comteffe  de  Culem- 
bourg  , tres-honnête,  & tres-ver- 
tueufe  fille.  Cette  jeune,  belle  , & 
chafte  Denjoifelle  fût  mife  contre  (a 
volonté,  ou  au  moins  à foninfcea 
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dans  la  chambre  de  faMajcfté  Impé- 
riale , qui  ctoit  alors  encore  dans  le 
célibat,  & en  conceut  la  Princeflc 
Marguerite , de  qui  nous  parlons  icy* 
La  naiflance , l’éducation  , la  pruden- 
ce , & les  mariages  de  cette  Dame 
font  écrits  au  long , dans  l’Hiftoirc  „ 
du  Pere  Famian  Strada  Jefuite  Ita- 
lien , qui  femble  avoir  fait  l’Hiftoirc 
de  Bello  Belgico , en  faveur  de  la  Mai- 
fon  de  Famefe,  & y renvoyant  mes 
Leéteurs,  je  pafle  au  Duc  O&ave 
fon  dernier  mary  ; Et  pour  le  faire 
mieux  connoîcrc,  je  parleray  de  fes 
Predecefïcurs , avant  que  je  parle  de 
fa  poftérité.  Je  n’iray  pour  tant  pas 
bien  loin  , parcequ’il  n’y  a pas  long- 
teins  quefaMaifon  eft  en  ce  haut 
point  de  grandeur,  & commencera/ 
par  le  Pape  Paul  troifiéme  fon  grand 
pere. 

v Alexandre  Farnefe  Seigneur  Ro- 
main , fut  fait  Evêque  d’Hoftia , & 
peu  apres  mis  au  nombre  des  Cardi* 
nâux  par  le  Pape  Alexandre  fixiéme. 
Il  devint  amoureux  paffionément 
d’unç  jeune  D^mc , laquelle  n’ayant; 
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.r  pas  peu  corrompre , ni  par  promëf- 
ifcs , ni  parprefens;  L’Hiftoire  die  , 
qu’il  en  vint  à bouc  par  un  feint  ma* 
riage  & en  eut  deux  enfans , fçavoir 
Pierre  Louis , & Confiance.  Cette 
Dame  étant  devenue  nubile,  fut  don- 
née en  mariage  à Bofius  Sfbrza,  & 
Pierre  Louis  fut  fait  Duc  de  Came- 
rin  , par  la  faveur  de  fon  perc.  Ce 
bâtard  êtanc riche,  & appuyé  de  la 
grâce  du  Cardinal  fon  pere , il  époii- 
fk  Hieronima  Vrftna  , de  laquelle  il 
eut  cinq  enfans.  Deux  des  fils  de 
Pierre  Louis , fçavoir  efl  Rainuce,  & 
Alexandre  furent  Cardinaux.  Hora- 
ce fut  Duc  de  Caftro,  & mary  de 
Diane  fille  naturelle  de  Henry  fécond 
Poy  de  France , de  laquelle  il  n’eue 
point  d’enfant , ayant  été  tué  peu"  de 

✓ tems  apres  au  fiege  de  Hedin  en 
Flandres,  & Oétave  fut  fait  Due  de 
Parme  & de  Plaifance , par  la  grâce 
de  l’Empereur  Charles  cinquième  > 
qui  voulant  acquérir , & conferver 
l’amitié  du  Pape  Paul  troifiéme  fon 
ayeul , luy  donna  Marguerite  fa  fille 
naturelle,  qui  étoit  alors  veuve  d*A*? 
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lexandre  de  Médias*'  premier  Duc 
de  Florence.  Je  dis  que  l’Empereur 
luy  fît  toutes  ces  grâces  en  faveur  de 
fon  grand  pere  , pareequ’en  ce  tems 
là,  Alexandre  fut  éïeu  Pape,  & TErn*  ^ - . 
pereur  avoit  befoin  de  luy , pour 
affaiblir  tant  plus  aifément  le  party 
de  François  premier  Roy  de  France, 
qui  avoit  aflez  de  courage  & de  vi- 
gueur pour  s’oppofer  aux  defleins  de 
cét  Empereur  incomparable. 

Le  mariage  d’O&ave  avec  Mar- 
guerite fut  au  commencement  fans 
concorde , fans  amour , & fans  fruit, 
pareeque  Marguerite  méprifoit  fon 
mary;  Mais  enfin  O&ave  accomp»*  . 
gna  l’Empereur  à la  guerre  qu’il  fit  en: 
Afrique,  & s’y  étant  comporté  avec: 
quelque  vigueur , il  acquit  les  bon- 
nes grâces  de  fa  femme.  Alors  Mar-  -V 
guerite  conceut  deux  jumeaux , qui  : 
naquirent  l’cnziéme  de  Septembre  , 

*’an  1544.  & fis  receurent  au  Baptê- 
me les  noms  de  leurs  grands  Peres  » . ; ; 
Charles  & Aléxandre.  Le  premier 
mourut  peu  apres  fa  uaiffance,  & le 
fécond  fut  un  vray  Alexandre,  qui  ne 
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trouva  rien  d’impoflible , qiK>yqtt7!Î 
euft  à faire  anx  peuples  belliqueux  des 
Belges , & au  Grand  Henry  Roy  de 
France.  Ce  Grand  Alexandre  étant 
Gouverneur  du  Paîs* bas,  & en  un 
extrême  crédic  , par  fon  rare  mérité, 
époufa  Marie,  fille  a'inée d’Edouard 
Duc  de  Guimarans  Infant  de  Portu- 
gal , & en  eut  Rainuce  > qui  fut  un 
des  Préténdans  à la  Couronne  de 
Portugal , apres  la  perte  du  Roy  Se- 
taftien,  qui  périt  en  Afrique , lan 
1578,  Rainuce  époufa  Marguerite  A- 
dobrandin  nièce  du  Pape  Clement 
huitième  , & ce  mariage  luy  fit  obte- 
nir la  charge  de  Gonfelonnierdel’E- 
glife,  de  mêmes  que  le  mérité  de 
fon  pere  fat  caufe,  que  Philippe  fë- 
condRoy  d’Efpagne,  luy  donnal’Or- 
dre  de  la  Toifon  d’on  Ce  Prince  fut 
pere  d’Bdouard  , qui  fut  mary  de 
Marguerite  de  Medieis , fille  de  Çof- 
me  fécond  Grand  Duc  deTofcane, 
^ en  eut  trois  fils , & quatre  filles. 
Harnuce  fon  fils  aîné  régné  prefente- 
mentàParme,  & à Plaifance*  & à 
-pris  en  mariage  Marguerite  de  Sa** 
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voye,  fille  du  Duc  Viétor  Arnedée, 

& de  Chrifiine  de  France , qui  eft 
morte  fans  enfans;  enfuite  il  a épou- 
fé  Ifabelle  d’Efte  fille  du  Duc  de  Mo- 
dene  dont  il  a eu  le  Prince  Edouard  , 

& aptes  fa  mort , par  difpenfe  du  Pa- 
pe, il  a épou  fé  farceur  Julie,  dont  il 
a encore  des  enfans» 

De  ce  que  je  viens  de  dire  , il  pa- 
roi ft  clairement,  que  cette  Maifoti 
décendde  deux  Princes,  qui  ont  é- 
té  les  plus  grands  de  la  Chrétienté. 
J’entens  d’un  Pape  & d’un  Empereur, 
lofe  pourtant  afleurer , fans  crainte 
de  luy  faire  tort  , qu’elle  n’eft  pas  q 
comparable  ^celles  de  nos  Princes 
d’Allemagne , a caufe  de  la  bâtardi- 
fe  qui  rabaiffe  fon  Qrigine.  Elle  fe- 
roit  néanmoins  beaucoup  moins  U- 
Juftre , fi  elle  n’êtoit  fortie  de  Mar- 
guerite d’Auftricne , parce  que  cette 
Dame  étoit  fille  du  plus  grand  Em- 
pereur que  nous  ayons  eu  de  long- 
-tems  , & d’une  Demoifelle  Flaman» 
de , qu’Elifabeth  de  Culeaaboutg  L 
femme  d’Antoine  de  l'Allein  Comte 
d'Ochfirade , tepoit  chez  elle  conv* 

Dd  iiij 
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me  fa  fille , & qui  fuc  enfermée  con- 
tre fa  volonté  dans  la  chambre  de 
l’Empereur  , tandis  quils  étoient 
tous  deux  dans  le  célibat.  Outre  ce- 
lai Marguerite  fut  élevée  par  Margue- 
rite d’Auftriche  , fille  de  l’Empereur 
Maximilien  premier  , & puis  par 
Marie  Reyne  de  Hongrie  , avec  tant 
de  foin , qu’elle  devint  une  excel- 
lente Heroïne , & donna  des  preu- 
ves d’une  éminente  vertu,  lorfqu’ellc 
Gouverna  le  Pais  bas , au  mom  du 
Roy  Philippe  fécond  fon  frere.  Au 
lieu  que  le  Pape  Paul  troifiéme  eut  de 
grands  défauts , eau  fez  en  partie  par 
le  defir  violent  qu’il  eut  d’aggrandir 
fa  Maifon.  Il  changea  plufieurs  fois 
de  party  , aliéna  lesbiens  del’Eglife, 
& ne  fit  aucun  fcrupule  de  l’appauvrir 
pour  enrichir  Pierre  Louis  fon  filsje- 
quel  fut  encore  plus  méchant  que 
lüy , & pour  cela  il  fut  tué  par  ordre 
de  l’Empereur  Charles , qui  le  nia 
pourtant,  bien  qu’il  fift  recompejifer 
les  meurtriers  , & c’eft  aufïi  pour  ce- 
la que  le  meme  Slejdan  dit , que  fi  le 
Pape  euft  vécu  plus  îong-tems  , il. 
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auroit  embratïc  le  party  François;  & 
ce  qui  me  confirme  encore  plus  en 
cette  opinion  , c’efi  qu'il  avoit  foli- 
oté long-tems  la  reftitution  du  Du- 
ché de  Plaifance  , fans  l’avoir  pu  ob- 
tenir. Mais  afin  qu’on  ne  penie  pas 
que  je  fois  mal  affectionné  à la  Sere- 
nilïime  Maifon  de  Farnefe , en  ce  que 
j’ay  raconté  une  partie  du  mal  , que 
l’Hiftoire  en  dit;  je  veux  afleurer 
icy  que  j’ay  du  regret  de  voir  que  les 
Princes  font  hommes , qu’ils  ont 
leurs  paffions  , & qu’ils  font  par  fois 
des  fautes  dignes  de  repréhenfion. 
Je  ne  doute  point  aufïi  que  le  Pere 
Strada  n’ait  écrit  l’Hiftoire  du  Païs- 
bas  > pour  étaler  les  louanges  de  cet- 
te Maifon , en  faifânt  voir  la  vertu 
du  Grand  Alexandre  Farnefe.  Pour 
moy,  je  fuis  toujours  neutre,  & (î 
je  marque  les  défauts  des  Grands,  jfe 
ne  cache  pas  leur  vertu  ; Et  je  vay  di- 
re en  peu  de  mots  ce  que  les  Princes 
de  cette  famille  ont  fait  de  plus  re- 
commandable. .* 

Odave  Farnefe  ayant  éfloufé  Mar- 
guerite d’Auftriche  en  fon  bas  ige  > il 
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en  fut  «méprifé , jufqu  a ce  qu’il  «i(V 
montré  par  fies  actions  militaires  > 
qu’il  étoit  digne  d’elle.  Voulant 
donc  acquérir  l’affèéHon  de  fa  fem~ 
•me  & l’eftime  de  l’Empereur  Ton- 
>beau  pere,  il  l’accompagna  en  l'ex- 
pédition d’Alger’,  & il  s’y  comporta 
avec  tant  de  valeur,  qu'il  parvint 
au  but  qu’il  s’étoit  propofé.  Àléxan^ 
dre , fils  d’O&ave , ne  fut  pas  moins, 
digne  du  titre  de  Grand , que  le 
-Grand  Alexandre  de  Macedoine  ; & 
il  fit  des  ehofes  aufli  dignes  de  l’im- 
mortalné  , quand  il  prît  Anvers.* 
MaftriCj  Nuis,  & Audenarde,  8c 
quand  il  fit  lever  les  fieges  de  Paris 
fie  de  Rouen  , que  le  Macédonien , 
quand  ii  fournit  l’Orient  à fesLoix, 
éc  vainquit  le  plus  opulent  Roy  de- 
Tonfiécle.  Car  à dire  le  vray , pour 
venir  à bout  de  fes  entreprifes  , il 
-fot  contraint  de  vaincre  les  hom- 
-mes  fit  les  élemens , & d’obliger  le 
•plus  vaillant  des  Roys , de  quitter 
deux  places  qu’il  croyoit  déjà  prifes  ; 

au  contraire  le  Grand  Macédo- 
nien n’eut  à faire qu’à  des  peuples 
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peu  aguerris  , & en  ce  tems-là» 

. prcfque  efféminez.  Rainuce  fils 
d’Alexandre  fut  Gonfalonnier  de  l’iE- 
glife  Romaine  , & toutefois  il  ne  fit 
pas  de- grandes  merveilles  ; Mai® 
Edouard  fils  de  Rainuce  & de  Mar- 
guerite Aldobrandjne , jnomra  f$ 
conduite > & fon  courage  , lorfquç 
tenant  le  part  y François , il  aflifty 
les  Conféderez  au  fiége  de  Valence 
liir  le  Pô  i Etlorfque  les  Barberins 
Jiiy  ayant  ravy  le  Duché  de  ÇaftrOj 
i\  fit  voir  que  la  force  des  canons  * 
non  pas  celle  des  pifioîes^  Je 
•pouvoir  chaffer  de  fes  Eftat$.  £u 
effet,  la  guerre  fut  ru.de,  & aJor$ 
Edouard  affilié  des  Vénitiens  , des 
.Florentins,  .&  des  Modcnois,  çpa- 
Æraigÿit  le  Pape  , & fes  Névejjs  à Je- 
daiffer  en  paix  , & ? luy  nsfiituer  foin 
Duché  de  Çaftro.  Et  tout  le. mou- 
rut fujet  de  dire  , quij  .étoit  digne 
Xuccefleur  de  l’invincible  Alé^andtje 
Jîarnefe  fqngrand.pere.  ,L€/PUC  d’a- 
,préfenr  n>  pas  eu  fujet  de  montrer  ce 
qu’il  Cçait.faire,  mais  je  ne  doute  pa* 
^u’il  ne  y/ftlje*  qu’il  ne  fçache 
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prendre  les  armes  , & s’en  fervir, 
quand  il  le  jugera  néceflaire  à fa  con- 


fier varions  ; 

pour  ce  qui  concerne  la  dépendant 
ce , & l'indépendance  du  Duc  de 
Parme,  il  eft  certain  qu’il  fait  bat- 
tre monoye  d’or  & d’argent , qu'il 
fe  dit  Duc  de  Parme  & de  Plaifance 
par  la  graçe  de  Dieu.  11  tient  pour- 
tant ces  Duchez  en  fief  del’Eglife» 
& paye  tous  les  ans  au  Pape  dix  mil- 
le écus , en  qualité  de  Vaïîal  du  Saint 
Siège.  Au  refie  le  Roy  d’Efpagne 
prétend  que  Plaifance  reconnoiffe 
Milan , & pour  cela , fi  cette  Mai- 
fon  venoit  à s’éteindre  , il  s’élève- 


toit  une  grande  difeorde , entre  le 
Pape  & ce  Roy , en  qualité  de  Duc 
de  Milan.  La  Maifon  Farnefe  § tous 
les  ans  deux  cens  mille  écus  de  reve- 
nu de  Parme  & de  Plaifance,  foixan* 
te  rmlïfe  des  Duchez  de  Câftro,  & de 
Rouffillon  , qui  relèvent  auffi  de  l’E- 
glife , & font  fituez  dans  PEftat  Ec- 
cléfiafiique.  Elle  a auffi  quelques  pe- 
tites Terres  au  Royaume  de  Naples, 
& une  penfionde  féze  milleécus  > que 
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Philippe  fécond  aligna  à Marguerite 
d' Autriche  fa  foeur , payable  tous  les 
ans , du  revenu  du  domaine  de  Mi- 
lan. Tellement  que  la  rente  ordinaire 
du  Duc  de  Parme  peut  arriver  à trois 
cent  mille  écus , &.  comme  les  Ita- 
liens font  bons  ménagers  , il  en  peut 
mettre  à part  environ  un  tiers.  L'E- 
flat  de  ce  Prince  eft  prefque  tout  en- 
fermé dans  le  Duché  de  Milan.  Les* 
Villes  de  Plaifance  & de  Parme  font 
extrêmement  bien  fortifiées  , & ca- 
pables de  faire  une  longue  refiftance 
à celuy  qui  les  attaqueroit.  Si  eft-ce 
que  j’eftime  que  le  meilleur  moyen 
que  ce  Prince  ait  de  les  conferver,  de 
de  fe  conferver  avec  elles  , confifte 
en  fa  prudence , & en  la  raifon  d’Eftat 
de  tousfesvoifins  , qui  font  obligez 
d’empêcher  que  le  Roy  dîEfpagne  ne 
les  engloutiffe.  11  doit  donc  tâcheï 
de  conferver  l’amitié  des  Efpagnols, 
des  Vénitiens,  & du  Grand  Duc  de 
Tofcane , dautant  que  fes  forces  feu- 
les fpnt  incapables  d’cmpêcher  , que 
Parme  & Plaifance  ne  tombent  entre 
les  mains  du  Roy  Catholique  > 


Du  Duc 

Caftro  & RofôJ  Ion  entre  celles  du  Pa- 
, pe.  Outre  cela  riiuereft  général  l’o- 
blige de  contribuer  à tenir  une  por- 
te ouverte,  afin  que  le  Roy  Tres- 
Chrétien  puilfe  aller  à Ton  fecours , 
en  cas  que  quelque  plus  puifiant  le 
vouluftafi’ujettir.  - - g 

. "*V,  ■<*.  j : rfy 
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CEttè  Principauté  ayant  été  in- 
corporée aux  Terres,  qui  appar- 
tiennent à la  Chambre  Apoftolique» 
il  ne  lemble  pas  neceflaire  d’en  parler 
«n  cét  endroit  ; Mais  ces  Princes 
>ayant  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le 
monde .,  il  ne  fçauroit  être  hors  de 
propos -d’en  dire  quelque  chofe.  Le 
X)uché  d’IIrbin  eff  prefque  entière- 
ment entrelalfé  avec  TEftac  de  rEgli- 
fe.  Auilî  ce  Due  en  êtoit-il  feudfl- 
$aire,  & poffedoit  fept  Villes.,  <§£ 
environ  trois  cens  Villages.  Ces 
Villes  font  Urbin , Eugube,  Cagli r 
Jolie  mbrone  » Saint  Leon  , Senj- 
.gailk»  Une  <fe 
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cet  Eftat  aboutit  à la  Mer  Adriati- 
que, & pour  cette  caufe.,  les  ha- 
bitais portent  àVenife  le  bled  , le 
vin  9 8c  l’huile  dont  ils  ont  grande 
abondance  , & en  retirent  de  bon- 
argent.  11  eft  pourtant  vray,  'que 
le  Duc  n- avoir  pas  plus  de  cent 
mille  écus  de  revenu  annuel.  Mais 
parce  qu’il  étoit  fort  aimé  de  fes 
Sujets il  fe  pouvoir  rendre  confî- 
'dérable. 

Guy  Antoine,  Seigneur d’Urbin,, 
n'ayant  point  eu  d’enfant  jufqu'à  fa- 
vieillefle,  il  adopta  Frédéric  de 
Montefeltro.  Quelque  tems-apres, 
il  eut  fujet  de  sen  repentit  ; car  il 
eut  un  fils  y qui  fut  nommé  Ode 
Antoine.  Ce  fils  luÿ  fucceda , mais 
il  mourut  en  la  dix-feptiéme  année 
de  fon  âge  , [celle  de  Chrift  mil! 
•quatre  cenrt  quarante  - quatre.  A>- 
'k>rs  les  habitans  , qui  aimoient 
i?redetfic  de  Montefeîtro , le  vou* 
inrent  avoir  pour  Seigneur  & le 
Pape  Sixte  quatrième  y oonfentit-* 
& en  fa  faveur  , il  érigea  Urbin*  en 
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Duché,  Frédéric  fut  perc  de  Guy 
Ubaldi  , qui  mourut  fans  enfans* 
Tan  mil  cinq  cent  huit.  Alorsjean 
de  la  Rovere,  neveu  du  Pape  Six- 
te , & frere  du  Pape  Jules  fécond , 
fut  fait  Duc  d’Urbin  par  la  faveur 
de  fon  frere , & parce  qu’il  avoit 
époute  la  fœur  aînée  du  Due  Fré- 
déric. Jean  fut  pere  de  François 
Marie , qui  transfera  fon  Eftat  à Guy 
Ubaldi  fon  fils.  Ce  fils  fut  mary 
de  Vi&oria  fille  d’Odave  Farnefe, 
Duc  de  Parme  , & pere  de  François 
Marie , qui  eut  en  mariage  Lucref- 
fe  , fille  d’Hercules  fécond  Duc  de 
Ferrare.  De  ce  mariage  naquit  Fré- 
déric Ubaldi  , qui  fut  le  dernier 
Duc  de  fa  Maifon.  Ce  Prince  épou- 
fa  Claude  fille  de  Ferdinand  prémier 
de  ce  nom  Grand  Duc  de  Tofcane, 
& n’eneut  qu*une  fille  nommée  Vi- 
ctoire, qui  fut  donnée  en  mariage 
à Ferdinand  fécond.  Grand  Duc 
de  Florence.  Cette  Dame  époufk 
le  Grand  Duc  Tan  mil  fix  cent  tren- 
te & un;  U eft  morte  en  Tannée 
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mil  fixcent  foixante  & dix- neuf,  la 
Maifon  de  la  Rovere  étant  finie  en 
fa  pcrfonne.  Au  refte  Guy  Ubaldi 
dernier  de  la  Maifon  de  Montefel- 
tro  , voyant  »qu’il  n’avoit  point 
d’enfant , iî  voulut  avoir  la  réputa- 
tion d’entretenir  la  plus  belle  • 
ou  au  moins  la  plus  accomplie  < 
Cour  d’Italie , & fe  montrant  ex- 
trêmement liberal  à l’endroit  des 
habiles  gens , il  attira  chez  luy  la 
fleur  des  vertueux  Cavaliers  de 
fon  tems  , & donna  ai*  Comte 
Balthafar  de  Caftiglion , le  moyen 
d’écrire  fon  livre  du  parfait  Cour-* 
tifan  , qui  eft  une  piece  achevée. 

ijA  v_ 

De  la  République  de  Genes. 

G Eues , qui  porte  le  nom  de  Su- 
perbe, par  la  magnificence  de 
fes  Palais , par  la  richelfe  de  fes  Peu- 
ples , & par  la  commodité  de  fon 
Port,  eft  le  Chef  le  plus  augufle  de 
la  Ligurie.  Cette  grande  Ville  a flo- 
rylong  tems,  &florit  encore  béau- 


' é4z  De  laRepublique 
coup  plus  qu'aucune  de  Tes  voifines'.' 
Mais  elle  n’efi  pas  au  point  de  prot 
périté , ou  les  Anciens  Tant  admi- 
rée. Elle  a couru  autrefois  toute  la 
Mer  Mediterranée , laifTant  par  tout 
de  célébrés  monumens  de  fes  vi- 
ctoires. Elle  a pofledé  non  feule-» 
ment  les  Ides  de  Coife,  de  Sarde- 
gne  » de  Chipre , de  Lesbos , & 
de  Chio.  Mais  aufli  Pera , Ville  de 
Tthrace,  fituée  fur  PElefpont , vis  à 
vis  de  Confian  t i nople , &Cafiàdans 
la  Cherfonnefè  Tauriquéi  Telle- 
ment que  fa  domination  s’étendoit 
*>  depuis  ritalie  jufqu’au  Tanaïsf 
jfrèfent  elle  nepoflede  que  le  riva- 
ge de  la  Mer,  depuis  la  Tofcane, 
jufqu’à  la  Principauté  de  Mourgues, 
quelque  peu  de  Villes  & de  Villages 
dans  le  païs , & les  Ifles  de  Corfe , & 
de  Càliinara , dans  la  Mer  Mediter- 
ranée. La  dernière  de  ces  ïfles  n’eft 


connue  que  par  les  poules  fauvages» 
qui  s’y  trouent  en  abondance.  Mais 
la  première  à deux  cent  vingt-cinq 
mille  Italiques  de  circuit  ; & quoy 
qu’elle  ne  produife  pas  beaucoup  de 
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grnîn  , elle  a du  vin  & de  l’huile  d’o- 
live cil  relie  quantité  , qu’elle  en  fait 
pat  t à fes  voilrns.  Pour  le  païs  que 
cette  République  polfede  en  Terre 
fur  me  , il  rdfemble  à un  jardin  en- 
chanté, où  les  oranges , les  citrons* 
les  poncires,  & toutes  les  raretez 
d’Italie  fe  trouvent  à foifon  , fi  ce 
n’eft  proche  de  la  Ville  , ou  l’on  dit 
en  commun  proverbe , que  les  Mon- 
tagnes y font  fans  bois,  la  Mer  fans 
poilfon,  les  Hommes  fens  foy,  & 
les  Femmes  fans  honte.  EUea  pour- 
tant tout  ce  qu  elle  peut  raifonnable- 
ment  fouhaiter , fans  être  obligée  de 
le  mandier  chez  fes  voifins. 

La  Ville  de  Genes  a toujours  cté 
une  des  clefs  de  .l’Italie  » à caufe  des 
prodigieufes  ri  ch  elfes  qu’elle  polfé- 
de  , & des  grandes  forces  qu’elle  a 
eu  fur  Mer.  A prefent  cette  Répu- 
blique tient  fous  les  Loix  , entre  au- 
tres Villes  Savonne qui  a donné  la 
nailTanceà  trois  des  p^us  célébrés  Pa- 
pes , qui  ayent  porté  la  Thiare , fça* 
voir  Grégoire  fepticme  , Sixte  qua- 
trième * & Jules  fécond.  Le  pré* 


$4#  De  laRepuMijue 
miereft  extrêmément  renommé  par- 
mi nos  Ecrivains  Allémans  > à cau- 
fe  de  la  tyrannie  qu’il  exerça  à l’en* 
droit  de  l’Empereur  Henry  quatriè- 
me. Le  fécond  fut  moins  mauvais; 
mais  il  n’eut  guere  moins  de  foin 
d’augmenter  les  biens,  & l’authorité 
de  l’Eglife  , & il  en  eut  davantage 
d’enrichir  fesenfans , & fes  neveux, 
s’il  en  faut  croire  Machiavel  en  fon 
livre  feptiéme  de  l’Hiftoire  de  Flo- 
rence, pag.  418.  Le  troifiéme  fut  né- 
veu  de  Sixte  quatrième,  & eut 
grand  foin  de  fes  parens , à ce  que 
nous  en  dit  Guiciardin  au  comment 
cernent  du  feptiéme  livre  de  fon  Hi- 
ftoire.  Et  celle  de  France  nous  ap- 
prend , qu’il  voulut  déthrôner  le 
Roy  Louis  douzième,  & par  l’ex- 
communication qu’il  jetta  contre 
luy&  ceux  qui  fuivoient  fon  party  , 
ilfutcaufe  que  Jean  d’Albret  perdit 
fon  Royaume  de  Navarre. 

Quant  à la  Ville  de  Genes  , elle  a 
donné  des  Généraux  d’armée  tant  de 
Terre  que  de  Mer.  Et  fi  les  Anciens 
ont  parlé  avantageufement  des  cou- 
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quêtes  de  cecte  Republique , le  fié- 
cle  parte  admira  André  & Janetin  Do- 
ria  , & le  noftre  a regardé  Ambroife 
Spinola  Marquis  de  Balbafez,  comme 
un  tuiracle.  Voyez  ce  qu’en  a écrit 
Silhon  en  la  Préface  du  livret  que  le 
Duc  de  Rohan  a fait  de  l'intérêt  des 
Princes  , & Bentivoglio  en  fes  Réla*» 
tions  de  Flandres,  Hugo  de~Gcot, 
& le  PereStrada  en  leur  Hiftoire  du 
Païs-bas.  Il  eft  donc  certain  que  cet* 
te  République  eft  puiffante , par  le 
nombre  de  Peuple  qu’elle  a,  & pat 
la  Noblefle  genéreufe  , qui  le  fçait 
commander.  Mais  fes  forces  font 
beaucoup  plus  confiderables , par  les 
fo mines  immenfes  que  les  particu- 
liers ont  prêté  au  Roy  Catholique 
des  Efpagnes  > & par  le  voifînage  de 
la  France.  Je  dis  que  l’argent  que 
les  Génois  ont  prêté  â la  Couronne 
d’Efpagne , les  enrichit , pareequ’ils 
en  reçoivent  un  interet  de  plus  de  (ix 
pour  cent,  & à caufe  de  la  crainte  que 
l’on  a que  ce  Peuple  n’embrafte  le  par- 
ty  François  , le  Roy  luy  fait  payer  é* 
xa&ement  ce  qu’il  luy  doit.  Et  faas 
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doute , cetre  exactitude  de  payer  les 
cenfes  deuës  aux  Génois,  a obligé  les 
Politiques  daffürer  que  Charles  V* 
& Philippe  1 1.  ayant  emprunté  de 
l’argent  des  habitansde  Genes,  pour 
.les  tenir  dans  le  refped,  & memes 
dans  robeiflance  des  Efpagnols,  ils  fe 
font  trompez.  Puifqu’au  contraire 
félon  le  fentiment  de  Monfieur 
Forftner  Chancelier  de  Montbéliard, 
les  Génois  tiennent  lé  Roy  d’Efpa- 
gne  attaché  à leur  interet.  Voyez  ce 
que  ce  grand  Politique  en  a écrit. 
In  Notis  ad  Tacitum , lib . 3.  annota 
pag.  307.  Et  peut-être  y eft-ce  auCfi 
pour  cette  raifon , que  Bocalini  en  fa 
Pierre  de  touche,  dit  : que  la  Répu- 
blique de  Genes  fait  une  plus  rude 
guerre  aux  Efpagnols,  par  fes  chan- 
ges & réchanges , que  les  Holian- 
dois  ne  leur  faifoient  cy-devant  par 
leurs  Flotés  & par  leurs  Armées. 
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Z?#  Gouvernement  de  lEflat 
de  Genes  , eÿ4  des  change- 
mens  qui  font  avenus  a cette 
- Republique. 

LEs  .Génois  ont  obeï  aux  Ro- 
mains , jufqu’à  l’an  de  noftre  Sa>* 
lut  600.  auquel  Rotares  , Roy  de 
Lombardie  prit  Genes , la  pilla,  de 
la  fournit  à fes  Loix.  Depuis  ce 
tems-là » jufquau  régné  de  Charle- 
magne , elle  reconnut  les  Lombards. 
Mais  le  Grand  Charles,  ayant  affu.- 
jetti  le  Royaume  de  Lombardie , Ge- 
nes fuivit  fa  fortune , & obéît  aux 
fuccefleurs  de  ce  Grand  Prince  envi- 
ron cent  ans.  Alors  les  Princes  Fran- 
çois leur  donnoient  des  Gouver- 
neurs , qui  ( fous  le  nom  de  Comp- 
tes ) les  contenoient  dans  leur  de- 
voir. Il  avant  donc , que  les  fuccek 
Leurs  de  Charles  dégénérant  de  fil 
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vertu  , les  Génois  râcherent  de  fe 
mettre  en  liberté , & tirent  voir  que 
Machiavel  à raifon  de  dire , qu'un 
Peuple  , qui  a vécu  plusieurs  années, 
fous  l’authorité  d'un  Prince,  ne  peut, 
& ne  fçait  pas  joliir  de  la  liberté  i 
quand  fa  fortune  la  luy  prefente.  JLa 
raifon  de  ce  Politique  eft , qu'en  ce- 
cy  les  hommes  font  femblables  aux 
bctes.  Celles-cy  font  nées  pour  être 
libres  > & naturellement  elles  ne 
peuvent  pas  fouffrir  la  fervitucfe. 
Il  eft  pourtaiit  certain  , que  celles 
qui  ont  été  prifes,  étant  encore  jeu- 
nes , fi  elles  demeurent  long-  tems , 
ou  dans  une  cage , ou  dans  une  fof- 
fe,  àlamercydes  hommes,  elles  ne 
fçavent  plus  chercher  leur  vie , ni 
trouver  une  caverne  pour  s'y  reti- 
rer, fi  par  hazard  elles  recouvrent 
la  liberté.  De  memes  en  prit-il  aux 
Génois.  Car  lesdccendans  de  Chat> 
lemagne,  leur  ayant  donné  Je  cou- 
rage , & le  moyen  de  fecoucr  le 
Joug*  ilsfe  faifirent  de  Tlfle  de  Cor- 
fe  : Mais  n étant  pas  capables  de 

jouir 
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de  jouir  de  leur  liberté , ou  parce 
que  la  confiance  les  portoit  à vou- 
loir obéir  à un  Prince  , ou  parce 
que  la  jaloufie  qui  regnoit  entre 
les  principaux  Citoyens  de  la  Ville, 
& particulièrement  entre  les  Frego- 
fes  , & les  Adornes  , empécha-que 
leur  liberté  ne  s’affermift.  Car  l’u- 
ne de  ces  familles  ne  pouvant  pas 
fouffrir  l’autre , elles  tourmentoyent 
tellement  le  peuple  , qu’il  fut  con- 
traint de  fe  foumettre  a un  joug  ê- 
tranger  , ne  pouvant  pas  porter  le 
Domeflique.  Toutefois  tandis  que 
ce  peuple  eftoit  libre , il  faifoit  fou- 
vent  la  guerre  aux  Vénitiens , aux 
Florentins,  &auxPifans  avec  beau- 
coup de  gloire  , & remportoit  quel- 
que fois  de  fignalées  vidoires.  La 
fortune  des  Vénitiens  fut  pourtant 
plus  grande  que  la  leur.  Et  enfin, 
l’an  mil  deux  cent  cinquante  huit, 
ayant  receu  une  playe  qui  leur  fem- 
bîa  mortelle  , ils  demandèrent  fe- 
cours  à Michel  Paleologue , Empe- 
reur de  Conftantinopte  , & luy  fou- 
rnirent plufeurs  Ifles  & ForcerefTes. 

Ee 
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6jo  T>e  la  République 
Soixante  dix  neufc  ans  apres , qui  fut 
çeluy  de  noftre  Salut  mil  trois  cent 
trente  fept  , il  éleurent  un  Duc , à 
limitation  des  Vénitiens  , & fous 
ce  Prince  , ilfc  conquirent  le  Royau- 
me de  Chipre  , & prirent  le  Roy 
prifbnnier.  Ce  Roy  trouva  en  eux 
beaucoup  de  civilité  , de  douceur 
& de  courtoifie  j car  ils  luy  remi- 
rent fon  Eftat  entre  les  mains  , à 
condition  quil  leur  payeroit  un  cer- 
tain tribut  , & foufïriroit  Garnifon 
Genoife  dans  Faniagofta.  Mais  com- 
me les  chofes  d’icy  bas  font  dans 
un  perpétuel  mouvement,  enfin, ce 
premier  Duc  de  Genes  , qui  avoic 
obtenu  de  fignalées  vidoires  en 
diverfes  rencontres  , fut  vaincu  à 
la  guerre  qu’il  fit  aux  Vénitiens  ; & 
ce  malheur  fut  fuivy  d’un  autre  en- 
core plus  grand  pour  luy  , puifque 
le  Sénat  le  fit  mettre  en  prifon , & en 
éleut  un  autre. 

- Le  fécond  Duc  remporta  de  gran- 
des victoires  fur  les  Vénitiens  ; mais 
les  armes  étant  journalières  , il  pé- 
rit ei^un  combat.  Le  troifiémefuc 
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envoyé  au  fecours  de  l'Empereur  de 
Confîantinople , où  il  fe  comporta 
avec  tant  de  valeur ,,  & de  condui- 
te , que  pour  recompenfer  fa  vertu» 
l’Empereur  donna  à la  Republique 
llfle  de  Mitilene.  Sous  le  quatriè- 
me Duc  la  Republique  fut  travail- 
lée de  terribles  faCtions , qui  Payant 
. affoiblie  ; ^obligèrent  de  fe  mettre 
fous  la  prote&ion  de  Charles  cin- 
quième Roy  de  France , qui  fît  ad- 
miniftrer  cet  Eftat  par  un  Lieutenant 
general.  Quelque-tems  apres,  ce  peu- 
plé libertin , ne  pouvant  pas  fouf- 
frir  le  joug  François  , fe  mit  fous 
la  protection  du  Duc  de  Milan, & 
y perfevera  jufqu’a  l’an  mil  quatre 
cent  trente  cinq , la  raifon  que  les 
Génois  eurent  de  ne  plus  demeurer 
fous  la  protection  du  Duc  de  Mi- 
lan , fut  celle- cy.  Ce  peuple  ayant 
pris  à la  guerre  , Alphonfe  Roy  d’A- 
ragon & de  Sicile  , il  le  mit  entre 
les  mains  de  Philippes  Marie  Duc 
de  Milan  , pour  l’honorer  comme 
Prote&eur  du  Sénat*  Alors  le  Duc 
faifant  fon  profit  de  cette  oc  cafion* 
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traita  avec  le  Roy  priformier , & le 
mit  en  liberté , fans  fe  fôucier , ny 
fe  fouvenir  des  Génois  > au  grand 
mépris  de  cette  Nation , qui  êtoit 
alors  extrêmement  belliqueufe  , & 
qui  s’en  voulant  reffentir,  fe  mit  en 
liberté  , à ce  que  Machiavel  en  a 
Iaiffé  par  écrit  en  Ton  hiftoire  de 
Florence,  lib.  5-  pag.  16 1.  Cette  a- 
dion  qui  remit  les  Génois  en  li- 
berté , fut  conduite  par  François 
Spinola  » & déplut  tellement  au 
Duc , que  pour  s’en  reffentit , il  prit 
les  armes,  & le  Roy  d’Aragon  qui 
avoit  envie  de  fe  vanger  des  Gé- 
nois , y unit  les  fiennes  , fous  pré- 
texte de  reconnoilfance  à l’endroit 
de  fon  Bien-faiteur.  Alors  les  Gé- 
nois , qui  craignirent  de  fuccom- 
ber  aux  forces  du  Roy  d’Aragon  * 
& des  deux  Siciles  , jointes  à cel- 
les du  Duc  de  Milan  leur  voifin, 
fê  remirent  fous  la  protection  des 
François.  Leur  foumiffion  dura  pour- 
tant fort  peu  , car  ce  peuple  fe 
voyant  hors  de  danger  du  cofté 
de  Naples  , & de  Milan  fecoüa  le 
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joug  de  lÿbéïflànce  Françoife,  pen- 
dant le  régné  de  Louis  deuxième,  > 
te  mal  luy  en  prit.  Car  ce  Roy 
fit  attaquer  Genes  par  mer  & par 
terre  , prit  la  ville  , luy  ofta  la  li- 
berté , & l’obligea  de  payer  trois 
cent  mille  écus  pour  les  frais  de  la 
guerre  , te  pour  baftir  une  Cita- 
delle , capable  de  tenir  labourgeoi- 
jfie  en  fon  devoir.  Et  afin  cjue  le 
peuple  feeut , que  Genes  avoit  per-  , 
du  tous  fes  droits , & toutes  fes  im- 
munité z , il  voulut  que  la  Républi- 
que qui  faifoit  battre  monoye  à 
Genes  , y fift  graver  l’image  & les* 
armes  du  Roy  de  France  à perpé- 
tuité. Cola  fe  fit  quelques  années 
durant.  Mais  l’an  mil  cinq  cer\t 
vingt  huit , André  Doria  ayant  qui- 
té  le  fervice  du  Roy  François , par 
des  raifons  qu’on  peut  voir  dans 
Thiftoire  , il  obtint  de  l’Empereur 
Charles  cinquième  fon  nouveau  maî- 
tre, que  la  Republique  de  Genes 
vivroit  en  liberté , fous  la  prote&ion 
de  fa  Majefté  Impériale.  * Peu  apres* 

Ee  "i , 
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paffant  par  la  ville  de  Genes  , y 
voulut  faire  baftir  une  Citadelle  , & 
leymême  Doria  l’en  empêcha,  par 
une  generofîté  peu  commune.  Tel- 
lement que  fon  nom  mérité  une  ve-> 

, neration  très  particulière  parmyîes 
Génois; non  feulement,  pavce  qu’il 
leur  acquit , & conferva  la  liberté  , 
comme  nous  venons  de  dire  , mais 
auffi  , parce  qu’il  en  refufa  la  Sei- 
gneurie , & parce  qu’il  fît  desLoix, 
>qpi  font  capables  de  la  conferver  à 
l’avenir.  Ce  grand  Politique  auflï 
* bien  que  grand  Capitaine , abolit  les  î 
noms  fadieux  de  Guelphes , & de 
Fregofes  ; & ayant  ordonné  que 
vingt  huit  des  plus  illuftres  familles 
dévoyent  tenir  le  rang  qu’elles  mé- 
ritoyent  , il  rendit  toutes  les  au- 
tres capables  de  gouverner , d’en- 
trer au  Çonfeil,  & mêmes  de  par- 
venir à la  dignité  Ducale  , fans  au- 
cune diftindion  de  Nobles  & de 
Citoyens  4 lefquels  il  mêla  en  for- 
te, , qu’ils  ne  fembloyent  plus  qu’u- 
ne même  chofe  > & ce  moyen,  qu’il 
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inventa  pour  bannir  les  fa&ions  luy 
réüffit  félon  le  fentiment  de  Mon- 
iteur Forfiner  ad  lib.  11.  Annal.  Ta- 
cit.  pag.  31.  en  la  continuation  de 
fes  remarques, 

1 En  nos  jours  cette  République  clt 
puïflante  par  fes  forces  maritimes  , 
par  la  faveur  qu’elle  doit  attendre 
du  Roy  d’Efpagne  , & par  la  pruden- 
ce dont  elle  ufe  à s’enrichir.  Elle  eft 
jaloufe  de  fa  liberté,  & pour  cela,  el- 
le n’éleve  à la  dignité  Ducale  au- 
cun Seigneur  de  la  maifon  de  Dotia, 
ny  aucun  Prince  de  Mafia,  parce 
qu’ils  femblent  trop  attachez  au 
party  de  l’Efpagne.  Au  refte  , 1 on 
élit  indifféremment  un  Gentilhom- 
me , où  un  Citoyen  , félon  le  bon 
plaifir  du  Sénat.  La  dignité  Duca- 
le dure  deux  ans  feulement.  Mais 
celuy  qui  a été  Duc  , quittant  fa 
charge  reçoit  celle  de  Procureur  de 
Saint  George  , âvec  cinq  cent  écus 
d’apointement.  Cette  République 
n’a  pas  plus  de  cinq  cent  mille  écus 
de  rente  annuelle  , ce  qui  peut  à 
peine  fuffire  à f entretien  du  Duc  « 
" , Ee  iiij 
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des  Ambafladeurs  , des  Garnifons, 
& de  fix  Galléres  , qu’elle  a toujours 
bien  armées  , pour  tenir  la  cofte 
nette  de  Coriàires.  Les  Geaois  ap- 
préhendent ineeflamment  , que  le 
Grand  Duc  ne  demande  la  reftitur 
tion  de  Sarazina , & de  rifle  de  Cor- 
- fe  ; parce  que  celle-là  appartenoic 
cy  devant  aux  Florentins  , & celle 
cy  aux  Pi  fans.  Ils  ont  aufli  peur  que 
le  Duc  de  Savoye  ne  veuille  recou- 
vrer Savonne , qui  fut  donnée  à fa 
Maifon  > par  l’Empereur  Otton  troi- 
fiéme.  Le  Commerce  enrichit  cet- 
te Republique  ; & pour  cela  elle  ai- 
me plus  la  paix , que  la  guerre  , bien 
qu’elle  puifle  lever  cinquante  mille 
hommes  fur  fes  terres.  L’on  peut 
au(Ti  dire , que  quelques  uns  de  fe  s 
fujets  font  bons  hommes  de  Mer, 
& que  quelques  autres  font  excel- 
îens  foldats  fur  la  Terre.  Elle  vit 
fous  la  prote&ion  du  Roy  d’Efpa- 
gne , bien  que  l’Empereur  doive  é- 
tre  fon  Prote&eur , 'comme  il  eft  Ton. . 
Seigneur.  Car  elle  luy  fait-homma- 
ge de  ce  quelle  poflede  en  terre 
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ferme , mais  à dire  le  vray , je  pen- 
fe , que  le  peu  de  forces  que  fa  Ma- 
jelté  Impériale  a en  Italie*  Ta  obligé# 
de  prendre  ce  parcy. 

Ve  la  République  de  Luque , 

LA  ville  de  Luque  , qui  aime  ex- 
trêmement la  liberté  , dont  elle 
joliir,  a obéy  autrefois  aux  Romainsi 
aux  Gots , & aux  François.  Cesder-. 
niers  la  perdirent  au  temsde  l'Em- 
pereur  Juftinian  , qui  s*en  faifit  par 
la  vertu  de  Narfes  , Capitaine  Gé~ 
néral  de  fes  troupes , apres  un  fiége 
de  trois  mois,  à ce  qu’en  dit , Char- 
les Sigonius  , lib.LO.pag.  fio.  dt  ot*. 
cidmali  Impcrio*  Depuis  ce  temsr 
là , cette  ville  a obéy  aux  Phafeo* 
les , aux  Caftruces  , aux  Spinola  >. 
aux  Scaligers  , aux  Florentins  & aux 
Pifans  , qui  forent  contraints  de 
ceder  aux  Allemans.  Ceux  cy  la  gar-. 
derent  jufqu’au  tems  de  l’Empereur 
Charles  quatrième,  qui  en  donna 

Ee  v 
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l.  Gouvernement  à un  Cardinal,  & 

1 W':\  celuy-cyrend.it  aux  Bourgeois  leur 
liberté  , pour  vingt  cinq  mille  écüs. 
J Cet  Empereur  mourut.  Tan  1387. 

| Tellement  qu’on  peut  dire, qu’il  y 
|,  a près  de  trois  cens  ans  , que  cette 
| Republique  jouit  de,  fa  liberté  ; car 
l depuis,  ce  tems-là , elle  n’a  obéy  à 
I perlonne.  • Cette  ville  eft  forte  par 

l (à  fituation  , par  fes  ouvrages,  par 

vingt-quatre  mille  âmes  qu’elle 
contient,  &vdontellefe  fertdéjour 
à la  garde  des  portes , & de  nuit  a 
;v  celle  des  murailles,  jointes  à cenc 
foldats  etrangers  , qui  font  garde 
devant  le  Palais.  Ce  n’eft  pourtant 
pas  fa  force  qui  la  conferve,  mais  le 
loin  que  les  Princes  Italiens  ont 
C d’empécher , que  le  Grand  Duc  de 
Tofcane  ne  s’en  faififfe  , qui  (ans. 
cela  r auroit  le  moyen  de  falfujet- 
tir  , parce  qu’elle  eft  fîtuée  dans  fes 
Eftats.  Il  faut  avouer , qu’encor  que 
le  Pape  , les  Venetiens , & le  Duc  de 
Milan  aÿent  foin  de  fa  confervation*. 
r elle  ne  laiffe  pas  d’y  contribuer  beau~ 
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coup  de  fon  cofté.  Car  les  Luquôis 
ufent  d’une  extreme  prudence  , à 
l'endroit  de  tous  leurs  voifins  , Ô? 
particulièrement  du  Grand  Duc,  qui  r‘ 
pour  avoir  de  leur  argent  , leur 
permet  d’acheter  du  grain  fur  fes 
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Pour  ce  qui  regarde  Je  Gouverne- 
ment decetee  ville,  elle  a un  Sénat 
compofé  de  fix  vingts  perfonnes. 
Ceux  cy  en  élifent  neuf  de  leur 
nombre  , qu’ils  appelait  la  Seigneu- 
rie ; & à ces  neuf  ils  ajoutent  le 
Gonfalonier  , qui  eft  le  chef  de  la 
Republio^ie.  Ces  dix  Sénateurs  de- 
meurent au  Palais  , & n’en  doivent 
point  fortir , fous  peine  de  la  vie. 
De  ces  neuf , l’on  en  élit  un,  a qui 
l’on  donne  le  titre  de  Commandeur; 
& celuy  là , commande  à tous  les  au- 
tres, mêmes  au  Gonfalonier.  Mais 
fon  pouvoir  ne  dure  que  trois  jours, 
apres  îefquels  , un  des  neuf,  luy  fuc- 
céde  en  cette  dignité  , & de  cerre 
forte,  ils  commandent , &robéi(fent 
tous  à leur  tour.  L’office  de  ceux  qui 
font  en  ce  ConfeiJ.  dure  trois  ans  ,; 
v . E e vj 
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& afin  qu’ils  forcent  de  charge  fuc*- 
çeflivement , & qu’il  y ait  toujours, 
"des  perfonnes  acoucumées  à gouver- 
ner au  timon  de  la  République,  tous 
les  ans  il  en  fort  trois , & on  en  é- 
lit  crois  autres , qui  leur  fuccédènty 
& toujours.il  y en  a fi*  anciens.  Et. 
afin  que  le  Gonfalonierfoic  toujours 
habile  homme  , i\  ne  peut  être  êleu». 
finon  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
efté  Commandeurs  ; & ceux  qui  pof- 
fedent  ces  hautes  charges  font  Gen- 
til shommes,6cne  la  gardent  que  deux 
mois* 

Le  revenu  de  la  République  appro- 
che de  cent  dix  mille  écus,  par  an, & 
la  déperife  n’eft  pas  moindre , puifc 
que  ce  qui  refte  eft  employé  à la* 
fortification  de  là  ville*  Cette  peti- 
te République  peut  lever  deux  mil- 
le  bons  fôldats  à Carfignana  , & fêpt 
ou  huit  mille  autres  moindres  , fur- 
ie refte  dé  fes  Eftats.  Au  refte  ce- 
peuple  vit  de  fôn  commerce  ; & par-. 
ceque  l’Empereur, qui  en  eft  Souve- 
rain fémble  trop  éloigné  pour  le 
pouvoir  protéger  , il  s’eft  mi*  fous. 
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lia  proteâion  du.  Roy  Catholique. 
H entretient  aufli  une  grande  ami- 
tié avec  les  Génois  > & avecque  le 
Prince  de  Maflâ.  Mais  le  Duc  de 
Mantouë  luy,  en  veut,  & l’oblige4e 
refpe&er  extraordinairement  le 
Grand  Duc , qui  la  peut  défendre  » 
& qui  la  pourroittroubler  , s’il  vou- 
loit.  La  Jullice  eft  adminiftrée  au 
peuple  de  Luques,  par  cinq,  Do^ 
deurs  Eftrangers,  qui  composent  le 
Prefidial  de  la  Ville , lequel  ils  ap- 
pellent , Rota,  de  même  qu?à  Rome», 

* 

— ’ * 

DISCOURS  XVI IL 
Des  petits  Princes  dïtalie;. 

A font  déjà  parlé  des  Grands  , fit 
des  Médiocres  Princes  d-ltalie;; 
il  me  femble  necelfàire  de  difcourir 
auffi  des  Petits , qui  doivent  trou* 
ver  place  dans,  ce  Traité.  Ces  Seie 
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gneurs  font  auffi  abfolus  fur  leurs 
Terres  que  les  Médiocres,,  & cela 
nonobftant , ils  font  plus  femblables 
à nos  Barons  d’Allemagne,  qu’à  nos 
Pri&çes , & mêmes  qu’à  nos  Com- 
tes , parceque  leurs  Principautex 
font  de  peu  de  revenu , & de  petite 
étendue.  Ceux-cy  peuvent  être  di- 
fbnguez  en  libres , qui  ne  reconnoif- 
fent  que  l’Empereur , ou  quelque 
autre  Prince  ; & Sujets,  qui  demeu- 
rent dans  les  Eftats  du  Pape  , & du 
Roy  de  Naples,  qui  font  tout  à fait 
femblatyes  aux  Seigneurs  François , 
Efpagnols , & Suédois,  qui  font  o- 
bligez  de  fcrvir  leurs  Princes  envers 
tous  & contre  tous,  auflî  bien  que 
leurs  moindres  Sujets , encore  qu’il 
yen  ait  de  plus  riches  & de  plus, 
puiffans  que  ceux  qui  ont  plus  de  li- 
berté , & qui  femblent  indépen- 
dant de  tout  autre  que  de  Dieu. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  beau- 
coup fur  la  confidération.de  ces  Sei- 
gneurs , parcequ’on  peut  connoître 
ûiffifamment  ritalie,  fans  qu’on  sla- 
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mufe  à rechercher  ny  leur  origine  , 

\ ny  leurs  immunitez,  d'autant  qu’ils 
ne  peuvent  rien  faire  d’eux- mêmes,- 
& n’ofent  rien  entreprendre;,  fansfe 

1 mettre  en  danger  de  périr.  Nous 
dirons  pourtant  un  mot  dé  leurs  in- 
clinations , & de  ce  qu’ils  femblenc 
devoir  faire  pour  conferver  leurs 
Eftacs,  & leurs  perfonnes.^  Les 
(plus  confiderables  de  ces  Princes, 
que  nous  rangeons  en  cette  dernie* 
% rc  ciafle  , font  quelques  cadets  de  la 
% Maifon  de  Gonzague  , le  Duc  de 
Sabioneta,  le  Marquis  de  Caftiglion, 
le  Prince  de  Piombin , le  Duc  de  la 
" Mirandole  , le  Marquis  de  Mafla  , & 
le  Prince  de  Mourgues.  Ce  dernier 
^ eft  celuy  de  qui  nous  parlerons  plus 
||  au  long  , pareeque  fa  Forterefle  l’a 
mis  en  connderation  depuis  quelques 
fiecles , ôc  a fait  parler  de  luy  en  no§ 
jours-. 

V " / - I , , \ *_/  * ’ M . 
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Du  Prince  de  Mourgues.. 

LOrfque  François  premier  Roy  de 
France  fut  fait  prifonnier  devant 
Pavie,  plufieurs  perfonnes  de  toutes* 
les  conditions  crurent , que  la  liber- 
té de  l’Europe  étoit  en  danger , 8c 
pour  cela  chacun  penfa  à fa  conferva- 
tion.  Alors  Auguftin  Grimâldi  * on-, 
cle  & curateur  d’Hcrcules  premier  de 
ce  nom  Prince  de  Monaco , alla  en  Ef* 
pagne , & étant  à.Burgos,  il  lit  un  ac- 
cord avec  l’Empereur  Charles  cin- 
quième au  mois  de  Juillet  l’an  1515. 
Par  cét  accord  fa  Ma jefté  prenoit  le 
Prince  & la  Principauté  de  Mourgues . 
fous  fa  proteâitm.  En  forte  que 
PEmpereur  & fa  pofterité , laiflànt  aa 
Prince  8c,  à fes  fucceffeurs  > tous  les 
biens  qu’il  avrtit , & particulière- 
ment la  Souveraineté  de  cette  petite 
Principauté  , de  laquelle  fes  prede- 
ceffeurs  ajvoyenç  été  en  polfeflron- 
près  de  Ex  cens  ans , il  mettrait  car? 
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nïfon  dans  la  Fortereffe  de  Mour- 
gues  * & cette  garnifon  feroit  payée 
de  l’argent  de  fa  Majcfté  , & ne  pour- 
roit  être  compofée  que  de  foldats>  8c 
Officiers,  qui  furent  agréable  au  Prin- 
ce , qui  en  feroit  le  Gouverneur  à 
perpétuité.  Outre  cela , le  Roy  d’EG* 
pagne  promettçit  de  procurer  l’a- 
vancement du  Prince , & de  luy  faire 
tant  de  bien  , qu’il  auroit  lu  jet  d’être 
content , de  s’étre  attaché  à fa  Cou-» 
ronne.  Cet  accord  fut  obfervé  quel- 
que rems  ; Mais  enfin  les  Efpagnols 
fe  laflerent  de  tenir  ce  qu’ils  avoyent 
promis-;  Ht  apres  avoir  maltraité 
Charles  fécond , ils  firent  tuer  Her- 
cules fécond  pere  d’Honoré , qui  re- 
couvra la  liberté  , comme  nous  al- 
lons dire,  & l’ayant  recouvrée,  il 
fit  un  Manifefte , où  il  fit  voir  les  rai- 
Fons  qu’il  avoir  eues  de.  fecouer  le 
joug  infuportable  des  Efpagnols. 

Hercules  fécond  étant  .mort,  8C 
Honoré  fécond  (on  fils  étant  mineur* 
les  Efpagnols  ne  voulurent  plus  en- 
tendre parler  du  Traité ,.  qui  avoit  ê- 
té  fait  à Burgos > mirent  garnifot* 
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Efpagnole  dans  la  place , & de  Pro- 
tecteurs qu’ils  avoient  été  jufquesa- 
lors , ils  fe  voulurent  rendre  Maîtres; 
Et  le  Prince  de  Valde  Torro,  oncle  & 
tuteur  du  pupile  Honoré  fécond, 
traita  derechef,  & confentit  que  la 
'garnifon  fuft  Efpagnole , pourveu 
que  le  Gouverneur  & les  bas  Offi- 
ciers prêtaient  ferment  au  Prince  , & 
promifTcnt  de  luy  conferver  fa  Forte- 
refle , & fa  Principauté  ; & cét  ac- 
cord nedevoit  point  être  valable," 
s’il  n’êtoit  confirmé  par  le  Prince, 
quand  il  feroit  majeur.  Cét  accord 
fut  conclu  le  16 . de  Février  l’an  1605, 
par  le  Comte  de  Fuentes , & confir- 
mé par  le  Roy  d’Efpagne  le  ai.  de  No- 
vembre Tan  1607.  Peu  apres,  le 
Prince  fut  majeur,-  & à peine  put- il 
obtenir  la  permiffion  d’aller  à Mona-' 
co,  & lorfq-u’il  y fut , le  Lieutenant  de 
la  garnifon  [carie  Prince  devoit  ê- 
tre  Gouverneur  ] refufa  de  luy  faire 
ferment,  quoy  que  ce  fuft  la  prin- 
cipale condition  de  l’accord  , .dont 
nous  venons  de  parler,  & mêmes  - 
on  luy  voulut  ôter  le  pouvoir  d’élice 
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ïes  Officiers,  dont  il  avoit  befoin  , 
pour  l'adminiftrarioti  iolitique  de  fa 
Principauté , & Ton  permettoit  à la 
garnifon  toutes  les  infolences  qu’elle 
vouloit  faire. 

Tout  cela  nonobstant,  le  Prince 
n’avoit  rien  tant  à cœur , que  la  prof- 
perité  du  Ro*y  Catholique.  Il  rece- 
voit  le  plus  honorablement,  & trai- 
toit  le  plus  fplendide  ment  qu’il  Iuy  ê- 
toit  poffible,  tous  les  Seigneûrs  EP 
pagnols  qui  arrivoient  à Mourgues, 
& qui  y attendoient  la  commodité 
ides  vents,  pour-paffer  en  Efpagne. 
Par  ce  moyen , il  effaça  de  l’ame  de 
cette  nation  foupçonneufe , toute  la 
défiance  qu’elle  avoit  de  Iuy  ; mais  il 
n’infpira  point  la  gratitude  dans  Pâ- 
me des  particuliers , ni  memes  du 
Roy.  Car  les  penfions  qui  Iuy  avoient 
été  promîtes,  & les  gages  des  foldats 
n’êtant  pas  payez,  il  fe  trouvoit  con- 
traint de  les  payer  de  fon  revenu,  ou 
de  fouffrir  que  fes  meubles  Iuy  fuffent 
enlevez.  Parce  moyen  donc,  apres 
des  incommoditez  auffi  fâcheufes  p^r 
leur  grandeur,  que  par  leur  durée 
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ufa  de  prudence,  & convertit  à fou  j 
bonheur,  l’infortune  qui  le  vouloit 
accabler.  Caries  foldats  qui  fevou-  5 
loient  rebeller  , à faute  d’être  payez* 
furent  envoyez  à Menton , à Rocca- 
bruna , & aux  autres  Terres  du  Prin- 
ce pour  y vivre  à difcretion , & con- 
traindre les  habitans  de  leur  fournir 
les  vivres  dont  ils  avoient  befoin  , & 
les  montres  que  le  Roy  leur  devoit. 

En  même  tems  le  Cardinal  de  Savoyç 
fe  faifit  du  Château  de  Nice,  & ayant 
peur  d’y  eftre  aflfiegé  par  les  François, 
qui  favorifoient  le  Duc  fon  neveu,  oh 
luy  envoya  une  partie  de  la  garnifoa 
de  Monaco.  Ainfi  le  Prince  qui  a- 
voit  peu  d’Efpagnols  dans  fa  place, 
faifoit  femblant  de  ne  pas  vouloir 
qu’ils  fuiTent  plus  mal , que  ceux  qui 
étoient  dehors,  & leur  donnoit  à boi- 
re & à manger  tout  leur  faoul. 

Cedendant  croyant  cette  conjoti^ 
âure  favorable  , il  fit  entrer  dans  fa 
Forterefle  cent  de  fes  Sujets.  Les  uns  J 
fous  pçetexte  qu’il  vouloit  punir  * 
leurs  crimes  , & les  autres  fous  pre-  , 
texte , qu’il  vouloit  reparer  fon  Châ-  ' 


■r 


Idc  Monaco.  669 

teau.  Voyant  donc  les  affaires  bien 
difpofées , il  appella  à foy  tous  ceux» 
qu’il  crut  avoir  de  l’affeétion  pour  fa 
perfonne; &de  cent quils eftoient, il 
en  donna  vingt  à Jerome  Rey , vieux 
i foldat,  trente  à Ton  fils  , & en  prit  cin- 
quante , qu’il  mena  luy-méme  au 
$ combat.  Ces  gens  eftant  ainfi  difpo- . 
j‘  fe« , il  les  encouragea  le  mieux  qu’il 
put,& attaqua  tout  d’un  coup  les  trois 
J Corps  de  garde , qui  eftoient  dans  la 
5;  ville,  & Ton  deffein  luy  reüffit  avec 
j tant  de  fuccez , qu’il  chaffa  entiere- 
ment  les  Efpagnols,  &fe  rendit  Maî«? 

^ tre  de  cette  belle  Fortereffe,  qui  eft  fi-  - 
c\  tuée  fur  un  rocher,  ou  elle  fait  un  jo-* 

J ly  Port  de  Mer  , entre  Nice,  & les 
^ Terres  de  ia  Republique  de  Genes. 

^ Ce  fut  de  cette  façon  qu*Honoré  fe- 
■jl  cond  Prince  de  Mourgues  devint 
François.  Mais  avant  qu’il  entreprift 
cettea&ion  très- importante,  il  com- 
\ munîqua  fon  deffeinau  Cardinal  de 
j Richelieu,  parle  moyen  du  Marquis 
de  Courbon  fon  parent , qui  demeu- 
roit  en  Provence,  dans  fon  voifinage. 

* Courbon  fervit  adroitement  fon 
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amy , & fît  trouver  bon  | U Roy  Tres- 
fchrétien  , d’accorder  à ce  Prince 
pourluy,  & pour  Tes  Succefleurs  à 
perpétuité,  îe  Duché  de  Valent  inois, 
&leMarquifat  des  Baux , avec  trente 
mille  écus  de  rente  annuelle,  une 
compagnie  de  Gendarmes,  à condi- 
tion que  le  Roy  entretiendroit  cinq 
cens  foldats  dans  la  Forterelfe  de 
Mourgues,  que  le  Marquis  de  Cour- 
bon  feroit  Lieutenant  de  Roy  dans 
la  place , que  le  Prince  en  feroit  le 
Gouverneur,  & que  toujours  à l’ave- 
nir le  Roy  Iuy  donneroit  un  Lieute- 
nant qui  luy  feroit  agréable  3 Et  juf- 
qu’àprefent,  il  s’eftloüé  defaMaje- 
fté,  qui  a tenu  fort  exactement,  ce  qui 
a efté  promis  de  fa  parc.  Louis  Gri- 
hialdi  a fuccedé  à Honoré  fécond  fon 
pere,  & pour  montrer  qu’il  eft  Fran- 
çois d’inclination , il  s’eft  marié  en 
France  , & à pris  une  des  filles  d’An- 
toine D^c  de  Grammont  Maréchal 
de  France,  feeur  du  Comte  de  Gui- 
che,  qui  mourut  de  maladie  à Creule- 
nach  , apres  aVoir  donné  mille  fois 
des  marques  d’une  valeur  extraordi- 
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naire.  Cette  Forterefle  donc  eft  au 
pouvoir  des  François,  depuis  le  mois 
de  Novembre  de  l’an  1641.  Ceux  qui 
en  voudront  fçavoir  davantage, pour- 
ront lire  le  Manifefte  d’Honoré  fé- 
cond , & ce  que  Siry  en  dit  en  fon 
Mercure , 1.  part.  pag.  699.  & fui- 
vantes.  > 

Pour  te  qui  regarde  l’origine  de 
cette  famille , je  puis  renvoyer  les  cu- 
rieux à un  livre , que  ce  Prince  à fait 
faire  de  fa  Genealogie,  où  il  fe  fait 
décendre  de  Charlemagne  , par  la 
voye  des  Ducs  de  Brabant.  Je  ne 
fçay  pas  pourtant j fi  cette  décen- 
dance  eft  aifée  à prouver , & je  luy 
en  laiife  le  foin.  Mais  je  ne  laiflfe  pas 
de  la  croire  illuftre , parcequ’elle  a 
pôflèdé  cette  Principauté  plus  de  fix 
cens  ans  ; parceque  plufieurs  Sei- 
gneurs de  fa  Maifon  ont  efté  Car- 
dinaux en  divers  tems  ; & parce- 
qu’elle a efté  long-tems  riche.  Ce 
Prince  s’intitule  tel  par  la  grâce  de 
Dieu  i fait  battre  monoye  d’or  6C 
d’argent  ; & dit , qu’il  eflt  Souverain 
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au  nombre  des  Grands  Princes  d’Ita- 
lie ; & je  me  fuis  eftendu  plus  que  de 
coutume  fur  le  récit  que  j’en  ay  fait» 
parceque  Ta&ion  qu’Honoré  fécond 
fit  Pan  1641.  a retenti  par  toute 
l’Europe. 


Des  Princes  de  la  Mirandole  , j 
de  Majja , de  Piombin  O4  de  [ 
Majjeran.  . 
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LE  premier  de  ces  Princes  eft  de  la 
Maifon  de  Pico,  le  fécond  deCi- 
bo , le  troifiéme  de  Carredo , le 
quatrième  de  Lodovifio , & le  der- 
nier de  Ferrcro*  La  Maifon  de  Pico 
eft  tres-illuftre,  & tres-ancienne , & 
pofledela  Mirandole,  & le  Comté  de 
Concorde,  depuis  Pan  1110.  Elle  a 
mis  au  monde  des  Princes  excellens 
aux  Armes  & aux  Lettres , & fon  re- 
venu approche  de  foixante  mille  è- 
tus  par  an.  Le  Duc  d’aujourd’huy  J 
eft  Aléxandre  fécond , fils  de  Galeor, 

& petit  fils  d’Alexandre  premier  de  | 

ce  J 
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ce  Nom  , & il  a épousé  une  foeur  du 
Duc  de  Modene.  Il  fait  battre  mo- 
noye  , pour  manque  de  fa  Souverai- 
neté ; mais  elle  a peu  ou  point  de 
cours  dans  les  autres  Principautez- 
Ses  terres  font  voifines  de  celles  de 
Ferrare  , de  Modene  , & de  Mant 
touë. 

La  famille  de  Cibo  eft  fortiè  dé 
Grece  , & a potfedé  plus  de  bien, 
qu’elle  n’en  a prefentement  # & elle 
eft  devenue  pauvre,  tandis  que  d’au- 
tres s’enrichifient.  Elle  a auffi  don- 
né un  Pape  à l’Eglife  Romaine  ^ fça- 
voir  Innocent  VIII.  qui  fut  élu  Pan 
tnil  quatre  cent  huitante  quatre , 8c 
mourut  Tan  1491.  l’Empereur  F r ide- 
rie  troifiéme , ou  fon  fils  Maximi- 
lien premier  fit  Almeric  Cibo,  Prin- 
ce de  P Empire , & ajouta  à fes  armes 
Vaigle  à deux  têtes  , que  fes  décen- 
dans  portent  encore  au  premier 
quartier  de  leur  écuflon.  Mafia  eû 
un  petit  Marquifat  , fitué  entre  les 
terres  du  Grand  Duc  de  Tofcane# 
& les  Républiques  "de  Genes&  de 
Luquc.  7\. 

Ff 
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La  Maifon  de  Carre&o  a pofledé 
long  tems  le  Marquifat  de  Final  ; 
mais  les  Efpagnols  l’en  dépouillè- 
rent par  force , & par  adreffe  Tan  mil 
cinq  cent  foixante  trois.  Pour  bien 
entendre  comment  cecy  avint , Ton 
peut  remarquer  que  le  Sénat  de  Ge- 
nes  , voyant  que  le  peuple  de  Final 
obéiflbit  mal  volontiers  à Ion  Prin- 
ce , il  fomentoit  fâ  mauvaife  volon- 
té. Le  Marquis  donc , fe  voyant  mal 
traité  de  cette  Republique,  s’en  plai- 
gnit à l’Empereur  , comme  au  Sou- 
verain de  ces  deux  Eftats , Sc  implo- 
ra fouvent  le  fecours  de  (a  Majefté» 
contre  cette  Republique  , qui  con- 
tinuoic  dans  la  mauvaife  volonté, 
qu’elle  avoit  de  luy  débaucher  fes 
fujets.  Ces  plaintes  continuèrent 
long  tems  > & le  Marquis  ne  trou- 
vant point  de  meilleur  moyen  d’a- 
voir raifon  des  Génois , il  leur  in- 
tenta un  procez  à la  Cour  Impéria- 
le 5 & l’Empereur  ayant  bien  exami- 
né cette  affaire  dans  fon  Confeil , il 
prononça  en  faveur  du  Marquis  , & 
condamna  la  République  à la  lefti- 


' De  la  MaîÇon  de  CarreSlo.  67$ 
tution  de  Final  , & au  payement  des 
frais , qui  avoienc  été  faits  à la  guer- 
re , & au  procez.  Mais  parce  que 
les  Génois  refufoyent  d’obéir  à fa 
Majefté;  elle  leur  envoya  un  hérauts 
& l’affaire  en  feroit  venue  a une 
guerre  ouverte , fi  Philippes  fécond 
Roy  d’Efpagne  n’eût  obligé  la  Ré- 
publique à cette  reflitution.  Enfin* 
le  débat  d'entre  le  Marquis  de  Final 
& la  Republique  de  Genes,  femblanc 
immortel , les  Efpagnols  crurent  que 
le  meilleur  moyen  de  les  mettte 
d’accord  êtoit  de  fe  faifir  de  Final,  à 
cette  fin , ils  firent  femblant  de  vou- 
loir porter  leurs  armes  contre  les  A- 
fricains  , firent  quelques  levées , 8c 
envoyèrent  les  foldats  vers  la  Mer# 
Mais  enfin,  ils  attaquèrent  à l’Impro- 
vifte  la  ville  de  Final  , qui  fut  prife 
fans  aucune  peine , & peu  apres  le 
Chateau  fut  contraint  de  recevoir 
garnifon  Efpagnole.  Et  lorfque  les 
Ambafladeurs  de  l’Empereur  repre- 
fenterent  à Bertran  de  la  Cueva,  fre- 
re  du  Duc  d’Albuquerque , qui  com- 
rnandoit  les  Efpagnols  en  cette  en* 
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treprife  , que  l'Empereur  êtoitgratw 
dement  offensé  de  Ton  précédé , il 
leur  répeudit  que  l’Empereur  Maxi- 
milien fécond  , & le  Roy  Catholi- 
que, êtroient  fi  bons  amis, qu’il  pour- 
toit  répondre  de  cette  action  ; mais 
cela  ne  guérit , ni  le  Marquis  / qui 
perdit  fon  Marquifat  ; ny  l’Empereur 
qui  foufrit  quelque  dechet  à fon  au- 
thorité. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Maifon  de 
Lodovifio,  quipoffede  Piombin,  de- 
puis quelques  années , elle  a été  en- 
richie par  le  Pape  Grégoire  XV.  qui 
mourut  l’an  mil  fixeent  vingt  trois. 
Mais  cette  Principauté  êtoit  tombée 
entre  les  mains  des  Espagnols  de  la 
façon  que  je  vay  dire.  Piombin,£c 
Plfle  d’Elbe , ayant  été  données  par 
Gaîeas  Duc  de  Milan  à Jacques  d’Ap- 
pian  > l’an  mil  trois  cent  nouante  . en 
recompenfe  des  agréables  fervices 
qu’il  luyavoit  rendus  à la  guerre, Tes 
fuccefleurs  pofledérent  ces  Terres, 
fans  que  perfonne  s’y  opposât,  jufi- 
qu’a  l’an  mil  cinq  cent  quarante 
huit  , auquel  Mendoza  Officier  du 
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Roy  Catholique  , fe  faifit  de  Piom- 
bin  ,!à  la  prière  de  Cofme  de  Medi- 
cis  Grand  Duc  de  Florence , qui  fai- 
foit  fetnblant  de  croire  que  les  Fran- 
çois , ou  le  Turc  s’en  pourroyent 
rendre  les  maiftres  , fi  fa  Majefté 
Impériale  ne  les  faifoit  fortifier.  Pour 
ce  fujet , l’Empereur  Charles  V.  fit 
commander  à la  Veuve  de  Jacques 
cinquième  de  fortifier  ces  places. 
Elle  tépondit,  qu’elle  n'en  avoitpas 
le  moyen , dautant  que  c’êtoit  une 
chofe  de  grande  dépenfe,&  quefes  fi- 
nances êtoyent  épuifées.  Cette  ré- 
ponfe  déplut  aux  Efpagnols  ,qt?i  fi- 
rent chafïer  le  fils , & la  mere  de  leur 
petit  Eftat.  Mais  l’an  mil  cinq  cent 
cinquante  fept  , le  Roy  Philippe  fe* 
cond , fit  rendre  ces  places  à Jac- 
ques fixiéme.  Celuy-cy  ne  fut  pas 
aimé  de  fes  fujets  , & la  défiance 
qu’il  eu  eut  l’obligea  de  recevoir 
dans  PiomBin  » cjuatre  cens  Efpa- 
gnols , qui  s’obligèrent  de  défendre 
la  ville  contre  toute  forte  d’enne- 
mis, & le  Prince  contre  l’infolence 
de  la  Bourgeoifie.  Uavint  pourtant, 
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que  ce  pauvre  Prince  dépleut  aux 
Efpaenols  , & ils  firent  tuer  Alexan- 
dre nls  de  Jacques  fixiéme , & gar- 
dèrent pour  eux  les  forterefies>  dont 
ils  avoyent  pris  la  prote&ion.  C’eft 
ce  que  j’enay  leu  dans  les  remarques 
que  le  Chevalier  Cauriana  a laiffé  fur 
Tacite,  en  la  page  *57.  Enfin  , le  Pa- 
pe Grégoire  XV.  traita  avec  le  Roÿ 
Philippes  quatrième  qui  luy  rendit 
cette  Principauté , & il  en  fit  pcefent 
à un  de  Tes  nepveus,  qui  Ta  tranfmife 
à fa  pofterité. 

La  Principauté  de  Mafferan  appar- 
tient à,  la  Mai  Ton  de  Ferrero  , qui  la- 
pofle$le  depuis  long  terns-  Mais  le 
pays  eft  petit  , & fitué  entre  le  Du- 
ché d’Ofte,  & la  Principauté  de  Pié- 
mont, qui  appartiennent  au  Duc  de 
Savoye  , & le  Milanois , qui  appar- 
tient au  Roy  d’Efpagne.  La  ville  de 
Mafleran  efibelle  ,&  celle  de  Greve- 
cœur,  qui  eft  plus  proche’de  la  riviè- 
re de  Seffia  ne  luy  cède , ny  en  beau- 
té, ny  en  bonté.  Je  pourrois  achever 
icy  le  Traité  de  l'Italie,  mais  il  me 
fcmble  nece  flaire  de  dire  un  mot  des 
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tnaifons  plus  illuftres  de  Rome , & 
parce  que  rifle  de  Malte  en  eft  tort 
proche,  & fort  célébré,  j’en  feray  suf- 
fi une  petite  defcription. 


Des  familles  plus  confiàer  ailes 
de  Rome» 


L.Es  plus  raifonnables  Romains» 
qui  parlent  des  Maifons  de  leur 
ville , difent  qu  elles  font  ou  nouvel- 
lement  ennoblies  » ou  venues  d’ail- 
-Jfeurs»  Pourmoy  , je  ne  crois  pas 
que  ceux  qui  tiennent  pre lentement 
le  premier  rang  à Rome > & aux'au- 
très  villes  d’Italie,  foyent  de  la  race 
des  Anciens  héros  , qui  étendirent 
TÈmpire  Romain,  jurqu’aux  extrémi- 
tés de  la  terre.  Mais  parce  qu’il  Péni- 
ble impoffible  de  connoître  parfaite- 
ment l’ Italie  fans  avoir  une  médio- 
cre connciflance  des  plvvs  grandes 
familles  de  Rome,  j’en  parleray  icy» 
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le  plus  fuccintement  qu’il,  fera  poffi- 
ble. 

Je  dis  donc  que  les  Maifons  des 
llrfins,  des  Colonnes,  des  Conti,  & 
des  Savelli,  font  celles  qui  ont  flory 
plus  long  temsàRome,&qui  ne  veu- 
lent  pas  ceder  l’une  à l’autre  , bien 
que  le  Pape  Sixte  V.  ait  ordonné 
que  les  deux  dernieres  doivent  ce- 
der aux  deux  premières,  &qùe  ces 
deux  étant  égales,  le  plus  âgé  d’une 
de  ces  Maifons  devoit  tenir  le  haut 
bout , lorfqu  ils  fe  trouveroyent  en- 
femble.  Le  chef  des  Urfins,  dont  la 
maifon  tire  fon  origine  félon  le  fen- 
timent  de  quelques  écrivains  de  1 ah 
maifon  des  Princes  d’Anhalt , porte 
la  qualité  de  Duc  de  Braciano  , & fé- 
lon la  commune  opinion  des  Ro- 
mains, il  doit  précéder  Taîné  des  Co- 
lonnes. Ce  Duc  a douze , ou  quin- 
ze vilotes  dans  la  Sabine , qui  rapor- 
tent  près  de  cent  mille  écus  de  re- 
venu annuel.  Un  des  Cadets  eft  Duc 
de  Santo-Gemini , & les  autres  pre- 
nant les  ordres  Ecclefiaftiques  par- 
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viennent  Couvent  à la  dignité  de 
Cardinal , & rarement  ou  jamais  a 
celle  de  Pape  , parce  que  le  College 
des  Cardinaux  ne  defire  point  de  les 
voir  plus  grands.  Les  Seigneurs  de 
la  Maifonde  Colonna,  que  plufieurs 
Ecrivains  tirent  des  Princes  de  Ho- 
heiuollaren , font  Connétables  héré- 
ditaires de  Rome  , & de  Naples , & 
Prince  de  Botera.  Le  Connétable 
cfaujourdhuy  à époufé  une  Nièce  dtt? 
Cardinal  Mazarin  , qui  l’a ur oit  enri- 
chi , s’il  ne  ut  été  riche  auparavant* 
Le  chef  de  la  Mai  fou  porte  le  Nom 
* de  Duc,  de  Paliano,  & portoit  autre- 
fois celuy  de  Prince  de  Paleftrina. 
Mais  cette  Maifonne  poffede  plus 
cette  Principauté,  qui  a été  vendue 
aux  Barberins  , par  Dom  Francifco- 
C&lonna,  de  qui  le  fils  porte  la  qua- 
lité de  Duc  de  Baflanello,  qui  eft  une 
terre  peu  confiderabîe  , proche  de 
Viterbe.  Les  Conti , que  Plâtina  ap- 
pelle Conti  Tü/culani , font  plus  An* 
ciens  à Rome  que  les  Urfius , & que' 
les  Colonna.  Mais  ils  font  réduits  à 
deux  chefs  de  branche,  l’un  de  (quels 
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porte  le  Nom  de  Duc  de  Gârpihec-- 
to , & l'autre  ccluy  de  Duc  de  Poli* 
qui  font  tous  deux  peu.  à.  leur  aife* 
ta  Maifon  de  Savelli  eft  auffi  très  an- 
cienne  , & Ton  voit  plufieurs> mar- 
ques de  fon  ancienneté  dans  les,  E- 
glifes  de  Rome.  Le  chef  de  .cette 
Maifon  eft  appelé  Prince  d?Albano* 
& nous  avons  veu- en  Allemagne  un 
-General  dé  l'Empereur , qui  porcoit 
le  Nom  de  Duc  Savelli Ges  demie- 
res  Màifons  ont  donné  beaucoup  de 
Papes,  de  qui  l'on  voit  les  peintures, 
flans  leurs  logis  à Rome  , comme 
d’Iluftres  marques  de  leur  Eminente 
grandeur. 

Ces  quatre  premières  Maifôns  font 
îuivies  de  quatre  autres  , qui  font  la 
Gaetana*  Cefarina , Cefi  & Altemps,  > 
La  première  de  ces  quatre  trouve  le. 
commencement  de  fa  grandeur , en,  ~ 
là  perfonne  du  Pape  Ronifacc  hui- 
tième , qui  fut  élu  l’an  mil  deux  cent*- 
nouante  quatre.  Elle  porte  ce  Nomj\ 
parce  qu’étant  fortie  d’Efpagne , elle* 
s'arrêta  à Gaete  petite  & forte  ville- 
du  Royaume  de.  Naples».  Le  chefde: 
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cette  Maifon  s'intitule  Duc  de  Sal- 
monete.  Le  Pape  Boniface  êtoit  fils 
[ a ce  que  l’on  dit  ] d’un  Do&eur  en 
droit , qui  Te  retira  à Anagnia  ,où  le 
Pape  tenoit  alors  fa  Cour  , & y de- 
vint prodigieufement  riche  , parce 
qu’il  êtoit  bon  Avocat.  Ceux  qui 
voudront  fcavoir  les  aétions  du  Pa- 
pe Boniface  huitième  > les  trouve- 
ront en  abrégé  dans  l’Inventaire  gé- 
néral de  l’Hifloire  de  France  , que 
Serres  nous  à laiffé  par  écrit  , en  la* 
vie  de  Philippe  le  Bel.  La  Maifon. 
Cefarini  à donné  plusieurs  Cardi- 
naux , & entre  autres  celuy  de  Saint: 
Euftache  qui  fut  tué  en  Hongrie , à la. 
bataille  de  Varne,  où  le  Roy  Uladif- 
fus  périt  aufli  , & une  partie  de  la*. 
Hongrie  paflTâ  fous  la  domination  des 
Ottomans.  Cette  Maifom  poflede 
dans  la  Latium  ,’qui  eft  la  Campagne* 
de  Rome ,■  une  ville  nommée  Cività*. 
Nova  » qui  porte  le  Nom  de  Duché*. 
& trois  autres  villottes’  dans  le  mê- 
me pays.  La  famille  de  Gefiallasu 
Rome  environ  l’an  mil  quatre  cent,, 
aile  prend  fon  Nom-  d’un  Chateair* 
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ainfî  nommé  en  Ombrie , & décent! 
lü  Ton  en  croie  quelques  Auteurs 
d’un  Médecin  appelé  Maifïre  Simon. 
Celuy-cy  acquit  une  Métairie , qui* 
de  Ton  Nom  , fut  appelée  Maeflro, 
Simone;  & le  mot  ayant  été  corrom- 
pu , elle  s’appelle  encore  aujourdhui 
Mur co  Simone  „&  appartient  à cette; 
Maifon  Elle  a été  heureufe  au  delà- 
de  tonte  croyance.  Car  Antoine  A- 
vocat  confiflorial  laifla  entre  autres 
enfans,  deux  fils , qui  furent  Cardi- 
aaux  Tun  apres  l’autre.  Au.refte,  cet- 
te Maifon  efr  divifée  en  trois  bran- 
ches; & le  chef  de  la  famille  , porte 
la  qualité  de  Duc  d’Aqua-Sparca,  le 
Second  celle  de  Duc  de  Cefi  , & le 
troifiéme  porte  celle  de  Marquis. 
La  Maifon  d’AJtemps  efi  Allemande* 
& tient  fa  grandeur  de  la  fortune  de 
PieV.  qui  étoit  fils  d’une  Dame  de 
cette  famille  , & mourut,  l’an  1572. 
le  grand  Fere  de  cefuy  d’aujourdhuij 
fot  le  premier  de  fa  Maifon  , qui  alla 
à Rome  pour  y demeurer.  B fut  fore 
débauché  , & ne  laifla  qu’un  baftard, 
qui  à caufe  de  fa  richeUe*  epoufaune 
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Dame  delà  Maifon  des  Urfins,&  en 
eut  un  fils  que  le  Pape  Pie  V*  tint  en 
baptême,. & fut  grand  pere  de  celuy 
d’à  prefenc. 

Outre  ces  Maifons,  il  y en  a quel- 
ques autres  , qui  ont  efté  agrandies, 
par  le  bonheur  qu’elles  ont  eu  de 
donner  des  Papes  k l’Eglife  Romai- 
ne. Ces  Maifons  font  celles  de  Bou- 
compagni,  de  Perretti , d’Aldôbran- 
din, de  Bôrghefe,  de  Lodovifio,  de 
Barberin , de  Panftlio  , de  Ghigi , & 
d‘Altieri,  qui  ont  efté  enrichies  pat 
les  Papes  Grégoire  treiziéme  » Sixte 
quatrième  , Clement  huitième,  Paul 
cinquième,  Grégoire  quinziéme,  Ur- 
bain huitième  , Innocent  dixiéme* 
Alexandre  feptiéme , & Clement  di- 
xiéme.. Plufieurs  de  ces  familles  font 
extrêmement  riches.  Mais  elles  du- 
rent rarement  jufqu'a  la  troifiéme  gé- 
nération; parce  qu  elles  ont  efté  fon* 
dées  furies  ruines  de  VEglife , & par 
lesviolences  que  les  Papes  ont  exer* 
cé  fur  les  peuples.  Je  pourrois  ajou- 
ter icy  le  Nom  des  familles, qui  fc  pi<* 
quent  de  quelque  Nobleffe  à Rome, 
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mais  je  n*en  fais  rien  pour  abréger  & 
pafle  à rifle  de  Malte- 


Yânt  parlé  ailleurs  de  toutes 


les  parties  de  l’iralie  , & dés 
changemens  qui  y font  avenus,  il  ne- 
nous  refte  plus  à patler  icy  que  de 
cette  Iflé  qui  étant  fort  petite* 
mais  extrêmement»  forte , fert  de  re*- 
traite  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean, 
dejerufalem , qui:  la  font  connoître 
par  tout  le  Monde.  Je  nediraydonc 
rien  de  rifle , fînonqu  elle  femble  im*' 
prenable,  fit  me  contenteray  de  faire» 
le  portrait  de  ccuxv  qui  portent  fa, 
gloire  par  toute  la  Chrétienté,  & quîi 
méritent  une  place  très- honorable, 
dans  mes  Ecrits,  parce  qu'ils  font  une: 
guerre  fans  relâche au  glusr  edoutar- 
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&lc  Ennemy  du  Nom  Chrétien»  Ces 
Chevaliers  font  d’un  Ordre  , qui  eue 
fon  commencement  à Jernialem*- 
quelque  tems.  apres  que  Godefroy, 
de  Bouillon?  s’en  fut  rendu  le  mai- 
tare  ; & l’expédition  de  cette  grande 
& célébré  Croifade  commença  l’an 
mille  quatre  vingt  féie.  Gec  Ordre 
avoit  autrefois  trois  fortes  de  Che- 
valiers , de  qui  les  uns  employ.oycnt 
leurs  épées  à exterminer  les  voleurs*, 
qui  s’oppofoyent  à la.  dévotions  des- 
Pèlerins  , les  autres  leur  admini- 
firoyent  les  Sacremens  quand  ils  en. 
avoyent  befoin  & les  troifiemes- 
fourniflbyent  des  vivres  aux-  fains*. 
&des  remedes  aux  malades»  En  ce 
tems-là?,  le  Chef  de  l’Ordre  portoit 
le  Nom  de  Grand  Hofpitalier.  A: 
prefent  » l’on  garde  encore  une  pe- 
tite ombre  de  cette  première  Jnfti- 
tucion.  Car  il  y a des  Chevaliers  de 
Juftice  , qui  font  Gentilshommes  & 
fervent  à la  guerre , des  Prêtres,  quii 
fervent  à l’Eglife  , &ïdes  freres  fer~ 
vans-*  qui  font  employez  partie  a 1& 
guerre  ,,  & partie  a d’auctes.  offices». 
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Mais  pdur  voir  clairement  le  fonds 
de  cet  Ordre  , l'on  peut  remarquer, 
qu’il  ne  demeura  pas  long  tems  en» 
ce  premier  Eftat  , & fe  voyant  capa- 
ble de  faire  des  Conqueftes,;  il  le  fit,. 
& en  effet ,.  il  fe  faifit  de  Rhodes,  ou 
il  fe  maintint  contre  toutes  les 
forces  du  Turc , jufqu’à  l’an  mil  cinq 
cent  vingt  & deux.  Alors  il  perdit 
cette  Ifle  ; mais  il  ne  l'auroit  pas  per- 
duebien-  qu’il  y euft  de  la  trahifon, 
fi  les  Chevaliers  euffent  eu  quelque 
fccours  à efperer,  ou  du  Pape  Adrian, 
qui  feoit  alors  , ou  des  autres  têtes 
couronnées.  Mais  le  premier  fe 
montra  fort  lâche  , & les  autres  ne 
fongeoyent  qu’a  fe  ruiner  les  unsles. 
autres.  Apres  la  perte  de  Rhodes, 
l’Empereur  Charles  V,  connoiffant 
le  befoin  que  la  Chrétienté  avoit  de 
cet  Ordre,  luy  donna  rifle  de  Malte*. 
&c’efilà,que  le  Chef  fait  farefidem- 
ce.  Le  Chef  a toujours  près  de  fa 
perfonne  huit  grans  Bàillifs , qui  font 
fes  Confeillers  d’Eftat , & qui  ont  les 
plus  eminentes  charges  de  la  Reli- 
gion. Ceux  cy  font  le  Grand  Corn» 
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mandeur , qui  eft  Surintendant  des 
finances  de  l’Ordre',  & à foin  des 
vivres  &des  munitions  de  la  place# 
Le  Grand  Maréchal , qui  commandé 
en  chef  les  troupes  de  la  Religion» 
le  Grand  Hofpitalier  , qui  eft  Infpe- 
ifteur  de  l’Infirmerie  ; l’Amiral  , qui 
commande  Jes  Navires  & les  Gale- 
res  de  l’Ordre.  Le  Grand  Threforier» 
qui  entend  les  Comptes  de  tous 
ceux  qui  touchent  le  revenu  de  laRe- 
ligion , & a foin  des  habits  des  croi- 
fez.  Le  Tarcopolier , qui  eft  Gene- 
ral de  la  Cavalerie  , & le  Grand 
Chancelier , qui  fait  faire  toutes  les 
expéditions  & dépêches  qui  regar- 
dent le  Public.  Les  trois  premiers 
Offices  appartiennent  aux  Balliages 
de  Provence,  d’Auvergne,  & de  Fran- 
ce. Le  quatrième  à ceux  d'Italie. 'Le 
cinquième  à ceux  d’Allemagne.  Le 
fixieme  & le  huitième  appartient  à 
ceux  cPEfpagne  , & le  feptieme  ap- 
partenoit  cy  devant  aux  Chevaliers 
d’Angleterre  ï mais  depuis  la  Refor- 
me, il  eft  tantoft  entre  les  mains  d’u- 
ne  Nation , & tantoft  d une  autre  * 
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Sautant  que  les  Chevaliers  Anglois*  j 
ne  joüiflent  plus  de  leurs  Conaman- 
deries , & tous  ccs  Chevaliers  font 
Grans  Croix*  Le  Grand  Prieur  d’Alle-  ï 
magne  eft  Prince  de  l'Empire, depuis  1 
l'an  mil  cinq  cent  quarante  quatre  > 
auquel  PEmpereur.Charlês  V.éleva  a 
ce  rang  George  Schelin  de  Canne-  « 
ftadt , pour  honorer  cet  Ordre  , &.  ^ 
pour  recompenfer  la  vertu , & le  me-  'I 
rite  de  ce  Gentilhomme  » qui  avoit 
rendu  de  très  agréables  fervices  à 
la  Majefté  , îorfqnelle  paflà  en  Afri- 
que; & à la  guerre  de  Hongrie  , où  i 
il  fe  porta  fi  genereufement  , qu'ii 
mérita  l’amour , l’eftime  > & les  bon*  fl 
nés  grâces  de  ce  grand  Empereur. 

Au  refie  le  Grand  Maître  à tout  le 
revenu  de  llde  de  Malte,  qui  eft  dé  f 
dix  mille  écus  par  an.  Outre  cela,  il 
reçoit  une  fomme  confiderable  du 
threfor,  & la  cinquième  partie  des 
prifes,  que  les  Chevaliers  font  fur  lé 
Turc  , & une  Commanderie  qu’il 
pofiede  dans  chaque  Grand  Prieuré* 

Et  parce  que  l’Ordre  eft  compofé  de 
£éze  grans  Prieurez.  Le  Grand  Mai- 
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tre  jouît  de  féze  des  meilleures  Com- 
manderies  de  l’Ordre  ,qui  font  irré- 
parablement unies  à Ta  dignité.. 
Quand  on  parle  , ou  écrit  au  Grand 
Maître  , on  duy  donne  le  titre  d’E- 
minence , comme  aux  Cardinaux. 
Or  fa  charge  eft  extrêmement  hono- 
rable dautant  qu’il  eft  Chef  d’envi- 
ron trois  mille  Gentilshommes,  en- 
tre lefqueîs,  il  y a des  Princes  , de 
d’autres  Seigneurs  de  Maifon  Souve- 
raine , qui  luy  doivent  tous  honneur 
& obéiflànce  ; & ce  qui  eft  eonfide- 
rable , tous  les  membres  de  ce  grand , 
Corps , en  peuvent  devenir  le  Chef, 
qui  eft  élu  par  fuftrages,  fans  avoir 
égard  à la  Nation.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  bien  de  l’Ordre  , il  eft  fitué 
en  diverfes  Provinces  , qu’on  nom- 
me Grans  Prieurez.  Et  les  Prieurer. 
font  épandus  par  toute  la  Chrétien- 
té. Tellement  qu’en  France,  il  y en 
a ftx  , fçayoir  France  , Aquitaine, 
Champagne  , Auvergne , Saint  Gi- 
les , & Touloufe.  Au  premier  il  y ai 
quarante  cinq  Commanderies;  au  fé- 
cond' , il  y en  a foixante  cinq.  Au< 
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troifîéme  vingt  quatre  , au  quatriè- 
me foixante  dix  fept3  au  cinquième 
cinquantequatre , & au  fîxiémè  tren- 
te cinq.  Tellement  qu’en  France,  il 
y a trois  cent  Commanderies,  c’eft  à 
dire  , autant  qu’en  tout  le  refte  delà 
Chrécienté.  Car  en  Italie  , qui  eft 
diftinguée  en  fïx  Grans  Prieurez;ce- 
luy  de  Rome  en  a dix  neuÊPife  vingt 
fix , Venife  vingt  fept  , la  Lombar- 
diè , quarante  cinq  , Capouë , vingt 
cinq,Meflfine  douze  , qui  font  en 
tout  cent  cinquante  quatre.  L’Alle- 
magne n’eft  diftinguée  qu’en  deux 
Grans  Prieurez , de  la  haute  & bafle 
Allemagne-  La  haute  à vingt  fept 
Commanderies , & la  baffe  quarante 
qui  font  en  tout  foixante  fept.  L’eC* 
pagne  eft  diftinguée  en  cinq  Prieu- 
rez > dont  Caftille, & Leon:ont  vingt 
fept  Commanderies  , Empouries 
vingt  neuf  , Caltalogne  vingt  huit, 
Navarre  dix  fept , & Portugal  trente 
un, qui  font  en  tout  cent  trente  deux. 
L’Angleterre  en  avoit  autrefois  tren- 
te deux , mais  a prefent  les  Cheva- 
liers n’eu  jouïffent  point.  Icy  l’ouré- 
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marquera  que  les  François  envoyenc 
plus  de  Chevaliers  à Malte  qu’aucu- 
ne autre  Nation.  Ils  y pofledenraufli 
les  plus  relevées  charges,  & font  fort 
fouvent  Grands  Maîtres  ; & que  les 
Commanderies  d’Allemagne  font  les 
plus  riches  de  l’Ordre.  Le  Grand 
Maître  qui  à efté  éleu  depuis  peu, eft 
de  la  maifon  Caraffa  qui  eft  une  des 
Principales  maifons  du  Royaume 
de  Naples.  Le  Pape  Paul  quatriè- 
me eft  de  cette  maifon  , & nous 
avons  veu  de  nos  Jours  plufieurs 
Cardinaux  de  ce  Nom , auflfi  bien 
que  des  Generaux  d’armées  , & de 
Grands  hommes  d’Eftat  * qui  ren- 
dent cette  maifon  auflï  Ilîuftre  en 
honneurs  , qu’elle  eft  puiffante  en 
biens. 


é? 4.  De  la  Hongrie. 
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LA  Hongrie  ,qui  étoit  autrefois 
un  Royaume  de  grande  éten- 
due , & l’avantmur  de  la  Chrétien- 
té , qui  félon  le  fentiment  des  plus 
fages  cedoit  de  peu  aux  plus  grans* 

& plus  confiderables  états  de  l’Eu- 
tope  » a befoin  en  nos  jours  de  la 
faveur  de  fes  voifins  pour  refïfter 
aux  armées  , & à la  barbarie  du 
Turc.  Ce  Royaume  qui  eft  traver- 
fé  du  Danube  , du  Tibifque , de  la 
Save  , de  la  Drave  , & de  plujGeurs 
autres  fleuves  navigables/^^bi  le 
rendent  beau  , puiflânt,  & fertile, 
comprend  plufîeurs  excellentes  Pro-  ^ 
vinces.  Ses  Rois  ont  régné  fur  les 
peuples  de  Tranfylvanie  , de  Mol- 
davie , de  Valachie  , de  Myfie  , de 
DaUpatie  » & de  Sclavonie  , qui 
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étoyent  des  appartenances  de  leur 
Royaume  , avant  que  le  Turc  vinft 
en  Europe,  Ce  Pais  eft  fi  fertile,  en 
ce  qui  rend  les  Eftats  heureux , que 
nous  en  voyons  peu  de  femblables* 
& les  peuples  qui  eftoyent  alors  ex- 
trêmement riches  ^ heureux  , font 
prefentement  obligez  de  payer  tri- 
but au  Sultan  de  Turquie , pour  la 
plus  grande  partie.  Et  ce  peu  qui 
refte  encore  au  pouvoir  des  Chrê-. 
tiens , ne  jouit  qu’à  peine  de  la  li- 
berté temporelle , & fpirituelle  , é- 
tant  inquiété  perpétuellement  des 
Courfes  que  les  Turcs  font  fur  leurs 
terres  , & ne  pouvant  avoir',  l’exer- 
cice de  la  Religion  Proteftante  qu’ils 
profeflènt  , qui  leur  a efté  inter- 
dit par  l'Empereur  , qui  ne  veut 
fouffrir  que  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique  ; ce  qui  eft  la  principale 
caufe  des  troubles  perpétuels  de  cet- 
te Provinee  , qui  ne  finiront  point 
tant  que  les^efuites  auront,le  crédit 
- qu’ils  ont  dans  le  cœur  de  l’Empe- 
reur. Tellement  que  ce  Grand  3c 
redoutable  Eftat  l eft  réduit  à la  mi- 
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fere  , & Ton  n’y  voit  que  des  larmes 
depuis  quelque  téms. 

Ce  Grand  Royaume  qui  s'éten- 
dent autrefois  du  Mont  Carpalhe, 
jufqu’au  PontrEuxin , & du  Ttbifquc 
jufqu’à  la  Mer  Adriatique  ; qui  a- 
voit  près  de  fept  cent  Coincez  ' , & 
une  infinité  de  peuples  , fe  trouve 
réduit  en  nos  jours  à la  poffeflion 
de  fort  peu  de  villes,  prefque de fer- 
tes  , ou  par  les  courfes  que.  les 
Turcs , & les  Tartares  y font , ou 
par  le  Joug  , qu’on  impofe  aux  con- 
fidences. Il  fort  toutefois  tant  de 
Beufs  > de  Moutons , & de  Chevaux 
de  ce  païs-là  % qu’il  femblera  in* 
croyable  a;  ceux  qui  entendront, 
qu’on  en  meine  plus  de  foixante 
mille  en  Allemagne  , & ^u’a  Paris 
mêmes , qui  en  eft  éloigné  de  cinq 
cent  lieues , Ton  mange  de  la  vian- 
de qui  fort  de  la  Hongrie.  Au  refte, 
l’herbe  y croift  en  telle  forte , quon 
ne  voit  rien  de  pareil  ailleurs , te 
le  froment  y vient  fi  bien , que  dans 
trois  ans, on  le  recueille  meilleur  qu’il 
o*a  cM  femé*  ÉlttfijBH 
: " 
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f Le  vin  y eft  aufli  bon  qu’en  Can- 
die , & tous  les  fruits  furpaflentj  ou 
s égalent  en  bonté  les  meilleurs  de 
l’Italie.  L’or , l’argent , & les  autres 
ÿ métaux  s’y  trouvent  en  une  merveH- 
j.  leufe  abondance  ; tellement  que  les 
j;  ambitieux  y trouveroyent  de  quoy 
ut  fatisfaire  leur  ambition  , s’ils  eu 
$ pouvoyent  chafler  les  Mahometans, 
& une  telle  entreprife  feroit  plus 
|d  loiiable  que  celles  qui  répandent  le 
oi  fang  Chrétien  fans  aucun  légitimé 
l pretexte. 

Les  Seigneurs  de  ce  "Païs  ,tant  Ec- 
| clefiaftiques  , que  Séculiers  , po(Te- 
•<  doyent  un  révenu  prefque  incroya-’ 
> ble  , & inconnu  dans  les  Monar- 
chies s mais  les  uns  ont  efté  appau- 
vris  par  le  Turc , & les  autres  pour 
4!  avoir  efté  accufez  de  Rébellion,  ont 
3 perdu  leurs  têtes  , & leurs  Eftats. 

* De  forte  , que  prefentement  la  No- 
| blefte  y eft  peu  confiderable.  LaRe- 
^ ligion  y eftmipartie,  & encore  que 
$ Jes  Rois  de  la  très  Augufte  Maifoti 
d’Auftriche  ayent  employé  le  verd 
[ & le  fec,  pour  en  chafler  la  Religioa 
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Proteftante  ; il  leur  a efté  impolfible 
d’e>n  venir  à bout  , & aujourdhuy 
Ton  appelle  Rebéles  ceux  qui  onç 
l’épée  à la  main , pour  conferver  la 
liberté  de  leur  confcience.  Dieu 
fçait  à quelles  conditions  ces  trou- 
bles s’appaiferont;  mais  il  eft  à crain- 
dre que  le  Turc  ne  s’en  mêle  , & 
que  ce  petit  coin  delà  Hongrie,  qui 
refteaux  Chrétiens , ne  pafle  au  pou- 
voir des  Infidelles;  &fi  cela  eft,  trop 
de  zélé  pour  la  Religion  Romaine, 
nous  aura  causé  cette  perte. 

Les  Hongrois  ont  toujours  efté 
vailians  , & avant  qu’ils  embraflaf- 
fent  la  Religion  Chrétienne  , ils  é- 
toyent  cruels , & barbares.  A pre- 
fcnt  ils  font  a(Tez  civil ifez  ; mais  peu 
amis  des  Allemans , parce  que  l'Em- 
pereur , qui  eft  leur  Roy , les  em- 
ployé aux  garnifons  , qui  tiennent 
la  Hongrie  fous  le  joug.  Ils  ont  auf- 
fi  ravagé  P Allemagne  en  diverfes 
rencontres,  & particulièrement  fous, 
leur  Roy  Attila.  Ce  meme  Prince 
appauvrit  Pïtalie,  epouyant?  la  Fra.n- 
cf , & fut  la  terreur  de  l’Euçope. 
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Ses  fuccefleurs  obtinrent  des  viûoi- 
res  fur  tous  leurs  voifins  , 8c  leur 
1 Empire  devint  un  des  plus  grans,  8c 
il  des  plus  formidables  du  Monde.  En* 

A,  fin  ils  embraflerent  la  foy  Chrétien-  . 
3.  ne  ; & le  titre  de  Roy , qui  n’y  étoit 
y plus  connu  depuis  quelques  fîécleS, 

S ^ y fut  reftably  Pan  de  grâce  neufceut 
ni  foixante  neuf , en  la  perfonne  d’£* 
u,  ftienne  furnommé  le  Saint , qui  avant 
fa  converfion  , portoit  le  nom  de 
^ Geyfa.  Ce  Prince  prit  en  mariage 
une  foeur  de  l’Empereur  Henry  fé- 
cond , & en  eut  un  fils  , qui  luy  dé- 
fi voit  fucceder  ; mais  il  mourut  avant 
| fon  pere  , à qui  la  douleur , qu’il 
J conceut  de  cette  mort  , trancha  le 
filet  de  la  vie  , dans  la  37.  année  de 
I fon  régné , celle  de  noftre  falut  1037# 

| Ce  Saint  Roy  obtint  quantité  de  vi- 
âoires  fur  les  ennemis  de  fa  Reli- 
î gion  , & ayant  vécu  pieufement  a il 
mourut  Saint,  & fut  enfevely  à Albe- 
À Royalle , dans  PEglife  de  Noftre  Da- 
| me , dont  il  avoit  efté  le  fondateur, 

£ Cette  mort  fut  fi  fenfible  à tous  fès 
F fujet$>qu’oa  ne  vit  aucune  réjoUiflan-; 
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ce  dans  ce  Royaume  durant  Peîpace 
/ de  trois  ans. 

Le  fuccetfcur  de  ce  grand  Prince, 
fut  Pierre , fils  de  fa  fceur , lequel  à 
caufe  de  fa  tyrannie , fat  chafle  de  fes 
Eftatr;,  Mais  le  Roy  Aba  qui  fut  élû 
en  fa  place , ne  fut  pas  moins  tyran 
que  luy  ; & parce  qu'il  exerçoit  de 
terribles  cruautez  fur  la  Noble{fe,il 
fut  tué  par-fes  fetviteurs  mêmes,  dans 
la  troifiéme  année  de  fon  régné.  A- 
lors  l’Empereur  Henry  troifiéme,  fa- 
vorifa  le  Roy  Pierre  , qui  fut  remis 
fur  le  thrône , dont  il  avoit  efté  pré- 
cipité. Toutefois  fon  malheur  pre- 
cedent ne  l'obligea  point  à changer 
de  mœurs  , & parce  qu’il  perfecu- 
toit  horriblement  les  Chrétiens  , il 
périt  mifèrablement  l’an  1047.  Le 
Roy  André  qui  fut  mis  en  la  place 
du  défunt  Roy  Pierre  , eftoic  parent 
du  premier  Roy  Eftienne  , qui  fut 
furftommé  le  Saint  , & luy  refïem- 
bloicen  bonté  de  naturel , & en  fain- 
teté  de  vie.  Ce  Prince  reftablit  en 
Hongrie  , la  pieté  Chrétienne  , que 
fon  Prédeceflcur  avoit  taché  d’ex- 
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terminer.  Et  celanonobftant , l’Em- 
pereur  Henry  troifiéme  luy  fit  la 
guerre, fous  pretexte  qu’il  avoit  été 
éleu,  fans  qu’on  l’eût  fuplié  d’y  con- 
fentir.  D’où  l’on  pourroit  juger  que 
l’Empire  pretendoit  quelque  droit 
fur  la  Hongrie.  Cette  guerre  fut 
pourtant  courte , parce  que  Sophie 
fille  de  l’Empereur  fut  promife  à Sa- 
lomon  fils  du  Roy  Anidré,&  cette  pro- 
mefle  donna  la  paix  à ce  Royaume. 
Il  eft  vray  que  Bêla  frere  du  Roy 
André , vit  à regret  Salomon,  en  état 
de  fucceder  à fon  pere , & pour  ce 
feul  fujet,  il  prit  les  armes  contre 
André  , & l’ayant  tué  en  bataille,  il 
s’affiten  fa  place. 

Bêla  qui  fe  fit  Roy  par  fa  viéloire , 
fut  tyran , & au  commencement  de 
fon  régné  , il  fit  celebrer  un  Conci- 
le , où  il  permit  aux  Impies  de  refta- 
blir  en  Hongrie  la  fuperftition  Paycn- 
ne,  ce  qui  caufa  de  nouveaux  trou- 
bles parmi  fes  fu/ets  Chrétiens  ; Ec 
peut  eflre  que  fes  a&ions  furent 
caufe  que  Dieu  permit , qu’eftant  à 

la  ville  de  Dernes  ,1a  chambre  où  il 
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eftoit  logé  > s’abîma , & Ton  corps  fut  1 
tellement  fracaffé,  qu'il  mourut  peu 
de  jours  apres.  Tan  1065.  le  feptiéme 
de  fon  régné.  Il  fut  enfeveli  dans 
PEglife  de  Saint  Sauveur  , à Albe 
Royale.  Alors  Salomon  file  du  Roy 
André , [ qui  s’efloit  retiré  en  Alle- 
magne , apres  le  malheur  du  Roy 
fon  Pere  , ] monta  fur  le  throne,  par 
la  faveur  de  l’Empereur  Henry  qua- 
trième. Mais  Geyfa,  fils  ainé  du  Roy 
Rela , croyant  que  la  Couronne  luy 
appartenoit , prit  les  armes  contre 
Salomon  , le  défit  en  bataille  , & le 
contraignit  de  fe  retirer  dans  un  her- 
mitage,où  il  mourut  l’an  mille  feptan- 
te  cinq. 


Geyfâ  ne  régna  que  trois  ans,  don- 
na de  bonnes  loix  aux  Hongrois,  bâ- 
tit la  ville  de  Waitzen , & le  Mona- 
ftere  de  Noftre  Dame  de  Bude  ; mais 
1 Empereur  Henry  quatrième,  qui  ne 
le  voyoit  pas  volontiers  fur" le  thrô- 
ne  , luy  fit  la  guerre.  Et  Geyfa  ayant 
«(Tiegé  Vienne  en  Autriche  , lapefte 
nt  un  fi  furieux  ravage  dans  fon  ar- 
tnce , qu’il  fut  obligé  de  lever  le 
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ficge  , & mourut  Tan  1078.  CePrin- 
ce  eut  pour  fuccefl'eur , Ladiflas  fon 
frere,  qui  régna  dix  huit  ans.  Ce  La- 
dillas fut  bon  Prince  , & craignant 
Dieu.  Il  bâtit  pjufieurs  Eglifes  , & 
Monaftéres  , hérita  de  fa  fceur  la 
Dalmatie  , & la  Croatie , & les  in- 
corpora au  Royaume  de  Hongrie. 
Puis  ayant  refolude  faire  le  voyage 
de  la  Terre  Sainte , avec  Godefroy 
de  Bouillon , il  devint  malade  , & 
mourut  avant  fon  départ.  Il  laifla 
fon  Royaume  à Bêla  fon  fils  Pan  1098. 
Mais  Coloman  frere  de  Belâ  > le  dé- 
thrôna  , & obtint  de  luy  ,qü’il  con- 
fentift  à fon  ufurpation.  Colômân  e- 
ftant  fur  le  thron’e  fit  crever  les  yeux 
à Bêla  fon  frere  , & renferma  dans 
un  Monaftere.  Toutefois  le  dénatu- 
ré Coloman  ne  fut  pas  fi  heureux 
quil  croyoit . car  depuis  ce  tems-lài 
il  fut  toujours  afïiegé  d’une  grande 
maladie  qui  le  mit  au  tombeau , l'an 
11 14.  le  ving  iéme  de  fon  régné,  & il 
fut  enfeveli  2 Aîbe  Royale. 

Eftienne  fécond,  fils  de  Coloman» 
hiy  fucceda  eftant  encor  mineur , & 
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& lès  grans  du  païs  eurent  foin  d’ad- 
miniftrer  le  Royaume  pendant  fa 
jeunefle.  Puis  ils  luÿ  procurèrent 
le  mariage  d’une  fille  de  Robert 
Guifcard  Duc  de  Pouïlle,  & de  Si- 
cile ; mais  il  n’en  eut  point  d’enfant» 
& pour  ce  fujet  , il  entra  volontai- 
rement dans  un  cloitre,  où  il  mou  - 
rut , l’an  1131.  & fut  enfeveli  à Gros  - 
Wardin.  Le  Roy  Eftienne  féconde 
eut  pour  fuccefîèur  Bêla  fon  Oncle» 
qui  fut  furnommé  l’aveugle  , parce 
que  Coloman  fon  frere  luy  avoitfaic 
crever  les  yeux,  comme  j’ay  dit  cy 
deftus.  Ce  Roy  aveugle  des  yeux  du- 
corps  , fut  fi  clair-voyant  de  ceux  de 
l’efprit  > qu’il  ne  fit  rien  pendant  fon 
régné , qui  ne  refpirât  une  extreme 
prudence , & pieté.  Il  fut  mary  d E- 
lëne,  fille  d’Aron  Duc  de  Macedoi<- 
ne,  de  laquelle  il  laifla  quatre  fils,, 
trois  defquels  parvinrent  à la  Cou- 
ronne, comme  nous  entendrons:  &. 
noftre  Bêla  , ayant  régné  dix  ans» 
mourut,  ceîny  de  noftre  falut  114k  &: 
gift  à Albe  Royale. 

Geyla  fécond  de  ce  N.om , fils  al- 


Des  Rois  de  Hongrie.  70J 
né  du  Roy  Bêla  , luy  fucceda  au 
Royaume  de  Hongrie , & fut  digne 
dé  régner  par  fa  pieté,  & par  fa  va- 
leur. Pendant  Ton  régné  , les  Saxons,, 
les 'Autrichiens , & les  Bavarois  fi- 
rent des  courtes  en  Hongrie , & il 
les  en  fit  fortir  plus  vite  que  le  pas, 
apres  en  avoir  mis  un  grand  nom- 
bre fur  la  pouffiere.  Il  embélit  fon 
Royaume  de  plufieurs  Eglifes  qu’il  > 
fit  bâtir , St  en  mourant  l’an  n<5i.  il 
laifia  quatre  fils,  deux  defquds,  fça- 
voir  et  Etiennè,  St  Bêla  , regnerent' 
en  Hongrie.  Etienne  troifiéme  de- 
ce  nom  , fils  de  Geyfa  fécond  , fuc- 
ceda à Ton  Pere  î 8t  fon  régné  fut  utv 
tiflu  de  guerres  furieufes  , qu’il  fut 
contraint  de  foütenir  contre  les  Vé- 
nitiens , contre  les  Tucrs,  contre 
l’Empereur  de  Contantinopîe  ,*& 
contre  Ladiflas,  & Etienne  fes  pro- 
ches parens.  Ceux  cy  le  chaterenC 
de  fon  Royaume  , bien  qu’il  fut  un 
Roy  très  Religieux* , & s’en  mirent*  ’ 
eu  poflcflion  de  fon,  vivant,  n’ellant 
mort  que  Pan  1173.  & fut  enfeveli  i- 
Cran.  Ladiflas  fécond  de  ce  nom*> 
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fils  de  Bêla  l’aveugle  , régna  îé 
premier , mais  fon  régné  fur  court, 
& ne  dura  que  fixmois,  & il  mourut 
pendant  la  vie  du  Roy  Eftienne<  A 
Ladiftas  fucceda  Eftienne  fon  frere, 
qui  neîefurvéquit  que  de  cinq  mois, 
& fit  place  à Bêla  troifiéme  frere  du 
Roy  Eftienne  troifiéme. 

Bêla  commença  à regner  fan  1144. 
U ayant  trouvé  ce  vbcau  Royaume 
plein  de  voleurs  , & de  meurtriers» 
il  en  extermina  la  race , par  les  bel- 
les & falutaires  ordonnances  qu’il  fit» 
& par  le  foin  qu’il  prit  de  les  faire 
obferver  pon&uellement.  Ce  Roy 
mourant  Tan  1190.  fut  enfeveli  à Al- 
be  Royale , & laiflà  deux  fils,  fçavoir 
Emeric  & André.  Le  premier  de  ces 
Princes  ne  furvéquitpas  de  beau- 
coup fon  Pere , fut  enterré  à Agria» 
êc  fon  fils  Ladiftas , qui  fut  élu  apres 
luy , ne  régna  que  fîx  mois,&  eut 
pour  fucceffeur  André  fécond  fon 
Oncle  , frere  du  Roy  Emeric.  André 
lut  très  bon  Roy  , paffa  en  lia  Terre 
Sainte,  ouïes  Chrétiens  faifoient  a - 
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y mourut  dans  la  première  année  de 
Ton  régné.  Alors  les  Hongrois  mi- 
rent fur  le  thrône  Bêla  quatrième, 
qui  fut  charte  de  fon  Royaume  par 
les  Tartares;  mais  il  y fut  remis  par 
la  vertu  des  Chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jerufalem.  Il  eut  en  maria- 
ge Marie , fille  d’un  Empereur  de 
Grece  , régna  plufieurs  années  , & 
mourut  celle  de  Noftre  Seigneur 
mil  deux  cent  trente  huit  , & eut 
pour  fuccerteur  Eftienne  quatrième 
fon  fils  , qui  fut  un  vaillant  Prince# 
Eftienne  fit  la  guerre  contre  Pre- 
miflas  Roy  de  Roheme , qu  on  nom- 
me autrement  Ottocarus  , & contré 
le  Roy  de  Bulgarie.  Il  vainquit  le 
premier  , & contraignit  la  Myfie  dé 
luy  payer  le  tribut,  quelle  refufoiti. 
& enfin,  il  mourut  l’an  mil  deux  cent 
feptante  cinq.  Apres  la  mort  du  Roÿ 
Eftienne  quatrième  , les  Hongrois 
firent  couronner  „Ladiflas  troifiéme 
fon  fils , qui  fur  malheureux  , en  ce 
que  pendant  fon  régné  , les  Tarra- 
tes  ravagèrent  la  Hongrie , & en  ce 
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qu’il  fut  aflaffiné  , apres  avoir  régné 
trois  o.u  quatre  ans. 

André  troifiéme  de  ce  Nom  , fils, 
du  Roy  Eftienne  quatrième,  foufmic. 
rAuftriche  à Tes  loix  , & mourut  à 
Bude  , où  il  fut  enfeveli.  Apres  la: 
mort  de.  ce  Prince  , les  Hongrois 
enyvrez  de  leur  bonheur , cherchè- 
rent , & trouverenr  leur  infortune* 
en  ce  qu’ils  ne  fe  voulurent  pas  ac- 
corder en  Péledion  d’un  Roy,  & les 
uns  voulurent  avoir  Venceflas , fils 
d’un  autre  Venceflas  Roy.  de  Bohê- 
me ; les  autres  preferoyent  Char- 
les ».  petit  fils  de  Charles  d: Anjou. 
Roy  de  Naples.  Le  premier  fut  pour- 
tant préféré  au  fécond,  bien  que 
Venceflas  ^Roy  de  Bohême  * fe  fuft 
toujours  montré  ennemi  des  Hon- 
grois f & cela,  avint  , pareeque  le 
Pape  recommandoit  Charles , avec 
tant  d’ardeur  , qu’il  fembloit  vouloir 
contraindre  le  peuple  de  Hongrie  à 
prendre  pour  Roy,  celuy  qu’il  luy 
plairoit  de  leur  donner.  Six-  ans  a* 
près,  Venceflas  retourna  en.Boheme*, 
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&quita  volontairement  (a  Couron- 
ne , ou  parce  qu*il  Te  lafibic  de  voir 
ce  Royaume  en  diflèntion  , ou  parce 
quil  craignoit  que  la  faâion  du  Pa- 
pe ne  prevaluft  à la  fîenne.  Alors  Bo- 
niface  huitième  renouvela  Tes  inftan- 
ces  , & voyant  les  Grans  de  Hon- 
grie , refolns  de  11e  point  acquiefcet 
à fa  volonté  , il  les  excommunia. 
En  haine  de  cette  excommunica- 
tion , les  Hongrois  fe  roidiient  con- 
tre la  volonté  du  Pape  , & préférè- 
rent Otton  Duc  de  Bavière  à Char- 
les Roy  de  Naples.  Alors  Otton  ob- 
tint la  Couronne  de  Hongrie , de 
Veoceflas  Roy  de  Boheme,  qui  Ta~ 
voit  emportée- quant  & luy  , lors- 
qu'il fortit  de  ce  Royaume  à defléin 
de  n’y  plus  retourner  ;&  Otton  fut 
couronné  à Albe  Royale  , avec  les 
folennitez  requifes.  Peu  apres,  il  fit 
Ton  entrée  à Bude,oùil  ufad’adrek 
fe , pour  acquérir  l’amour  du  peuple 
Hongrois.  Mais  enfin  > fa  mauvaife 
fortune  voulut , qu’il  allât  en  Tran^ 
fylvanie , où  il  fut  arrefté  prifonniety 
par  LadiflasVaivode.de  cepaïsrlày 
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qui  ne  voulut  pas  le  remettre  y8c  ne 
le  remit  point  en  liberté  > qu’il  n’eût 
renoncé  à la  dignité  Royale.  Alors 
le  Caadinal  Gentil , Nonce  du  Pa- 
pe  > excommunia  pour  une  fécondé 
fois  , tous  ceux  qui  s’oferoyent 
oppofer  à PEle&ion  de  Charles  d'An- 
jou. 

Charles  donc  fils  de  Charles  Mar- 
tel  Roy  de  Nàpîesrfut  couronné  Roÿ 
de  Hongrie  Tan  mil  trois  cent  dix, 
& régna  trente  deux  ans  > avec  un 
bonheur  fans  pareil,  montrant  pas 
fa  vertu , que  les  Hongrois  avoient 
eu  tort  de  s’oppofer  fi  opiniâtre- 
ment à fon  éleàion*  Car  il  remit  à 
l’obéifiance  de  fa  Couronne  , là 
Dalmatie  , la  Croatie  , la  Servie* 
la  RufTie  , la  Botnie  , & la  Bulga- 
rie , qui  fe  vouloient  cantonner* 
& ayant  régné  trente  deux  ans  , ft 
paya  à la  Nature  , le  tribut  que 
tous  les  hommes  lüy  doivent  , & 
fit  pîace  à Louis  fon  fils  , qüi  Rit 
mis  au  Catalogue  des  Saints  , apres 
avoir  acquis  une  place  très  émi- 
nente parmi  les  plus  vaillans  Priifc* 
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e-s  de  fon  fiéclc*  Louis  donc  vingt 
feptiéme  Roy  de  Hongrie  , régna  a- 
vec  tant  de  valeur  , & de  prudence, 
eue  les  Polonois  délirant  d obéir  a 
un  fi  grand  Prince , luy  offrirent  leur 
Couronne  > & fit  eut  en  fa  faveur , ce 
que  nous  dirons  cy  apres*  Ce  Roy 

fut  extraordinairement  brave, & il 

eut  befoin  de  toute  fa  bravourç<pour 
achever  les  guerres , qui  s eleverent 
contre  luy  pendant  fon  régné.  Les 
Valaques,&  les  Saxons  Tranfyivains, 
voulurent  fecou’ér  le  joug  , & il  les 
contraignit  à luy  obéir,  & à luy  payer 
tribut.  Il  vangea  la  mort  d’André 
fon  frere , qui  avoit  efté  miferable-> 
ment  eftranglé  par  ordre  de  Jeanne 
première  de  ce  nom  Reine  de  Na- 
ples , fa  femme.  Il  réprima  l’aiï- 
dace  des  Lithuaniens  » & des  Bohç- 
miens , qui  faifoyent  la  guerre  aux 
Polonois.  U repoufla  les  Tartares, 
qui  eftoyenc  entrez  en  Hongrie  pour 
la  ravager  » & les  y combatit  avec 
tant  de  vertu , qu  ils  n’y  retourne* 
reat  de  long,  tems.  Il  contraignit 
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les  Croates  de  luy  jurer  tidelité  , ÔC 
s’eftant  révoltez  pour  une  fécondé: 
fois,  il  les  remit  en  leur  devoir.  Em- 
finil  fut  prefque  toujours  vidorieux,, 
& deux  peuples  entièrement  amis* 
de  leur  liberté  , & belliqueux  com- 
me chacun  fçaic  , voulurent  mon- 
trer la  fatisfadion , qu’ils  av.oient  de- 
là perfonne,  & des  adionsdè  ce  bon. 

'R,oy.  A ces  fins  , ils  éleurent  fes  fil- 
les & l’une  régna  en-  Hongrie  , &. 
Vautre  en  Pologne  , la  vertu  de  leur* 
pere,  fupléant  au  défaut  de  leur.  féxe>i 
comme  nous  allons  voir. 

Louis  premier  de  ce  nom  ; ayantr 
régné  au  contentement  des  Hon- 
grois des  Polonois -,  mourut  l’an: 
mil  trois  cent  huitante  quatre,  & a- 
lors  ces  peuples  , qui  voulurent  don- 
ner au  Monde  une  marqué  fignalée: 
du  refped , & de  Pamour  qu’ils  con- 
fervoyent  à leur  défunt  Roy,  ils  dé- 
clarèrent Marie  & Heduige  Rois  de. 
Hongrie , & de  Pologne.  Ge  quin’é- 
toit  jamais  avenu,  auparavant,  & na» 
jamais  eftéveu  depuis  en  ces  Royau- 
mes* Il  eli  vray  que  les  Hongroise 
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qui  ont  bien  de  la  peine  d’obéir 
aux  hommes,  fe  laflerent  d’obéir^ 
Marie  , commencèrent  a murmu- 
rer contre  Ton  gouvernement  , & 
une  partie  des  grands  du  païs  , qui 
croyoient  eftre  méprifez  , envoyé- 
rEvefque  de  Zagrabia  à Naples  , 
pour  offrir  le  Royaume  de  Hon- 
grie à Charles  fils  du  Roy  André', 
& Coufin  Germain  de  la  Reyne 
Marie.  Ce  Prince  eut  de  la  peine 
à fe  re  fou  dre  , de  faire  un  fi  grand 
tort  à fa  proche  parente  r mais 
enfin  , l’ambition  étoufa  enluy,^e 
fentiment  de  l’équité  , il  pafia  en 
Hongrie,  où  il  futreceu  de  fes  parti- 
fans  , qui  le  firent  couronner.  Son- 
Injufii.ce  fut  pourtant  d’une  cour- 
te durée  r car  la  Reyne  Elifabeth'. 
Mere  de  Marie  , aflfiftée  du  Con- 
feil  de  Nicolas  Gara  , Palatin  du 
Païs  fit  tuer  ce  miferable  Roy  par 
Blaife  Forgas  , lorfqu’ils  croyoir 
efire  bien  eftabli.  Cette  mort  en 
caufa  d’autres  , parce  que  Charles; 
hitik  des  amis  & entre  autres  le. 
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Gouverneur  de  Croatie  , qui  fit 
mettre  dans  un  fac , la  Reine  Eli- 
fabeth  , qui  fut  jettée  dans  une 
rivière  , apres  avoir  veu  mourir 
Gara , & Forgas  d’une  mort  vio- 
lente , & à peine  fe  peut  il  refon- 
dre de  pardonner  à la  Reine  Ma- 
ie. Mais  enfin  , elle  & Sigifmond 
de  Luxembourg  fon  mary  régnè- 
rent * & eurent  le  malheur  de  fe 
voir  vaincus  à Nicopolis  par  le 
Turc  Baja-zet  3 qui  obtint  fur  eux, 
une  fanglante  vi&oire.  Sigifmond 
ne  fut  guère  plus  heureux  en  fes  an- 
tres expéditions.  Il  fut  pourtant  é- 
leu  Empereur  apres  la  mort  de  Ro- 
bert de  Bavière  l’an  mil  quatre 
cent  dix , & mourant  Tan  mil  qua- 
tre cent  trente  fept  , il  ne  Iaifla 
qu1  une  Princefle  nommée  Elifabeth* 
qui  fut  donnée  à Albert  V.  de  ce 
nom  , Duc  d’ Autriche  , qui  fut  Roy 
de  Hongrie,  & de  Boheme. 

Albert  d’Auftriche  , qui  fut  aufft 
Empereur  , fécond  de  ce  nom  , 
fucceda  à Sigifmond  fon  Beau-pe- 
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rè , au  Royaume  de  Hongrie , mais 
il  ne  régna  guère  plus  de  deux  ans* 
& apres  fa  more  l’efprit  de  di- 
vilion  fe  glifla  parmi  les  Hongrois. 
Alors  quelques  uns  voulurent  éli- 
re Ladiflas  fils  pofthume  du  Roy 
Albert.  Les  autres  luy  préferoient 
llladiflas  Duc  de  Lithuanie  , & 
quoy  qij’on  euft  mis  la  Couronne 
fur  la  tête  de  Ladiflas  , en  l’âge 
de  quatre  mois  > Uladiflas  régna 
apres  le  Roy  Albert.  Et  parce 
qu’Efifabeth  Mere  du  jeune  La- 
diflas avoit  emporté  Ton  fils  1 & 
la  Couronne  de  Hongrie  a l'Empe- 
reur Frideric  troifiéme  , le  Roy 
llladiflas  ne  fut  couronné  , que 
des  Reliques  de  Saint  Eftienne.  Ce 
Prince  ne  régna  que  cinq  ans  j & ob- 
tint quelques  vi&oires  fur  le  Turc 
A murât.  Mais  ayant  rompu  l’ac- 
cord qu'il  avoir  fait  avecque  luy» 
il  fut  vaincu  , & tué.  à la  journée 
de  Varne  ville  de  Bulgarie.  Apres 
cette  perte  , Ladiflas  fut  déclaré 
Roy  du  confentement  univerfelde 
toute  la  Hongrie.  Le  Jeune  Ljfr- 


71 6 Des  Ross  de  Hongrie* 
diflas  eftant  fur  le  throne  , Se  in- 
capable de  regner  , parce  qu’il  e- 
floit  encor  enfant  , les  Eftats  du 
Royaume  en  donnèrent  Padmini- 
ftration  à jean  Huniades  Corvin  , 
qui  avoir  donné  une  infinité  de 
preuves^de  fa  conduite  & de  fon 
courage.  Quelque  tems  apres  , La- 
diflas  eftant  fur  le  point  d’époufer 
Madelaine  de  France  , fille  du  Roy 
Charles  feptiéme  , il  fut  empoifon- 
né  , & fa  mort  fauva  la  vie  â Ma- 
thias Corvin  , fils  cadet  de  Jean 
Huniades  , qui  fut  conduit  de  la  pri- 
fon  au  throne  , Tan  mil  quatre  cent 
cinquante  huit. 

Mathias  premier  de  ce  nom,  qur 
êtoit  fils  d’un  Baron  incomparablè* 
mérita  la  Couronne,  & luy  donna 
beaucoup  de  fplendeur  par  fon  émi- 
nente vertu.  La  Maifon  d’Auftriche, 
qui  avoir  quelques  prétentions  fur  la 
Couronne  de  Hongrie , le  vit  à re- 
gret fur  le  throne  , de  s’oppofa  vi- 
goureufement , non  feulement  à fon 
éle&ion  ; mais  au(T}  à fes  entrepri fes; 
&les  Papes  memes  traverferent  fes* 
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defleins  , quoy  qu’indire&emenr. 

Il  ne  laifla  pourtant  pas  de  remettre 
Ton  Royaume  en  honneur , & de  le 
faire  florir  au  delà  de  fes  efperances. 

Il  racheta  pour  foixante  mille  ducats 
en  efpece  la  Couronne  de  Hongrie,  , \ 

qije  l’Empereur  Frédéric  troifiéme 
avoit  en  fon  pouvoir.  Il  obtint  plu- 
fieurs  vi&oiresfur  le  Turc.  Il  fe  faille 
de  Vienne , & de  Neuftadt  fur  la  Mai*  ( 
fon  d’Auftriche , en  une  guerre  ou- 
verte , puis  il  mourut  comblé  de 
gloire,  tandis  qu’on  traitoit  un  ac- 
cord entre  fa  Majefté  Impériale  & 
luy,  l’an  1490.  Alors  Maximilien  Roy 
des  Romains  , reprit  tout  ce  que  r j 
l’Empereur  fon  pere  & luy  avoienc 
perdu  de  l’Auftriche,  & poufla  fes  f| 
armes  bien  avant  dans  la  Hongrie.  \ 
Toutefois  il  ne  pût  pas  obtenir  du 
peuple  Hongrois,  l’éle&ion  qu’il  fou- 
haitoit , avec  quelque  raifon , puif- 
que  deux  Princes  de  fon  Augufte  iv'jj 
Maifon  avoient  régné  en  ce  païs-là,  ■ t 
& avoienc  obtenu  que  leur  pofteritc 
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Royaume  entre  les  mains  d’Uîadif- 
las  fécond  Roy  de  Rdheme  , qui  fat  I 
préféré  audit  Maximilien,  à Jean  Hu-  i 
fliades  fils  naturel  du  defant  Roy  Ma- 
thias , & â Albert  Roy  de  Pologne  , & 
parceque  Beatrix  veuve  du  defaut 
Roy  Mathias  employa  tout  fon  pou- 
voir  & toute  fon  induftrie  en  fa  far 
veur. 

L’élection  d’Uladifias  le  mit  fur  f 
leThrône;  mais  pour  s y maintenir,  2 
il  fut  obligé  de  prendre  les  armes , & y 
de  contraindre  Jean  Huniades  , fils  ; 
du  défunt  Roy , & Albert  fon  propre 
frere,  à le  laifler  jouir  en  repos  de 
fon  Royaume  î & cela  fe  fit  , & par 
la  voye  des  armes  , & par  quelques 
bienfaits  qu’il  leur  départit.  Maxi- 
v _ milien  fe  mit  aultr  à la  rai  fon , mais  J 
ce  fut  feulement  lorfqu’il  eut  repris 
TAuftriche,  & quelques  places  dans 
la  Hongrie  , qui  attirèrent  le  Turc 
y dansce  Royaume,  pour  profiter  de  | 
la  querelle  des  Chrétiens.  Alors  U-  i 
ladiflas  rendit  à Maximilien  les  Pro-  I 
vinces  de  Carinthie  , de  Stirie , 8e 
«U  Carniole,,  dont  Mathias  Corvin 
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s'êtoit  rendu  maiftre  , quelques  an-* 
nées  auparavant.  Tellement  que  la 
mort  du  Roy  Mathias  fut  fatale  à la 
Hongrie  » qui  depuis  ce  tems-là , n'a 
prefque  fait  que  perdre  , comme 
nous  allons  voir. 

Uladiflas  s étant  accordé  avec  Tes 
compatriotes  , les  Eftats  s'aflemble- 
rent  pour  luy  donner  une  femme  , 8c 
alors  Beatrix  veuve  du  défunt  Roy, 
trouva  que  les  efforts  qu  elle  avoiç 
faits  pour  le  faire  élire  , ne  luy  a* 
voient  pas  acquis  fon  amour.  En  ef- 
fet il  époufa  Anne  fille  du  Prince  de 
Gandala  , de  laquelle  il  eut  deuiç 
enfans , de  qui  nous  parlerons  un 
peu  plus  bas.  Apres  ce  mariage  Ula- 
diflas eut  des  affaires  avec  le  Turc  9 
qui  avoit  toujours  l'œil  ouvert  à la 
ruine  de  la  Hongrie.  Pour  cet  effet , 
ce  Roy  fît  un  accord  avec  l'Empe- 
reur , par  lequel  il  le  déclara  fon  fuc-? 
ce  fleur  à la  Couronne  de  Hongrie,  en 
cas  que  fon  fils  mouruft  fans  enfans* 
Ce  fils  époufa  Marie  fille  de  Philippe 
Archiduc  d’Auftriche  , 8c  Duc  da 
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i J ^ Louis  fécond  eftant  mort  , plu- 
,!  /fours  prétendirent  la  Couronne, & 
kl  enfin  Jeau  de  Sapolia  , Comte  de 
;i  Sebufe  Vaivode  de  Tranfylvanie,' 
il  préféré  à tous  les  autres  , & 
>(L  fon  eleâion  donna  au  Turc  , lie 
moyen  d’aflujetir  prefque  tout  le 
i Royaume.  Je  paflerois  bien  loin 
!>  • au  delà  dès  bornes  , que  je  me  fuis 
I*  preferites  , fi  je  difeouroisau  long 
i fo  tous  ces  evenemens.  Et  pouc 
|i  cela  il  me  fuffira  de  dire  , que 
4 Ferdinand  d’Auftriche  Infant  d’Ef-' 

| pagne  , qui  fut  par  apres,  Roy  des 
Romains  , qui  avoit  déjà  eflé  de- 
t cIaré  fuccefleur  du  Roy  Uladiflas, 
j & eftoit  mary  d’Anne , fœur  unique 
j dudefunt'Roy  Louis  fécond > crût 
ï qn’011  Iny  faifoit  tort  , prit  les  ar- 
i mes  , & contraignit  le  nouveau  Roy  * 
j Jean  d’implorer  le  fecours  de  So- 
rt liman  Sultan  de  Turquie.  Ce  Turc 
•r  Ç11*  efoit  extreraertient  orgueilleux, 

- & qui  n’avoit  pas  moins  de  coura- 

ge , que  d’ambition , fe  mit  en  e- 
m de  fervir  le  Roy  Jean , vint  eu 
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perfonne  en  Hongrie  avec  des  for-  t 
ces  épouvantables  , remit  ce  | 
pauvre  Roy  dans  une  partie  de 
-fes  états  i & paffant  plus  outre, il  f 
affiegea  Vienne  en  Auftruche  , d’ou  ) 
U fut  repouffé  , & s’en  retourna  à # j 
Conftantinople  plus  chargé  de  hot\-  j 
te  , que  de  lauriers.  Alors  Jean, 
qui  eut  raifon  de  croire , que  le  Suf- 
tan  le  lalferoit  de  le  venir  fecourir,  ( 
chercha  les  moyens  de  n’en  avoir 
plus  befoin.  A ces  fins  , il  fit  un  j 
accord  avec  Ferdinand  Roy  des  Ro- 
mains , & par  cet  accord  > il  de- 
meura maiftre  du  Royaume  de 
Hongrie,  fa  vie  durant  ; mais  apres  j 
fa  mort  , fes  Efiats  dévoient  ap-  ‘ I 
partenir  à Ferdinand..  Ét  cas  ave-  J 
liant  , que  Jean  euft  un  fils,  il  fc 
de  voit  contenter0  de  la  Tranfylva-  wj 
nie  , &des  terres  que  le  Roy  Jean 
avoit  poffedées  > en  qualité  de 
Comte  de  Sebufe  , avant  fon  avè- 
nement à la  couronne.  Cet  accord 
fut  mal  obfervé  , & delà  * s’eleve- 
rent  piufieurs  malheurs,  qu’on  peut 
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lire  dans  les  Hiftoires. 

L’Empereur  Ferdinand  premier 
régna  , au  moins  en  une  petite 
partie  de  la  Hongrie  , de  puis  la 
mort  du  Roy  Louis  fécond  , qui 
luy  en  confirma  le  droit  , lorfque 
fa  fœur  epouface  grand  Prince.  Mais 
Jean  de  Sapolia  , fon  adverfaire , 
affidé  des  forces  du  Turc’  , luy 
tailla  beaucoup  de  befogne  , & luy 
fit  connoitre  , que  jamais  ni  luy, 
ni  fes  fucceffenrs  ne  pofTtderoyent 
ce  Royaume  en  repos.  En  effet  , 
les  Sultans  de  Turquie  ont  Couvent 
entrepris  de  les  en  chafler,  & en- 
fin ils  ne  leur  ont  laiffé , que  quel- 
ques places  j qui  leur  font  reliées, 
parce  qu’elles  font  extrêmement 
fortes  , & parce  qu’elles  font  fi- 
tuees  au  voifinage  de  l’Allemagne. 
Ferdinand  fit  couronner  Maximi- 
lien fécond  fon  fils  aîné  , tandis 
qu’il  eftoit  en  vie  , & luy  laiffa 
ce  Royaume  , & la  plus  grande 

partie  de  fes  autres  Eflats  , l’an, 
mil  cinq  cent  foixante  quatre,  au* 
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quel  il  mourut.  Maximilien  ne- fut 
pas  plutoft  fur  le  thrône  de  Hon- 
grie , qu’îl  eut  des  affaires  avecque 
le  Turc  , qui  favorifoit  Jean  Sigif-  t 
mond  Prince  de  Tranfylvanie  con- 
tre luy  ; & peu  apres  il  perdit  Zi- 
guet , qui  fut  affiegé  par  Sultan 
Soliman  , & pris  deux  jours  a- 
près  fa  mort  , par  le  Baffa  Miifta* 
fa  l’an  mil  cinq  cent  foixante  fix* 
Apres  cette  perte  l’Empereur  Ma- 
ximilien fécond  fit  une  treve  avec 
Selim  fucceffeur  de  Solimau  , & 
ayant  régné  douze  ans  , il  mou- 
rut celuy  de  Nôtre  Salut  mil  cinq 
cent  feptante  fix. 

Maximilien  eut  pour  fucceffeur 
au  Royaume  de  Hongrie  , Ro- 
dolphe fécond  fon  fils  aine  , qui- 
eut  beaucoup  d'affaires  à deme- 
Ier  avec  le  Turc.  Ce  fut  pen- 
dant fon  régné  , que  Sinam  Baf- 
fa » pris  apres  un  long  fîege  > l'ad- 
mirable fortereffede  Javarin,  qu’ef- 
le  fut  reprife  par  la  vaillante  a- 
dreffe  ^u  Baron  de  Vaubecour,& 
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que  Sigifmond  Battory  Prince  de 
Tranfyl  vaine  , joignit  Tes  forces  à 
celles  de  fa  Majefié  , fous  des 
conditions  , qui  fembîoient  favo- 
rables aux  deux  partis  , & qui 
pourtant  de  quelque  cofté  que 
la  vidoire  penchât  , ne  pou- 
voyent  ellre  que  dommageables  à 
Sigifmond  , fi  le  fenciment  du  Po- 
litique Bocalin  , qui  l’en  ofe  blâ- 
mer, eft  véritable.  Ce  Prince  ob- 
tint de  célébrés  viétoircs  , au 
commencement  de  cette  guerre  ; 
mais  enfin  , la  fortune  luy  tourna 
le  dos  , & il  mourut  hors  de  fes  E- 
ftars.  L’Empereur  aufli  eut  le  de- 
pîaifir  de"*  voir  que  l’Archiduc 
Mathias  fon  frère  , fe  faifit  de  la* 
Hongrie  contre  fa  volonté  ; & le 
contraignit  de  le  déclarer  fon  fuc- 
ceficur  , puis  il  mourut  l’an  mille 
fix  cent  douze.  Apres  la  mort  de- 
l’Empereur  Rodophe , Mathias  ré- 
gna en  Allemagne , aufifi  bien  qu’en. 
Hongrie  , & en  Boheme  , & par- 
ce qu’il  11  a voit  point  d enfant  , il 
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celuy  de  noflre  falut , Tan  mil  fis 
cent  cinquante  cintf.  Apres  la  mort 
de  Ferdinand  , l’Empereur  Ton'  Pe- 
re  fit  elite  Léopold  Ton  fécond  fils» 
qui  régné  pre  lentement  en  Al'e- 
magne  , en  Bohême  , & en  Hon- 
grie , avec  beaucoup  de  gloive,  a- 
yant  foutenu  une  furieuie  guerre 
contre  la  France,  pour  les  incerc  fis 
de  la  Hollande  , oui  ayant  efté  qua- 
fi  toute  fubjuguée  par  le  Roy  Louis 
Quatorzième  , en  l’année  mille  fix 
eent  feptante  deux  , Fut  caufe  que 
l’Empereur  aflfifté  de  la  pluf-parc 
des  Princes  d’Allemagne,  declarala 
guerre  à la  France , conjointement 
avec  le  Roy  d’Efpagne  , qui  a duré 
jufqu’en  l’année  mille  fix  cent  feptan- 
te neuf  , que  par  la  paix  de  Nime- 
gre  , le  calme  a efté  redonné  à toute 
JEurope.  * 

Léopold  premier  de  ce  Nom , 
naquit  le  neuvième  de  Juillet , Tara 
mil  quatre  cent  quarante  , fut  fait 
Roy  de  Bohême  , & de  Hongrie  v 
l’an  mil  fix  cent  cinquante  cinq  , ôc 
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enfin  , il  fut  eleu  Empereur  un  at* 
apres  la  mort  de  (on  Pere  , un  Jeu- 
dy  au  Mois  de  Juillet  , l’an  mil  fix 
cent  cinquante  huit.  Ce  grand  Prin- 
ce n’avojt  que  dix  fepc  ans*  quand  • 
l’Empereur  Ferdinand  Ton  pere  mou- 
rut ; mais  il  Te  trouva  pourven  de 
pîufieurs  çxctllens  peTonnages  , 
Confeillers  de  Ton  Eftac  , & de 
l’Archiduc  Leapold  Guillaume], 
fon  Oncle,  qui  luy  fervic  de  Pere* 
durant  fon  bas  âge.  Enfin  , il  epou- 
fa  Marguerite  Therefe  , fille  de  Phi-  ' 1 
. lippe  quatrième-  Roy  d’Etpagne ,,  j 
l’an  mil  fix  cent  foixance  fix  , & en  <£. 
eut  un  fils  , qui  mourut  peu  apres,  » ; 
au  grand  regret  de  toute  l’Euro- 
pe , & deux  Pt  incefles  , une  des- 
quelles vit  encore.  Puis  Cette  Im- 
pératrice , qui  eftoit  digne  d’une 
très  longue  vie  par  Tes  eminentes 
vertus,  mourut  en  l’âge  de  vingt 
trois  ans  , celuy  de  Noftre  falur, 
mil  fix  cent  Tentante  trois.  Peu  a- 
pics , le  Confeil  de  fa  Majefté  Im- 
periale  fut  d’avis  qu’elle  egoufaft 
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Claudia  Félicitas  , fille  de  Ferdinand 
Charles  Archiduc  d’Infpruk  , & il 
le  fit  l'an  mil  fix  cent  feptante  qua- 
tre. Cette  Princefle  fut  de  très  cour- 
te vie  , & ne  luy  laifTa  qu’une  Prin- 
cefe  , lorfqu’elle  mourut , l’an  mil 
fix  cent  feptante  fix.  Quelques  mois 
apres  , ce  Grand  Empereur , prefle 
des  follicitations  de  ceux  qui  aiment 
le  repos  de  l’Empire  , epoufa  E- 
leonor-Madelaine -Therefe  , fille  de 
Guillaume  Prince  Palatin  , Duc 
Neubourg,  de  Cleves  , juliers*  8c 
Berg.  Cette  Princefle  » qui  na- 
quit le  jour  des  Rois  , l’an  mil  fix 
cent  cinquante  cinq  , & fept  ans  a- 
pres , au  même  jour  répondit  en  La- 
tin aux  demandes  que  je  luy  fis  en 
la  prefetice  de  fou  Sereniffime  Pere, 
devint  Reyne  du  coeur  de  l’Empe- 
reur Léopold  , & Impératrice  des 
Romains  au  commencement  de  l’an 
mil  foixante  feptante  fept.  Toute 
l'Allemagne  a efté  ravie  dé  cet  Au. 
gufte  mariage , duquel  elle  efpere  le 
bonheur  de  l’Europe , la  gloire  de  la 
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tres.puiffante  Maifon  d’Auftriche , la 
profperité  de  l’Empire  , & le  repos 
de  la  Chrêciénté.  En  effet  elle  acou- 
cha  d’un  Prince  le  1 6.  du  Mois  de 
juillet  Tan  mil  fix  cent  fcptantë  huit, 
& deux  jours  apres  il  fut  tenu  en  Bap- 
tême au  Nom  du  Roy  d’Efpagne , & 
de  l’Electeur  de  Bavière,  & fut  nom- 
mé Jofeph , Jacques  - Ignace  - jean, 
Antoine- Euftache.  Cette  Princeffe 
eftant  jeune,  nous  efperons  que  nô- 
tre tumlicur  n’en  demeurera  pas  là, 
& qu’elle  l’augmentera  en  mettant 
au  Monde  plufieurs  autres  appuis 
du  repos  de  nôtre  Patrie. 

FIN 
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